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AVANT—PROPOS.

L'nuteur de ces dialogues en avait conçu la première

idée dans l'intention de les faire servir à l'instruction de

ses enfants. Il aimait les insectes et croyait que l’histoire

naturelle pouvait trouver place avantageusement dans un

système d'éducation. Cette première pensée qui ne s'appli

qunit d'abord qu'à un petit nombre d'élèves et à une seule

famille , lui a paru , à mesure que le travail s'agrandissait

sous sa main, pouvoir convenir aussi aux établissements

d'instruction publies ou généraux. On trouvera sans doute

de grands défauts à cet ouvrage , il essniera des objections:

on le voudrait peut—être plus systématique , plus exact; on

désiremit que les nouvelles classifications, les nouveaux

genres dont le nombre s'accroît tous les jours, fussent tous

cite‘s; que le marche technique fût plus strictement obser—

vèe et suivie. Mais on ne doit pas perdre de vue ‘que ces

leçons sont destinées à des enfants ou à de jeunes gens qui

n'ont pas encore achevé leurs études principales: que

loin de fatiguer leur mémoire, on a voulu les initier à

l'histoire naturelle en la leur rendant aimable, en cher—

chant à les y attacher. Dès lors la forme de la conversa

tion a paru préférable. On a mieux aimé écarter tout ce

qui pouvait être épineux ou aride. Les observations,‘ les

questions des enfants, amènent plus aisément les explica—

tions et les détails; et un peu de désordre apparent sert à

romp{e la monotonie, sauf à rétablir un ordre plus systé

matique dans la suite de l'entretien.

nvrouowcm. 1
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Par les mêmes raisons on traite en premier lieu des

ordres d'insectes qui frappent le plus au premier coup

d‘œil , qui présentent un intérêt plus vif, tels que les che

nilles , les papillons. les abeilles. On a mis plus d'impor

tance à l'étude des mœurs et de l'industrie des insectes

qu'aux notions techniques , sans dédaigrier pourtant celles

ci, puisque elles sont indispensables. Les systèmes plus

simples, moins compliqués étant mieux à la portée de la

jeunesse , ont été préférés comme plus faciles à saisir. On

n'a pas cru devoir s'astreindre à donner les caractères de

tous les genres , mais s'attacher plutôt aux familles telles

qu'elles sont généralement adoptées, qui sont toujours plus

naturelles et mieux tranchées. Il n'est pas douteux que

commençant par l'analyse et s'introduisant peu à peu dans

la science plus relevée , les jeunes gens ne puissent après

la fin de leurs études plus graves , si leur goût les porte à

l'aimable science de la nature, y faire tous les progrès

dont ils seront susceptibles. Cette étude de la nature paraît

prendre place à présent dans la plupart des systèmes d'é

ducation. On surcharge peut—être l'esprit des enfants de

trop d'études sérieuses. Celle—ci, par ses charmes et sa

facilité , est bien faite pour occuper agréablement et utile

ment leur mémoire sans la fatiguer. N'est—il pas bon,

pourrait—on le regretter , de les accoutumer à connaître

les dons et les beautés que la nature étale et répand avec

tant d'abondzmee autour de nous; qu'ils ne les voyent pas

sans réflexion , sans s'appliquer à considérer les avantages

qu'ils nous offrent, ou même les maux dont souvent ils ‘

nous menacent?



TOMOLOGIE.

PREMlER ENTRETlEN

Sur les Insectes en générah

Dans une de ces belles matinées du mois de mai, où la

nature arée des grâces du printemps étale tous ses char—

mes , il! . de Vermont, son fils Eugène et Amélie, sa fille,

étaient venus jouir de la fraîcheur du matin , sur les bords

d'un ruisseau ombragé de grands arbres entremêlés de

buissons fleuris; à côté d'eux se prolougeaient de riautes

prairies ornées d'une foule de fleurs. Eugène à 6 de douze

ans, emporté parla vivacité de son âge , courait après des

papillons, dis utant avec eux d'agilité. Sa sœur plus jeune

d'nn un , et d un caractère plus cahne , eueillait les fleurs

qui lui plaisaient davantage, et se détournait de temps en

temps pour admirer les belles couleurs des papillons que

son frère avait pris. Leur père , assis au pied 11 un chêne,

méditait les beautés de la nature renaissante. Ses enfants

interrompaieutsouvent sa rêverie, pour lui faire part de

leurs conquêtes. Eugène venait de prendre une fort belle

phalène sur le tronc d'nn saule. Il la montrait à son ère ,.

et saisit cette occasion our le prier instamment re lui

faire mieux connaître es insectes et leur merveilleuse

histoire. M. de Vermont le lui avait souvent promis, et

sous différents prétextes différait toujours ses leçons.
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MONSrEUR DE Vanuorrr.

Votre halène est fort belle , Eugène , mais prenez garde

à vos pie s , vous allez écraser une chenille.

EUGium.

Il n'y a pas grand mal, mon père; ce sont des vers hi

deux , et qui {ont beaucoup de mal à nos jardins.

Vanxomt.

Cependant la 'chenille que vous écrasez produirait un

papillon beaucoup plus beau que celui que vous admiriez.

EUGËNE.

Comment cette vilaine chenille peut—elle produire un pa—

pillon ? ce serait une métamorphose aussi surprenante que

celle que je lis dans Ovide.

‘ ' Vnuour.

' , Chrysalide.

Mais en elfet les insectes ont aussi leurs métamorphoses.

Voyez cette petite figure dorée armée de plusieurs pointes,

suspendue à cette muraille : la chenille que vous alliez de—

trulre va prendre cette forme; elle ‘restera quelques jours

dans cet état bien diIl‘fêrent de celui de chenille, et vous

en verrez sortir un papillon.

EUGr‘äaa.

Ce q}ua vous me dites est merveilleux;je vais prendre

cette c enille , je veux la voir passer par tous ces états.

Vmmour.

Mais si vous ne nourrissez pas cette chenille , elle mourra

sans se transformer.

EUGÈNE.

Bon! je lui donnerai des feuilles de chou, ceux de votre

jardin sont couverts de chenilles. C'est la nourriture qu'il

leur faut.

Vanuour.

Nourriture des chenilles.

Les chenilles ne vivent pas toutes des mêmes végétaux.
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Celle que vous venez de ramasser ronge les feuilles de l'or—

lie; vous en voyez une semblabler sur cette plante. En gé—

néral , pour connaître quelle est la nourriture d'uue che

nille, nourrissez la des feuilles de la plante sur laquelle ou

auprès de laquelle vous la trouvez , ou essayez de lui pré——

senter diverses espèces de feuilles.

EUGÈHE.

Je vais aussi prendre cette espèce de poupée que vous

m'avez dit venir de la chenille et dont le paprllon oit sor

tir. La nourrirai—je des mêmes feuilles?

Vmrnour.

Chrysalide.

Ce que vous appelez une poupée s'appelle nymphe, lève,

et surtout chrysa ide_dnns l'ordre des lépidoptères ou insec—

' tes à quatre ailes farineuses que vous appelez papillons; mais

inutilement lui donneriez—vous de la nourriture; elle ne

mange pas et ne peut pas manger, elle n'a point de bon—

che.

Les trois états des insectes.

Presque touslesinseétes passent par trois états dill‘érents:

au sortir de l'œuf ou les appelle larves ou chenilles; alors

elles marchent ou rampent, mangent et souvent même sont

très voraces. La plupart sortent de cet état pour passer dans

un engourdissement presque total. Après avoir changé de

forme; elles ne mangent plus; c'est l'état de chrysalide. Au

bout de quelques jours ou souvent de plusieurs mois , cette

chrgsalide change de couleur, sa peau se fend , il en sort un

papillon ou tout autre insecte ailé. Telles sont lesmétamor

phoses des insectes. .

_Amélie s'était approchée de son père;elle écoutait atten

tivement, elle se ra pela et fit remarquer à son frère que

les vers à soie qu'el e nourrissait l'année précédente , pas

saient par ces trois états.

VERMONT.

Di/[ërencn des chenilles avec d'autres insectes. '

C'est qu'en effet vos vers à soie sont des chemlles , mais

ce mot de ver donnera lieu à une observation. -Engène vient

AI
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d'appeler une chenille un ver hideux : c'est une grande

erreur; il y a bien loin d'une chenille à un ver. Une che

nille est la larve ou le premier état d'un papillon ou d'un

lépidoptère. Les lépidoptères forment un ordre, une divi

sion de la classe d'animaux qu’on nomme insectes. Les vers

sont une autre classe d'animaux. Le langage commun qui

n'est pas aussi exact que celui de l’histoire naturelle, où il

est nécessaire de distinguer les êtres par des caractères

tranchés, le langage commun, fondé sur l'usage , se cr

met d'appeler ver la chenille du mûrier, parce qu'el e a

quelques traits de ressemblance avec un ver de terre.

Auaua.

Le ver de terre est donc vraiment un ver; le ver des fruits

en est—il aussi un? Je vous prie de m'apprendre à distin—

gucr les vers des chenilles, et les insectes des autres ant

maux.

VERMONT.

Le ver des fruits n'est encore qu'une chenille ou une larve,

et c'est im roprement qu’on l'appelle ver. Quant aux carac— ..

tères qui istmguent les dill‘érentes classes d'animaux , 'c

sais bon gré à Amélie de désirer de les connaître; c'est e

seul moyen d'étudier leur histoire avec fruit. Sans cela , les

idées sont vagues et les connaissances confuses , mais il faut

reprendre les choses d'un peu plus haut.

Les trois règnes de la nature.

Tous les êtres qui couvrent notre globe se partagent en

trois grandes divisions auxquelles on donne le nom de règne.

Le règne minéral comprend les créatures inunimées qui

n’ont'ni la vie ni le sentiment; par exemple , les pierres ,

les métaux. Celles qui naissent pour mourir et se reproduire

par leurs semences, qui ont la vie sans jouir du sentiment ,

forment le règne végétal, ce sont les plantes. Enfin le règne

animal renferme les êtres qui joignent le sentiment à la vie,

les animaux.

Les espèces innombrables que contient chacun de ces rè

gnes , olfrent encore des dill‘érences très remarquables, qui

les ont fait séparer en diverses classes. Le règne animal
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nous offre les quadrupèdes ou mammifères, les oiseaux, les

poissons , les reptiles, les crustacés, les msectes, les mol

lusques, les vers, ete. Je ne crams pas que vous confoudiez

jamais un quadrupède , un oiseau , un poisson , avec un in—

secte. Un caractère facile qui distingue les insectes de tou

tes les autres classes, excepté des crustacés et des mollus

ques , c'est qu'ils ont tous dans leur état parfait au moins six

pattes; toutes les autres classes n'en ont pomt du tout, ou

n'en ont que quatre.

EUGÈNE.

Caractères des insectes.

Mais, mon père, un serpent n'a (point de pattes , c'est ce

pendant un insecte; Lafontaine it : l'insecte mutillant

cherche à se réunir.

Vanuour.

Eugène, votre petite érudition est en défaut : vous m'in—

terrompez et vous oubliez ce que je vous disais toub—à

l’heure que le langage commun n'est pas tenu de se confor—

mer à l'exactitude scientifique , et les poètes ont le droit de

prendre plus de licence que personne. Un serpent est un

reptile et point un insecte , mais je continue:

Leur distinction avec les crustacés et les mollusques.

Les crustacés ont aussi plus de quatre pattes, les mollus—

ques et les vers n'en ont point d'articulées. On a longtemps

réuni les premiers aux insectes; cependant leurs organes

intérieurs les en sé arent; les crustacés sont pourvus de

branchies, espèce e poumons membraneux et foliacés.

destinées à la respiration, branchies qui leur sont commu—

nes avec les poissons , et en etlet , les crustacés vivent ordi— .

nairement dans l'eau. Les insectes respirent par des trachées

ou vaisseaux à air et des stigmates dont nous parlerons tout—

à—l'heure. Vous distinguera aisément les crustacés au re

mier coup—d'œil, par le.test dur, épais et caleaire qui re

couvre leur corps. Quant aux mollusques, aux_ vers et au—

tres classes d'animaux semblables , la consistance molle de

leur corps , dé ourvn d'articulations coriacées ou cartilagi

neuses , empêc en que vous ne les confondiez avec les in—

sectes.
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Ces différences sont encore fondées sur d'autres viscères

bien essentiels, principalement le cœur; les crustacés, les

mollusques en sont pourvus , les insectes n'en ont oint de

proprement dits. Au reste , les crustacés et les mo lnsques

sont presque tous des animauxaquatiques et très peu ressem

blants aux insectes par leur aspect.

Encr‘ma.

Ce petit animal qui nage avec tant de vitesse dans ce ruis

seau est peut—être un crustacé. Il me semble en effct qu'il

a beaucoup de pattes, et sa forme et sa petitesse m'empê

chent de le prendre pour un poisson.

VERMONi.

C'est en effet un crustacé, la petite crevette des ruis—

seauæ. '

EUGÈNE.

C'est'une écrevisse en petit; l'écrevisse est donc aussi un

crustacé.

Vanueau ,

Sans doute ; mais cet animal gros et rond que vous voyez

nager à côté n'est pas un crustacé , c'est un msecte, un dj—

tique.

Amäua.

Sa forme est en effet bien différente de celle de la cre—

vette , et je crois devmer aussi que ces petits animaux de la

même forme que le gros dyüquc , sont aussi des msectes et

peut—être d'autres dytiques. Il y a donc des msectes aquati

ques.

Vanuour.

Dystiques. _

Il èn existe un assez grand nombre d'espèces, et leur

manière de vivre est très curieuse. Vous avez devmé très

juste; ces petits animaux sont aussi des dytrques d'une autre

_espèce que le grand.

_ EUGÈNE. .

Mais ce ver que je vois occupé sur cette plante , et qui,
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je crois , dévore ces pucerons , n'a point de pattes , ce n'est

point un insecte , il est de la classe des vers.

- ‘ Vannm-r.

Les larves.

C'est la larve d'un insecte : beaucoup de larves sont sans

attes, apodes; aussi le caractère queje viens d'assigner aux

insectes ne leur est applicable que dans l'état de perfection;

ce n'est qu'à cet état que peuvent atteindre nos classifica—

_ tions méthodiques , et en cela on peut dire u'elles sont in—

suffisantes à un certain point. C'est un effet e l'impuissance

humaine; la nature lui échappe souvent et se joue des en—

traves que nous voulons lui donner. Les méthodes les plus

exactes ne sont jamais que des approximations, mais l'étude

et l'observation suppléant à ces légères inexactitudes; un

œil habitué et exercé distingue sur le champ la‘ larve d'un

insecte , des vers , des mollusques, des polypes et des ani

maux des autres classes qui pourraient leur ressembler.

EUGËNE.

Je désirerais , mon père , connaître quel est l'assemblage

des caractères les plus aisés à saisir, qui peuvent me faire

distinguer les msectes au premier coup—d'œil.

. VI.”RMONT.

 

Je satisfcmi votre louable curiosité , Eugène , en décri— ‘

vaut les principales parties des insectes. Prenez ce cerf—vo

lant que vous voyez au ied de ce chêne , l?observation

vous aidera à distmguer es parties que je vais vous nom—

mer.

Principales parties des insectes. — Corcelet.

— Antennes.

Le mot insecte est latin , il signifie coupé en plusieurs

parties. On a donné ce nom aux petits animaux dont nous

parlons , parcequ'en effet , ils sont tous divisés en plusieurs

parties séparées par des étranglements plus ou moins mar

qués; presque toujours leur corps est composé d'un assez

grand nombre de tranchesou d'anneaux. Le ventre de votre

cerf—volant vous le fait voir clairement. Vous voyez aussi

qu'il a une tête bien marquée; entre la tête et le ventre ou
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abdomen vous remarquez une partie carrée en dessus, mais

à peu près cylindrique dans son entier, c'est le tronc ou

corcclet qui remplace notre dos et notre poitrine ; voilà les

trois parties principales, bien distinctes dans tous les insec

tes, et conformes , comme vous le voyez, aux divisions es

sentielles du corps des grands animaux. La tête est ornée de

deux cornes qui varient beaucoup suivant les différents gen

res d'insectes. Ici ce ne sont pas ces deux grandes mâchoires

ou mandibules dentées qui lui font donner le nom de cerf—

volant par leur ressemb once avec les cornes du cerf‘, mais

ces deux filets articulés, terminés par une massue & plu

sieurs feuillets ou à dents de peigne; ces organes sont les an—

tennes.Voyez cet autre insecte doré sur une feuille de men

the , ses antennes sont différentes , elles sont plus longues à

proportion et en cordon. Voyez ce hanneton, là elles sont

plus petites et en masse leuilletée. Voyez la phalène que

vous venez de prendre en chassant, ses antennes sont en

plumet. Tâchez d'attraper une mouche , vous verrez les

antennes composées d'un petit bouton ovale , et d'une soya

très fine et très courte implantée sur le bouton. ”

Anima.

A en juger par celles ‘de la phalène, les antennes sont un

très bel ornement. Mais, mon père, ces antennes n'ont

_ elles pas d'autres fonctions’.

Veamw.

Bouche. — Mandibules. — Mâchoina. — I'alpe:.

— La lèvre.

Ces parties sont trop constantes, trop considérables, et

paraissent trop importantes dans les insectes, pour croire

qu'elles u'ont d'autre but que d‘être un srmp1e ornement.

Mais ici ,] comme en bien d'autres choses , nous devons

avouer notre ignorance; on ne sait point encore pour

quel usage les antennes ont été données aux insectes. On

a supposé que e'était l'organe de l'odorat, celui du tact,

peut—être celui d'un sens qui nous est inconnu. Quelques

insectes paraissent s'en servir pour palper, quelques—uns

les agitent continuellement ; mais on n'a pu rien découvrir

jusqu'ici de précis sur cet objet. Passons à la bouche des
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insectes. Elle est composée très diversement dans ces ani

maux. Dans votre cerf—volant, vous voyez deux grandes

mandibules; vous apercevez ensuite comme deux lan—

guettes jaunâtres et velues, ce sont là proprement les

mâchoires toujours plus molles que les mandrbules , sou—

. vent divisées en deux pièces. Vous apercevez à côté quatre

filets articulés et fort semblables aux antennes, ce sont les

pal es ou antennules. Deux sont attachées aux mâchoires.

et eux autres à une partie ‘ordinairement molle , presque

toujours cachée par les mâchoires, et que vous n'aperce

vrez aisément qu'après la mort de l'insecte en écartant les

autres parties de la bouche. On l'appelle la languette

(ligula) ou_ la lèvre (labium). Quelques insectes ont six

pulpes, et dans ce dernier cas, les mâchoires en portent

uatre. Ces alpes paraissent servir comme de mains, pour

diriger les aliments vers la bouche. Quelques insectes n’ont

oint de pal es; d'autres n'out point d'antennes, du moins

Tes arachni es que l'on sépare à présent de la classe des

insectes; mais tous ont l'un ou l'autre organe, et dans ce

second cas, les palpes plus grands et plus forts semblent

destinés à remplacer les antennes. Tels sont les pinces ou

mains du scorpion. La descri tion que je viens de faire de

la bouche des insectes, s'app ique à tous ceux qui, comme

le cerf—volant, ont des étuis destinésà cacher leurs ailes ;

les coléoptères. D'autres ont un rostre ou bec composé de

deux ou trois se es ou suçoirs très fins, renfermés dans un

étui, par exemp e, les punaises', les cousins, les mouches :

d'autres une trompe ou langue en tube formée de deux

demi—cylindres et roulée en spirale , qui leur sert à pomper

le suc dm fleurs; les papillons.

Yeuæ. — Yeuæ lisses.

Les yeux des insectes ne sont pas moins merveilleux :à

la vue simple, ils paraissent réticulés, guillochés; à la

loupe, ils sont taillés en facettes innombrables. Ces animaux

doivent avoir, par conséquent, la facilité de voir presque de

tous les côtés à la fois. La lupart.ont encore rut—dessus de

la tête trois petits globules issus, sans facettes, très luisants

quiparaissent des yeux.
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Après la tête . examinons le tronc ou c‘orcelet. Qu'y

apercevez—vous, Eugène.

EUGÈNE.

Les pattes y sont attachées, ainsi que ces grandes écailles

que vous appelez les étuis des ailes.

Vanuour.

Élylre:. — Poitrine.

Mais regardez d'abord en dessous , vous verrez une autre

artie attenante , moitié au corcelet . moitié au ventre; on

li). nomme la poitrine. Le dorcelet ne donne naissance qu'à

la première paire de pattes. Les élytres et les ailes qui sont

cachées dessous partent du dessus de la poitrine; et les

deux dernières paires de pattes sont attachées au—dessous.

Anima.

Quelle est l'utilité de ces élytres , comment l'insecte

peut—il voler avec les ailes renfermées dans de pareils étuis?

Venuoiu‘.

Les élytres s'écartent quand l'insecte prend son vol et

alors les ailes se dépliant; quand il se_ repose, elles se

replient et restent cachées sous ces étuis qui les préser

vent des trop grands frottements, et en même tem s -

servent de cuirasse à leur corps ui est fort mol dans _a

partie supérieure de l'abdomen. e vais écarter les étuis

avec une épingle, et ce que j'ai dit sera très sensible,

voyez. .

EUGÈNE.

Ahl'mon père, qu'est—ce que j'aperçois aux côtés du

venue, de petites ouvertures ovales, comme des bouton

nières. . '

Venuwr.

C'est l'un des organes les plus admirables et les plus

nécessaires des msectes; mais n'antiupons pas, nous en

parlerons tout à l’heure. _
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ma'_ .._..... ....‘ .;._ . _. . .. .

AnÈLlE. ' ..

Ailes.

Tous les insectes n’ont pas des élytres ; quelques—uns ont '

quatre ailes, je le vois dans les papillons. Les mouches me

paraissent n'en avoir que deux; le nombre et la disposi—

tion des ailes varie done.

Venuour.

Sans doute, les uns ont quatre ailes , les autres n'en ont

que deux, beaucoup point du tout. La disposition rles ailes

est à peu près la même dans tous les insectes ailés. Elles

sont toujours attachées au—dessus de la poitrine ou de la

partie du corps qui en tient la place; car la poitrine est

plus ou moins distincte, dans les diflérents ordres. Le

corcelet est toujours plus distinct que la poitrine; et ce

pendant il est des insectes parmi les uptères (ceux qui sont

toujours sans ailes) dans lesquels le corcelet n'est pas dis——

tinct du reste du corps, les scolopendres ou mille pieds,

les scorpions, les mittes. Passons aux pattes.

EUGr‘snn.

Pattes.

Il me semble, mon père , que leur construction est fort

singulière ; j'y vOrS beaucoup d'articulations, elles finissent

par des ongles crochus.

Vsnuour

Turses.

Leur construction est à peu près la même que dans les

grands animaux; d'ubord une hanche qui les attache un

corps, puis la cuisse, la jambe terminée souvent par de

petites épines; et le tarse composé de 5, 4, 5, 2 ou un

seul article, suivant les divers genres; ce tarse remplace

notre pied ou notre main et nos doigts; nos doigts ne sont

ils pas aussi articulés?

AMÉLlE.

Et comme les articulations de nos doigts nous servent à

0mpoigncr les objets, à nousy mieux attacher, il en èst

vms doute de même des insectes.

ENTOIIOLOGXE. 2
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Vanuour.

Pattes des insectes nageurs. — Ongles.

La construction des pattes est souvent beaucoup plus

composée que dans le cerf—volant. Les insectes nageurs ont

leurs pattes, ou moins les dernières, terminées or des

nageoires, ou bien upplaties en forme d'aviron. Les msectes

destinés à vivre de proie ont souvent les premières pattes

armées de pointes, de dentelures, d'épines, de crochets

très recourhés et aigus, tels que les mantes. Ceux qui fouil

lent la terre. le sable ou d'autres substances pareilles, les

ont applaties et dentelées, par exemple, le taupe—grillon

que vous venez de voir se traîner au bord de ce pré, le

scarite qui se retire quelquefois à plus d'un pied de ro—

fondeur sous le sable. Les insectes sauteurs ont les cuisses .

extrêmement renflées , voyez les sauterelles. Quelques—uns,

tels que les faucheurs, les tipules ont des pattes d'une

longueur prodigieuse et terminées par de petites articula

tions innombrables. Un très grand noùlbre pour s'appuyer

et grimper plus facilement ont l'avant dernier article rles

. tarses divisé en deux comme en forme de cœur et garni de

boup es ou d'espèces d'éponges; les mouches et beaucoup

de co éoptères. C'est à ces éponges que les mouches doi—

vent la facilité qu'elles ont de grimper si lestement le long

des vitres les plus unies. Enfin pour abréger ce détail, dans

presque tous le dernier article des tarses est terminé par

deux onglets crochus, recourhée, quelquefois très forts,

dentelée dans quelques—uns; plusieurs coléoptères ont

quatre onglets.

EUGÈNE.

Mon père, nous en sommes à la description du ventre.

n'oubliez pas les petites boutonnières que J'ai remarquées.

Venonr.

Stigmates.

Commençons donc par elles; on les appelle les stig

mates. Voici leur usage. Je vous ni dit que les_ msectes

n'avaient pas de poumons; ils aspirent, par les stigmates ,
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l'air qui est nécessaire à la vie de tous les animaux, à la

circulation du sang, à la nutrition du corps. Des stigmates,

cet air passe dans les trachées ou vaisseaux intérieurs des

tinés à le recevoir et à le porter dans les différentes parties

du corps. Tous les insectes ont des stigmates placés en

nombre‘ égal de chaque côté du cor s, tant sur labdomen

que sur la poitrine et le corcelet. et organe est si impor

tant pour eux, que si on bouche avec une goutte d’huile

chaque stigmate, l'insecte tombe un instant après en con

vulswn, et périrait bien vite, si on ne rendait pas l'air aux

stigmates, en enlevant l'huile. Si l'on n'en bouche que

quelques—uns. la partie du corps correspondante devient

comme paralysée. e vous ai dit que les insectes aspiraient

l'air par les stigmates, devinez par où ils l'expirent ou le

rendent, car vous savez que la respiration est composée de

_l'aspiration et de l'expiration.

EUGÈNE.

Par les stigmates sans doute; nous aspirons l'air et nous

le rendons par la bouche, les stigmates sont les bouches

des msectes pour la respiration.

Venuour.

Point du tout. Les insectes ne rendent que par tous les

pores du corps, quelque peu par la bouche et par l'anus,

nullement par les stigmates, ‘air u'ils ont reçu nr eux:

l'expérience l'a fait connaître à M. e Réaumur. C est ainsi

que la nature ou plutôt son auteur diversifie admirable

ment ses moyens our parvenir aux mêmes fins; et la

structure des gran s animaux, les fonctions de leurs or—

ganes_ si merveilleuses à nos yeux, ne l'emportent pas en

beauté et en perfection sur la frêle machine d'un insecte

presque invisi le. .

L'abdomen ne présente pas d'ailleurs d'autres objets

bien particuliers à notre observation, il est rempli d'œufs

et souvent très renflés dans les femelles. Dans les hymé

noptères, ordre d'insectes à quatre ailes inégales qui ren

ferme les guêpes, les abeilles, ete., il est terminé par un

aiguillon qui y est caché et que l'animal en fait sortir à

volonté. -
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Anus.

Classifications.

Vous nous parlez, mon père, des divers ordres. des

genres des mscctes. Pour les bien étudier ne serait—il pas

nécessaire que nous connaissions ces divisions.

Vanuour.

Ces divisions sont indispensables pour qui veut étudier à

fond les insectes. Je compte bien vous les faire connaître,

mais en vous donnant mes leçons, je préfère vous faire

suivre la même marche qu'a toujours suivi l'esprit humain.

On a dû commencer par observer , par examiner d'abord,

dans les insectes comme en toute autre chose, ce qui frap

pait le plus les regards. On a voulu ensuite reconnaître et

classer ce qu'on avait observé ; pour pouvoir le retrouver

il a fallu former des divisions et des sous—divisions, indi

quer des caractères pour ne pas s'embrouiller; et voilà les

systèmes. D'ailleurs l’observation des mœurs et de l’orga

nisation est le premier et le principal objet de l'étude des

animaux; le reste n'est que secondaire et un moyen de

compléter et de rendre utiles les observations. Profitons

de la belle saison; étudions dans les champs cette foule

d'insectes qui nous entourent, et cet hiver, au coin de notre

feu et dans le silence du cabinet nous aurons le loisir de

nous occuper de systèmes.

_AMÉLrE.

Vous nous avez dit, mon père, que les insectes passaient

ordinairement par trois états ; que l'msecte dans le premier

s'appelait larve; les larves sont—elles composées des mêmes

parties que l'insecte parfait ?

VERMONi.

Larves. — Leurs parties. — Pattes membraneuse:. —

Métamorphoses des grillons. sauterelles, ete.

La plupart des larves sont très différentes des insectes

parfaits; dautres leur ressemblent beaucoup. Les pre

mières plus ou moms semblables aux vers de terre sont

alongees, quelquefois sans pattes, quelquefois hexapodes.
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c'est—à—dire à six pattes, ou bien elles en ont un plus

grand nombre. Amélie, prenez cette chenille qui repose

sur cette feuille, ne craignez rien; les chenilles ne sont ni

malpropres ni venimeuses, comme le croit le vulgaire,

excepté celles qui ont de longs poils qui peuvent occasion

ner des de'mungeaisousà la peau. Prenez' cette chenille,

vous verrez aisément sa tête; vous diStinguerez ses pattes;

mais vous verrez que les six premières sont très différentes

des autres , elles sont articulées, écailleuses , très fermes;

ce. sont les vraies pattes , celles que l'insecte gardera dans

.son état parfait. Les autres ne sont oint articulées, ce ne

sont que des amas de muscles capab es de contraction , de

dilatation et même de mouvements dans plusieurs sens-;

terminées par des espèces de crampons, elles rendent à

l'insecte presque tous les services de véritables pattes,

mais molles, entièrement dissemblables à celles des autres

animaux; elles disparaissent quand la larve passeà l'état

d'insecte parfait. Aussi dans toutes les larves qui ont des

pattes, on voit les six écailleuses, mais les chenilles

presque seules ont les autres u'on nomme membraneuses.

On distingue rarement uns les larves le corcelet,

du ventre ou de l'abdomeu, tout le corps est seulement

divisé en anneaux ou segments à peu près égaux depuis la

tête jusqu'à l'extrémité du corps. Vous voyez ces anneaux

dans votre chenille. Les chenilles ont des antennes extrê—

mement courtes, beaucoup d'antres larves en ont aussi et

quelquefois assez longues. La plus rande partie est

‘pourvue de très petits yeux peu sensib es, ordinairement

au. nombre de plus de deux. D'autres larves sont presque

entièrement semblables à l'insecte parfait; mêmes têtes,

mêmes antennes, mêmes yeux, même corcelet, mêmes

pattes; elles marchent et courent de même , se nourrissent

des mêmes substances; elles n'en difl‘èrent que par le

défaut absolu d'ailes. Elles changent de peau plusieurs fois,

comme toutes les autres larves. et après quelques mues on

‘les voit paraître avec les rudiments des ailes comme des

moignons. On leur donne alors le nom de nymphe. Enfin

après un dernier changement de peau, les ailes ont ac uis

toute leur grandeur, non seulement l'insecte morue,

mais il vole; c'est dans ce dernier état seulement qu'il est

Ü
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capable de se reproduire , et que les femelles pondent leurs

œufs, du moins pour la plupart, car certaines sauterelles ,

plusieurs punaises, par exemple celle des lits, prodaisent

des petits, quoique n'acquérant jamais d'ailes; mais ee

sont des exceptionsùl'ordre général. C'est ainsi que se

passent la vie et les métamorphoses des grillons, des pn

naises. des cigales, des libellules ou demoiselles.

EUGÈNe.

Mais, mon père, les insectes dont vous venez de parler,
.. .

n eprouvent pomt de métamorphoses, ce me semble, ce ne

sont que quelques changements de peau.

Vnuour.

De: métamorphoses. — Chrysalide: du papillons,

abeille: , ete.

Mais croyez—vous, Eugène, ne les métamorphoses des

insectes soient au fond autre c ose que des changements

de peau. Avez—vous imaginé qu'une fée ou une divinité,

d'un coup de baguette, change , à la manière des fables,

les vers en mouche ou en papillon , comme Apollon chan

geait Daphné en laurier. Ayez un peu de patience, écoutez

moi et vous allez voir que les métamorphoses des autres

insectes, uoique plus merveilleuses en ap arence, ne sont

guère au ond que de purs changements e peau; c'est ce

qui me restait à vous expliquer. Nous avons dé'à dit un

mot des métamorphoses; mais je n'ai fait qu ébaucher

la matière; c'est ici le lieu de la traiter plus en détail.

Les larves que je vous ai désignées comme très différentes

de l'insccte parfait, telles que les chenilles , les larves des

mouches, des abeilles ete., passent à l'état de‘ nymphe ou

ch salides en devenant presque immobiles, après s'être

choisi un abri, une retraite, que souvent elles se construi

sent elles—mèmes. Leur peau se fend sur le dos , elles

s'en dégagent sous une forme très dill'érente de celle de la

larve. Dans ce nouvel état, la chrysalide n'a pres ne plus

de mouvement, elle remue seulement un peu les erniers

segments de son corps ; elle est incapable de faire un seul

pas, elle ne change jamais de place d'elle même; elle ne

prend aucune nourriture et n'a pas même les organes né»
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cessaires pour en rendre. Les c‘hrysalides des papillons ne

présentent au de ors aucun membre distinct; c'est un

corps alongé, ovale, où l’on n'aperçoit que quelques an—

neaux vers l'extrémité du corps; mais si vous examiniez

cette chrysalide au moment même qu'elle quitte la peau

de chenille , avant que ses parties se soient ramassées, res

sen‘ées et endurcibs, elle vous paraîtra fort ressemblante à

la chenille, vous n'aurez pas de peine à comprendre que

l'une vient de l'autre sans miracle , et par un sim le chan—

gement de peau. Comme 'e vous l'ai déjà dit, es pattes

memhraneuses_de la chenille se sont oblitérées, mais les

cicatrices, les traces s'en retrouvent encore sur quelques

chr_ysalides; la tête està la même place, mais grossie,

moms distincte, plus penchée sur la poitrine avec laquelle

elle se confond; le corps s'est gonflé, raccourci; et au

bout de quelques jours, vous verrez assez distinctement

sous la peau de la chrysalide, les antennes, le corcelet, les

ailes du papillon, qui auparavant liquides et sans consis—

tanêe, étaient cachées et enveloppées sous la peau épaisse

de la chenille; vous apercevrez les six pattes écaillenses de

la chenille qui se sont développées, allongées et n'en voit

couchées le long de la poitrine de la chrysalide. ais tous

ces membres sont couverts d'une peau solide. Nous avons

parlé, il n'ya qu'un moment, de la respiration des che

nilles ; je vous ai dit qu'elles rendaient l'air par les pores

de la surface de leur corps et non par les stigmates. Eh!

bien, chez les chrysalides, c'est tout différent; l'air s'intro—

duit par les stigmates ; c'est aussi par les stigmates qu'elles

l'exprrent; sans doute, leur peau étant trop endurcie pour

laisser échapper'l'air qui se trouve de trop dans leur corps,

la nature diversifiant ainsi ses moyens, suivant le change

ment =de situation et de circonstances. Au bout de

quel ues jours, souvent de plusieurs mois, les parties du

papil on emmaillotées sous cette enveloppe, prenant plus

de consistance et arrivant peu à peu à leur état de perfec

tion, la peau_ de la chrysalide se fend et le papillon en

sort bien développé. Les ailes, d'abord un peu humides.

très petites ou roissées, s'étendent, se sèchent; il prend

son vol, et cette chenille ignoble et rampante, cette chry

ealide informe, inerte} et presque sans vie, devient.uo

1
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habitant des airs léger et brillant. qui vole de fleurs en

fleurs et ne se nourrit plus que de leur miel. Engène ,

donnez—vous le plaisir de suivre vous—même ces prétendues

métamor buses ; tltchez de saisir une chenille au moment

où elle evient clnysalide, d'examiner une chrysalide à

l'instant où le papillon se dégage de son fourreau, vous

vous convaincrez aisément de_ce que je viens de vous dire,

et le fabuleux disparaîtra à vos yeux..Au reste, je ne veux

pas diminuer or là votre admiration" pour les merveilles

de la nature. e changement de formes, quel qu'il soit,

est toujours admirable; on ne voit dans les grands animaux

rien ni en approche, il nous montre les ressources iné—

puisa les et toujours variées de la nature ou plutôt de son

auteur.

Chrysalides des hyménoptéres.— Chrysalide: des diplères.

Parlons à présent de deux autres sortes de chrysalides.

Celles—ci sont également immobiles, mais les parties de

l'insecte parfait n'y sont pas cachées sous une épaisse peau

qui ne les laisse pas distinguer; au contraire,_ on les a cr

çoit toutes séparées et enveloppées, chacune} part, d une

mince pellicule qui se rompt aisément lorsque l'insecte

doit se dégager de ses entraves. Telles sont les chrysalides

des coléoptères et des hyménoptères (lesÀnseetes à quatre

ailes nues et àaiguillen). Enfin les larves des diptères (in

sectes ?! deux ailes), ne changent point de peau en prenant

la forme de chrysalide. Cette peau, loin de se fendre sur le

des, s'endurcit en forme de coque; les parties de la chrysa

lide se détachent de cette eau et se ramassent en un corps

dans l'intérieur de cet asy e. Si on l’ouvre, on y trouve la

vraie chrysalide dont tous les membres sont détachés

comme dans celles des coléoptères et des hyménoptères.

Quand elle doit s'en dégager, elle la troue par un effort

de sa tête contre les parois , et en détache une espèce de

calotte ni lui livre le passage. Voilà les quatre sortes prin

- cipales e métamorphoses qui comprennent tous les insectes

sujets à ces transformations.

Amäun.

. Mais, mon père , y a—t—il des insectes qui n'en subissent

jamais aucune.
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' Vxnuon‘r.

Les aptê1‘eç,üleu_rs changements de peau , point de

métamorphose.

. _

Oui , ma chère Amélie , ar exemple tous les aptères ou

insectes qui u'ont jamais d'agles, les araignées, les scorpions,

mittes , scolopendres, pour, clopo‘rtes. Leur vie se passait

changer de peau ‘de temps en temps , jusqu'à ce que par

venus à leur état de perfection -, ils puissent se repro

duire. ’ .u ‘ _.‘.

‘ Eum‘mn.

Ceux—ci et les premiers ni n'éprouvent d'autre change

ment dans leurs métamor;ilioses que d'acquérir des ailes.

me paraissent se rapprocher.

' Vmmon‘r.

Très différents dans le reste de leurs organes, ils se res

semblent en effet dans ce point.

_ . EUGÈNE.

Je voudrais encore savoir, mon père , si les nymphes ou

les chrysalid‘es croissent et grossissent, ou si ce ne sont que

les larves cules insectes parfaits.

‘ . Vanuour. -

Cmismncede: larves. Insectes parfaits.

Les inseêtès parfaits ne croissent plus, et quant aux

nymphes et aux chrysalides, celles seulement de la première

classe qui prennent de la nourriture, sont aussi les seules

qui croissent, ans les autres, tous les sues substantiels

nécessaires pour perfectionner l'insecte, sont déjà acquis

lorsqu'il est en Ïc‘hrysalide ; la croissance est achevée, il ne

s'agit plus que d'élaborer et de perfectionner ces sues;

c'est le secret ‘de la=nutnre et il ne nous est pas aisé de

deviner comment _Je chosè se_passe. En un mot, un papil—'

ion, une abeille, une mouche, enfin toute sorte d'insectes

sont aussi grands et aussi gros en uittant la dépouille de

leur chrysalide, qu'ils le seront au ilcrnier moment de leur

existence. Les larves seules croissent, ‘aussi sont—elles ordi—

nairement très—voraces»; aussi les insectes généralement

parlant. vivent—ils très longtemps dans ce premier état, et

très peu sous celui de chrysalide et d'insecte parfait.
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Je ne veux pas lasser votre patience. Aujourd’hui notre

leçon en restera là. Je vous laisserai quelques ‘ours pour

amasser des insectes, des chenilles, les nourrir, les sutvrc.

les observer. Faites—en le plus agréable délassement de vos

études plus sérieuses, et uand nous reprendrons nos entre—

tiens, ce sera avec'un peut fonds d'expérience et de science

déjà formé.



SECOND ENTRETlEN.

Les Chenilles.

Venuour.

Eh! bien , mes enfants, êtes—vous bien riches en che—

nilles , en papillons et en observations. -

EUGÈNE.

Oh! mon père , je connais déjà assez bien les mœurs des

chenilles , feu ai ramassé de plusieurs sortes, et J'ai obtenu

plusieurs papillons , soit en chassant , soit de mes chrysa

«des.

AXÉLln.

J'ai aussi à faire part de mes observations; j'ai nourri

des chenilles, Je les au vu se métamo.phoser; et J'en même

recueilli quelques autres msectes.

Vzmscur.

Vous avez sans doute apporté vos chenilles et vos papil

lons. Au reste, indépendamment de ce que vous avez vu

chez vous, les arbres qui nous entourent sont couverts de

chenilles et nous fourniront la matière de bien des remar

ques. Voyons, Eugène; ouvrez vos trésors. '

EUGÈNE.

Moment de: transformations. — Chrysalide: qui s'atta—

chant.

Voici une petite boîte qui contient une jolie chrysalide

dorée. La chenille que vous me fîtes rendre sur l'ortie

me donna deux jours après cette chrysalrde , je l'ai reconnu
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tout—à—i‘ait pareille à celle que vous m'avez montrée atta— ‘

chéc àcette muraille , j'ai remarqué tout ce que vous nous

avez dit sur la transformation des chenilles en chrysalides, (

j'aivu la chrysalide se déga«er peu à peu de la peau de

chenille, et cette métamorp ose n'a plus été incom ré

hensible pour moi; la chrysalide encore fraîche resscm lait

à la chenille, j'ai vu aussi des papillons se dégager de leur ‘

enveloppe. Tout cela , mon père, me conduit à vous faire

une foule de ‘questions. D’où vient cette belle couleur

dorée des chrysalides ? Pourquoi mes chenilles se sont—

elles suspendues ar les pieds avant de se trausformer?Com—

ment peuvent—el es en venir à bout ? Elles filent, d’où

leur vient ce fil , quel en est le réservoir! D'autres chrysa—

lides, celles de la chenille du chou , par exemple , non—

seulement se sont attachées par les dernières pattes . mais

encore se sont filées une ceinture. A quoi servent ces épi—

nes qui couvrent la chenille de l’ortie , et celle du saule?

Vanuour.

Que de questions, Eugène, il ne m'est pas possible de

répondre à tout cela, sans y mettre un certam ordre.

Voyons aussi si Amélie n'aurait pas quelques observations

à nous faire, qui dussent passer les premières. Le temps

ne nous manque pas,je vousfii volontiers consacré cette

matinée.

Anima.

Ah! mon père, j'ai une chenille bien singulière, si

réellement c'est une chenille; elle n'a que très peu de

pattes; elle relève et plie tout son corps en marchant; elle

ressemble alors au compas d'un arpenteur , et quelquefois

ce n'est qu'un hâton raide et immo\ île. Une autre chenille

à grandes épines, noire, à taches blanches, que j'avais prise

sur l'ortie , s'est changée en chrysalide ; je m'attendais tous

les jours à voir sortir le papillon, il en est sorti au cou—

traire une longue mouche effilée avec une queue; la voici :

voyez cette autre chenille dont les derniers anneaux sont

toujours roulés : j'ai aussi observé beaucoup mes versà soie,

leur manière de filer et de faire leurs cocons, j'ai remar

‘qué aussiides chenilles qui se tiennent dans des feuilles

roulées ou pliées.
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Vnmm1.

Fa‘wse chenille.

Vosquestions et vos remarques aurontchacune leur place,

traitons—les avec ordre pour ne pas mettre de la confusion dans

ce que j'aurai à vous dire. Amélie, cette prétendue chenille,

qui tient ses derniers anneaux roulés, n'est pas une chenille;

c'est ce que l'on appelle une fausse chenille , la larve d'un

hyménoptère appelé tenthrède ou mouche à scie; ce nom

doit piquer votre curiosité; mais nous en remettrons l'exph—

cation' à une autre fois; apprenez à distinguer les chenilles

ou larves des lépidoptères , des autres larves: c'est par le

nombre des pattes; comptez celles de votre fausse chenille,

Amélie.

Anima.

Distinction des chenilles des larvespar le nombre de pattes_

Elles sont très difficiles à compter à cause de la position

de cette larve , je crois cependant qu'il y en a '16 membra—

neuses , sans compter les six écnilleuses.

VERMON'I‘.

C'est en effet cela; 22 pattes en tout, à présent prenez

cette autre chenille , voyez ses pattes.

AMÉLŒ.

Celles—ci sont aisées à compter , je trouve les six écail

leuses et '10 membraneuses , c'est 16 en tout.

:

VERMON'I‘.

Arpenteusc , 10 pattes. "

Les vraies chenilles n'ont jamais plus de 16 pattes; mais

quelquefois elles en ont moins , votre arpenteusc( en ellet

on appelle ainsi ce ne vous croyiez ne pas être une che

nille) n'en a que li). D'autr‘es en ont 14- ou 12, quel—

ques—unes, 8_seulement. D'autres larves n'en ont oint

u tout, mais les chenilles en ont toujours au moms 8

et au plus '16. Ce caractère vous les fera toujours recon

naître; toutes les larves qui ont ce nombre de pattes. don

nent toujours des lépidoptères.

ENTOMOLOGlE. 3
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A|Œnin.

Comment, mon père, ma chenille de l’ortie avait “3

pattes, je les ai bien comptées; et cependant il n'est sorti

de la chrysalide qu'une mouche, comme je viens de vous

le dire.

‘ VERMONi.

Les parasites des chenilles.

Amélie, si. vous aviez fait attention à votre chrysulide ,

vous auriez vu que ce que vous appelez une mouche , en

est sorti par un trou , et nullement de la manière dont

les insectes parfaits se dégagent de cette enveloppe :ils

n'en laissent qu'une peau vi e et mince , et vous avez dû

voir que votre chrysalide reste presque dans son entier. Cet

msccte qui en est sorti est un ennemi parasite qui vivait

dans l'intérieur de la chrysalide , de la même manière que

les vers existent dans le corps humain. Nous reviendrons

sur cet objet, laissons—le pour le moment, je poursuis.

Chenille: à 16, à M pattes. — Chenille vinula.

Le_nombre de pattes sert à classer les chenilles , et à pré

voir quelquefois l'espèce de lépidoptère qui en naîtra.

Toutes les chenilles des papillons de ‘cm, et des plus belles

halènes ( lépidoptères qui volent lit nuit ) ont 16 pattes.

es chenilles à 14 pattes sont rares; ce sont celles où les

deux dernières manquent et alors elles sont remplacées par

deux cornes, deux queues ou appendices. Une des plus

belles chenilles est dans ce cas . je viens d'en voir une sur

cette branche de saule; prenez—la, Eugène; voyez ses belles

couleurs, ce vert tendre et velouté , cette bande jaune et

couleur de rose ni forme un ruban autour de sa tête , ces

deux raies angu euses qui se rapprochent sur son dos, ce _

dos si singulièrement relevé en bosses.

. EUGÈNE.

Ah! mon père, en touchant ces cornes qui sont à sa

queue , il en sont tout—à—coup deux filets pour rés qui se

ingent contre mes doigts comme une espèce e fouet , et

qui rentrent dansdeur étui avec la même facilité qu'ils en

sont sortis. Cette chenille est étonnante. Ces filets sont donc

un moyen de défense que la nature lui donne.
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Vxmwm.

M‘ de Réanmur , le plus rand observateur que nous

ayons en, et qui nous a enriclii de mille faits curieux , di

sons mieux, qui est le fondateur de l'étude des insectes ,

M. de Réaumur aperçut un jour une mouche qui venait

se poser sur le cor s de cette même chenille; cette che—

nille y dirigea sur e champ ses filets et mit la mouche en

fuite. Or cette mouche ne s' rendait que comme ennemie,

et pour déposer sur la peau rle la chenille un œuf qui devait

donner naissance à un msecte rongeur destiné à faire périr

la chenille. Une autre espèce de chenille à M pattes , a

aussi une queue fourchue composée de deux appendices en

forme de cornes , mais molles. et il n'est pas aisé de devi—

ner le service qu'elles peuvent lui rendre.

EUGÈNE‘.

Platypteryæ — à 12 pattes — n. gamma.

J'ai trouvé hier une assez petite chenille sur l'uuhépine;

l'extrémité de son corps assez relevée était terminée non

ç;ir aucune patte , mais par une espèce de pointe along.ée.

ous connaissez sans doute cette chenille, mon père.

Vanuon,

Il y a plusieurs espèces de cette famille de chenilles; elles

n'ont que 14 pattes, comme vous l'avez vu : les papillons

qu'elles donnent, qui sont nocturnes, ont leurs mles assez

étalées et ordinairement terminées en faux ou en crochets

à leur extrémité. '

Il y a quelques chenilles à 42 (pattes; entr'autres une

verte.que vous trouverez en grau nombre en été sur les

tournesols de mon jardin. Elle n'est d'ailleurs point remar—

quable; la halène ni en sort est brune, très lustrée,

avec un c b une parfzutement marqué au milieu de ses ailes

( noctua gamme ).

Arpenteuses. — Chenilles teigne à 8 pattes dans des

fourreau.

Viennent ensuite les nombreuses chenilles à 10 )attes ,

les arpeuteuses dont Aunèlic nous a parlé , les 5 paires de

pattes du milieu leur manquent, ce qui rend leur marche
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très extraordinaire. En ellet n'ayant de pattes qu'aux deux

extrémités du corps , pour faire un mas, elles sont obligées

de ra procher les dernières pattes des premières, et tout

le milieu du corps qui est assez long , n'ayant pas de place

pour s'étendre, est contraint de rester relevé et arrondi en

once ou en boucle : pour faire le s'cond pas, la chenille

eloigne les premières pattes. les porte en avant , étend son

corps , et recommence ensuite la même manœuvre, en mp

prochant de nouveau ses dernières pattes des premières :

ouvrez votre boîte, Amélie, nous verrons votre chenille

marcher : ces chenilles font toutes un cocon composé de très

en de soie à lasurface de la terre ou dans la terre même :

il en sort toujours une phalène à ailes étalées , età antennes

en filet ou en plumet. Quelques—unes, telles que l'arpeno

tense du groseiller, la‘plumisl'aria , prunaria , ont de très

belles couleurs. Enfin quelques chenilles—tei nes n’ont

oint de attes intermédiaires, elles n’ont que les 6 écail

lizuses et les deux membraneuses de la queue : ici l’on voit

encore la sagesse de la providence, qui magnifi ne en tout

ne fait cependant rien de superflu. Ces chenil es passent

leur vie‘ dans des fourreaux qu'elles se filent elles—mêmes;

leurs premiers anneaux sont les seuls qui paraissent hors

du fourreau pour le traîner et pour aider la chenille à

rendre autour d'elle sa nourriture. Les premières pattes

lui sont donc nécessaires, et les dernières lui servent seule

ment à se tenir emmponnée au fond de son fourreau; les

intermédiaires lui seraient absolument inutiles.

Pattes membranewes; leur couronne.

Toutes les pattes membraneuses des chenilles sont ter

minées par une plaque musculeuse qui tient lieu de pied ;

elle est ou circulaire ou plus communément demi—circu

laire. Cette plaque est susceptible de se plier en deux , de

s'ap li uer en divers sens sur les objets sur lesquels marche

la cfieuille , de les embrasser et de les serrer; elle est en—

tourée d'une couronne ou frange de crampons qui lui ser

vent à s'attacher si fortement aux branches ou aux feuilles ,

qu'il n'est pas aisé de les en arracher.

Forme de la tête.

(Je n'est pas seulement le nombre de pattes qui sert à



cassunes. 55

faire distinguer les chenilles des autres larves; c'est aussi

laforme de leur tête. Examinons cette partie importante;

regardez attentivement la tête de la belle chenille du saule,

et celle de la fausse chenille d'Amélie, vous voyez que la

tête de la chenille est composée de trois pièces séparées les

unes des autres par des sutures ne vous appercevez facile‘

ment. Ce sont d'abord deux ca ottes un peu comprimées

qui présentent en face une partie de leur convexité , et se

réunissent au sommet de la tête , en s'écartant obliquement

vers le bas , pour laisser la place de la 5° pièce qui forme le

milieu de la tête; vous remarquerez au contraire que la

tête de la fausse chenille est d'une seule pièce et sans au

cune suture. '

Anima.

En effet cela est facile à distinguer, et je le vois fort bien:

voilà la bouche et les dents , mais je ne vois point d'yeux.

Vmmoævr.

Les yeuz. — Les mâchoires , leur jeu.

Les chenilles n'ont point d'yeux ou du moins ils sont très

petits et peu visibles , ce sont ces deux points placés sur les

côtés de a tête. Les dents ou plutôt les mâchoires sont au

bas de la tête et font partie de la bouche , elles sont placées

dans le même sens que chez tous les autres insectes , laté

ralement et bien différemment que dans les grands animaux;

elles ne jouent point de haut en bas , mais de droite à

gauche.

EUGÈNE.

J'étais étonné de voir mes chenilles lorsqu'elles man-—

gent , prendre une feuille entre leurs premières ‘pattes , la

porter entre leurs mâchoires, et la ronger de haut en bas.

C'est en effet la position de leurs mâchoires qui nécessite

cette manière de manger. Mais quels sont ces petits filets

bien courts que je vois à côté de la bouche.

VERMONT.

Palpes. — Les anneauæ. — Mouvement veæ.miculaire.

Ces petits filets au nombre de deux , composés de quel—

ques articulations , sont les palpes de la chenille ; ils parais—

‘ a

x
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sent l'aider à faire entrer ses aliments dans la bouche et à

les y retenir; le dessus de la bouche est encore muni d'une

otite lèvre mobile ou articulée avec le reste de la tête; et

e dessous d'une autre lèvre inférieure dont le jeu s'accorde

avec la supérieure pour diriger les aliments : continuons la

description de nos chenilles. Vous voyez les anneaux dont

leur corps est composé : il y en a onze dans toutes les che

nilles, sans compter la tête et la partie postérieure ou

l'anus: ces anneaux ou segments sont un peu engagés l'un

dans l'autre du côté opposé à la tête; ils sont munis cha—

cun de muscles destinés à les faire mouvoir : r uand la che

nille se met en mouvement, ces muscles par leurs con

tractions et leurs dilatations successives font rentrer cha—

que anneau dans celui qui est avant lui, ou l'en font sortir,

les raccourcissunt ainsi ou les alongeant alternativement;

c'est ce qui produit la marche que vous remarquez dans les

chenilles ou mouvement vermiculaire qui consiste en une

espèce d’ondulation de leurs corps. Les arpenteuses [joi

gnent la manœuvre dont je viens de vous parler tout—à—

l'heure.

C'est au—dessous des anneaux que les pattes sont atta

chées deux à deux. Les 3 premiers anneaux donnent nais

sauce aux trois paires de attes écailleuses. Dans les che—

nillesà 16 pattes les d-, , '10, et M” anneaux sont sans

pattes; les 6, 7, 8, 9 et12", en sont pourvus; les deux.

dernières pattes partent de l'extrémité du corps. Cette

extrémité elle—même est composée de trois muscles trian

gulaires, savoir de deux semblables et un peu airondis,

placés latéralement et intérieurement qui ne sont que les

dernières pattes. L'anus qui sert à décharger les excré—

ments est entre deux et recouvert par la 5° pièce; celle—ci‘

plus triangulaire est ordinairement assez aplatie , et dans

quelques espèces , ( les sphinx ne vous aurez occasion

bientôt de connaître) comme son pté, chagrm‘é, orné de

diverses couleurs.

EUGÈNE.

Les épines.

' Il _me semble, mon père . que c'est à présent le moment

de nous salrSlalre sur les épmes qui couvrent le corps de la
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chenille de l’ortie et du saule, puisque vous en êtes à de

cure le corps des chenilles.

VERMONT.

Peau chagrinée, épineuse, lisse. — Chenille Antiapa , son

papillon. — Papillon de l'ortie. — Papillon Io. —

Papillon vuleain ou atalante. — Badaude, son papillon.

Papillon 1: blanc! .

En efl'et il me reste à présentà parler de la peau qui les

couvre et des singularités qu'elle nous offre, et les épines

ou piquants qui vous ont si fort frappé , Eugène, trouveront

naturellement leur place dans cette description. La peau

des chenilles est lisse ou couverte de poils , quelquefois d'as—

pérités qui la rendent comme chagrinée, semblable à une

peau de chagrin; quelquefois d'épines , et puisque nous en

sommes aux épines , vous remarquerez , Eugène , que votre

chenille de l'ortie , brune, avec deux bandes jaunes sur les

côtés, avait des épines composées d'autres épines, des épines

rameuses. Celle que votre sœur a trouvée sur la même

plante et qui est noire avec des taches blanches n'a que

des épines à une seule tige; il en est de même de celle

que vous aviez trouvée sur le saule en si grande quantité,

qui est noire avec de grosses taches rou«es; ses épmes sont

simples. Votre épineuse du saule a produit comme vous le

voyez, un des plus beaux papillons que nous ayons dans ces

ays—ci. Vous avez dû remarquer sa belle couleur brun—ve

outée, la bordure jaune de ses ailes ,_ accompagnée de

jolies taches d'un bleu céleste; on l'appelle l'antlope ou

plus vulgairement morio. La chenille epineuse de l'ortie

donne un papillon qui n'est guère moins beau; voyez ses

ailes d'un rouge d'écaille, bordéesde noir et depoints bleus.

Si l'épineuse d'Amélie n'avait pas été détruiteen chrysalidc

' r unichnenmon, vous en auriez vu sortir un beau papil

on d'un brun rougeâtre , avec une grande tache semblable

à un œil à plusieurs cercles concentri ues bleus, rouges et

blanes sur chaque aile : c'est le papillon la, ou paon de

jour. Il y aencore deux autres épineuses remarquables;

l'une sur l'ortie, où vousla trouverez aisément , d'un gris vio

let , donne un papillon noir avec une bande écarlate au milieu

des ailes; l'autre est très singulière , sa tête est exactement
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en cœur. et chaque lobe de ce cœur est surmonté d‘une

é ine rameuse; elle est roussâtre, et une bande blanche

s étend le long de son dos, mais sculementæus u'au milieu

où elle se termine brusquement; cette ben c b anche tran—

chant sur le fond de sa couleur lui a fait donner, par M. de

‘Iléaumur, le surnom de bedaude, à cause de sa ressemblance

avec l'habitdes bedeaux de quelques églises; vous la verrez

sur l'ortie; son papillon est aussi tort singulier; il est entière

ment découpé et déchiqueté; sa couleur rousse avec des

taches noires n'a rien de bien remarquable , si ce n'est que

le revers des ailes est marqué d'un c blanc parfaitement

distinct: cherchez encore sur la pariétairc une autre che

nille à piquants rameux; elle vous donnera un autre pa

pillonassezsemblable à celui de la bcdaude , quoique moins

déchi noté, et qui a aussi sous ses ailes la marque d'un pe

tit v 1) une.

Tous les papillons des chenilles épineuses ont lesailes

découpées ou anguleuses.

AMÈLrE.

Papillmà ailes ang‘uleuse: , leurs chenilles épineuses.

Précisément, mon père , voici une chenille épineuse qui

descend de cet orme , il me semble que vous n'avez pas

parlé de colle—là; je la prends et je veux voir si elle me

donnera réellement un papillon à ailes anguleuses.

. Vmurou‘r.

Grande tortue. — Autre Épi1æusc du chardon, ses

courses, son papillon répandu partout le globe. —

Les chentllc. de Damier, leurs papillons.

Vous aurez , Amélie , un assez beau papillon couleur d'é

caille de tortue , avec des taches noires très ressemblant à

celui de l'ortie dont nous venons de parler, mais ses cou—

leurs sont moins vives et le papillon est plus grand; c'est

le polycbloros du la grande tortue. Mais j'ai encore à vous

parler de trois sortes de chenilles épineuses; je vous aurai

nommé à peu près toutes celles que je connais. Celle du

chardon, brune avec une bande latérale jaune, est très com

mune ; vous la trouverez certainement sur les diverses

plantes de la famille des chardons; je les ai vu quelquefois



cuemu.es. 57

traverser en foule les chemins, allant chercher un asile

pour leurs chr salides , ou'une nouvelle nourriture ,' quand

tous les chardons d'un champ étaient consumés par elle :

le papillon qu'elle produit est charmant; le dessus de ses

ailes est d’u rouge d'écaille plus tendre que celui de l’or

tie , avec des taches noires; le dessous est couleur de rose ,

nuancé de gris, de roux , de bleu, avec cinq ou six yeux

semblables en petit à celui du papillon 1o. Ce papillon

connu vulgairement sous le nom de belle dame, commun par

milliers dans nos campagnes, est également répandu sur pres

que toute la surface du globe, depuis le cap de Bonne—Espé—

rance jusqu'aux États Unis d'Amérique. La chenille du

plantain est singulière par la forme de ses épines; au lieu

d'une épine raide, c'est une espèce de tubercule alongé

ou de tige épaisse , même un peu molle , où sont implan

tés des piquants. Son papillon est assez petit, d'un joli

rouge , tout marqueté en dessous de petits carrés jaunes

ou fauves; on l'appelle le damier ou cinæia; ses ailes ne

sont pas anguleuses,

Chenille et papillon camilla. — Chenille du jasius.

Enfin vous trouverez sur le chèvrefeuille une chenille

d'un vert pâle qui n'a que quelques épines; le milieu du

dos n'en a point; elles sont placées vers la tête etla queue,

et surles côtés; quelques—unes de ces épines sont beaucoup

plus hautes; ce sont même plutôt de grands tubercules épi

neux; elle donne naissance au papillon Camilla, noir,irisé en

dessus,avec quelques points blanes; endessousbrun, orné sur

les ailes inférieures, des deuxcôtés du‘ corps, d'une grande

tache d'un bleu cendré. La chenille du beau papillon jasins

n'a point d'épines sur le cor s, mais sa tête est d“une for

me singulière; le derrière e cette tête est aplati et pro

longé comme en crête ; cette crête est rejetée en arrière et

couchée sur l'anneau suivant; ses bords postérieurs sont

armés de quelques cornes chagrinées, assez semblables aux;

épines dont nous venons de parler , le reste de son corps

est rase ou un peu chagriné.

EUGÈNE.

Je pense, mon père, que les piquants des chenilles épi
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neuses sont une defenso que la nature a donne a ces che

tl‘llcb‘ pour se préserver de leurs ennemis.

VlnmN‘l‘.

Ce n'est qu'une arme purement défensive, et qui peut

tout au plus, par sa raideur et ses pointes, rendre l'accès

de ces chenilles moins facile à ses ennemis. Ce ne sont pas

les piquants du orc—épic, qu'il aurait (si ce que l’on en dit

est vrai) la faon té de lancer contre ceux qui le poursui—

vent. J'ai dit qu'ils rendaient l'attaque des chenilles seule

ment moins facile; ils n'empêchent us en effet toujours les

ichneumons de pénétrer jusqu'à elles et les oiseaux d'en

faire leur pâture.

Chenille: vmies. — Ha'riwmes.

Les épines des chenilles nous conduisent à parler de

leurs poils, et des chenilles velues : plusieurs sont très

values; le plus grand nombre a le corps parsemé de quel—

ques poils rares et courts, quelquefois )eu visibles; il y en

a beaucoup d'absolument rases. Les c enilles velues nous

offrent un grand nombre de variétés remarquables dans la

disposition de leurs poils. Les unes sont couvertes de poils

longs et serrés ui les couvrent en entier. C'est en petit

une palatine e fourrure, aussi (M. de Réanmur les

nomme—HI chenilles martres ou hérissones. Ce dernier

nom vient de la faculté qu'elles ont de rouler leur corps

en cercle, dès qu’on les touche ou qu'on les effraye : leur

tête touche leur derrière, et elles ne présentent plus,

comme le hérisson , qu'un cercle hérissé de tous côtés. On

ne peut douter que la nature ne leur ait donné cet ins—

tinct comme un moyen de défense. Ces poils qui les

couvrent et qui ont l'air si serrés, sont disposés par

touffes implantées chacune sur un petit tubercule ou hou—

ton arrondi.

EUGÈNn .

Bombyœ—hébe, les bombyw.

Ma chenille velue de la laitue est une hérissone; elle

m'a donné un papillon qu‘ est, je crois. de ceux que vous

appelez phalènes; il est fort beau, couleur de rose et noir
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velouté, avec des taches et des bandes blanches; ila de

belles antennes comme des plumets.

Vanuorr.

Caractère des papillons de nuit. — Papillon: de jour.

distingués par les antennes. — Chenilles vetoutées,

manteau royal. — Chenille à oreilles. — Chenille du

maronnier accrts, ses poils en pinceau. — Chenille (1

brosses et à aigrettes;

Toutes les chenilles hérissoues donnent de belles es—

èces de Phalènes. On appelle Phalènes ou Bombyx, les

épidoptères qui volent la nuit et se cachent ordinairement

pendant le jour. Vous les disünguez aisémentàleur vol

plus lourd et surtoutà leurs antennes qui sont toujours

terminées en pointe; celles des aplllons, au contraire,

sont en masse ou finissent par un outon ovale. Ne con—

fondez plus ces deux classes de lépidoptères. D'autres

‘chenilles sont couvertes de poils très serrés, mais plus

courts, et qui ressemblent au velours; une de ces espèces

n'acquier‘t cette quantité de poils qu'en avançant en âge ;

avant les premières mues ou changements de peau dont

nous parlerons tout à l'heui—e, elle est fort jolie . sa peau

noire ou bleu foncé n'est point couverte de poils; mais

quelques touffes jaunâtres éparses lui donnent l'air d'un

manteau bleu , semé de fleurs de lys d'or. M. Basin qui a

observé cette chenille, luiadouné le nom ;de Manteau—

Boxal. Mais au bout de quelques jours, toute cette pompe

a disparu comme une royauté théâtrale. La chenille change

de peau et devient entièrement veloutée, comme je vous

l'ai décrite. D'autres chenilles ont le corps semé de petits

tubercules placés par raies régulières; cha ne tubercule

donne naissance à une toulfe de poils dont es uns sont

courts, les autres très longs; réunisù leur origine com

mune, ils s'écartent les uns des autres en s'éloignant du

point de leur.naissance. Ordinairement les tubercules des

côtés du corps portent des poils plus longs que ceux du

dos. Parmi ces chenilles, une es èce est remarquable par

deux touffes de poils placés aux eux côtés de la tête, qui

la font appeler chenille à oreilles. La chenille de l'érable

qui vit aussi sur le maronnier, sur le frêne, sur le noyer,
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a ses poils disposés d'une manière tout à fait dillërrnle ; ils

sont réunis par leur sommet en pinceau, et rangés des

deux côtés du cor s; le dos est marqué de tachesd'un

blanc de lait qui re èvent agréablement la couleur de chair

des faisceaux de poils. Prenez, Amélie, cette chenille; là,

sur ces feuilles épineuses du chêne kermès. C‘est ce qu’on

appelle la chenille à brosses.

Anima.

On peut aussi l'appeler la chenille à aigrettes; elle a aux

deux côtés de la tête et sur la queue, trois charmantes

aigrettes.

Vnnuou‘r.

Examinez bien ces aigrettes, vous verrez que ce sont des

toulfes de poils plus longs que les autres, ornés à leur

extrémité de quelques écailles frangées. Mais vous ne dites

rien de ces poils courts et serrés, con 6s en brosses, ui

ornent son corps, et qui lui font donner e nom de chenil es

à brosses et à aigrettes; cai vous avez trouvé son véritable

nom, Amélie.

Anl:urç.

Je les ai bien remarquées, et j'admire la beauté de cette

chenille, ces longues aigrettes noires qui surmontent sa

tête, et les brosses jaunes qui tranchent si bien sur la con

leur brune de son corps; une si jolie chenille doit donner

un bien beau papillon.

Vanuosr.

Les belles chenilles ne donnent pas les beauæ papillon: et

réciproquement.

Ce n'cst pas une raison, Amélie, il n' a aucun rapport

entre la beauté et les couleurs des cheni les et celles de

leurs pa illons. Une chenille peu remarquable, même

assez lai e, l'epineuse de l'ortie, par exemple, donne

naissance à un charmant apillon que vous connaissez. La

jolie chenille à aigrettes onne une phalène grisâtre dont

nous parlerons une autre fois, car j'ai ‘quelque chose de

curieux à vous apprendre sur son compte ; mais ce n'est

pas le moment. Les autres chenilles n'ont rien de bien par—
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ticulier dans l'arrangement de leurs poils. Je ne vous parle—

rai que d'une seule qui va augmenter nos richesses; car il

faut garder toutes celles que nous avons trouvées, et les

nourrir, pour suivre leurs mœursct avoir les lépidoptères

qui en naîtront. Soulevez cette pierre, Eugène, je l'ai déjà

fait moi—même, il ya quel ues moments, et je sais que

vous y trouverez une chenil e.

Encùna.

Oui, mon père, la voilà, ilqy en a même deux pareilles.

Ne sont—ce pas des épineuses .

Vanswur.

Chenille de la pudioa. — Son papillon.

Non, ses poils sont courts et raides, il est vrai, mais

vous voyez qu'ils sont disposés en bouquet autour de petits

tubercules; la chenille, dès l'instant que vous l'avez dé

rangée, s'est roulée en boule; aussi cette chenille, quoique

ses poils soient fort courts et très clair—semés, est une es—

pèce d'hérissone, elle donne une phalène fort jolie, qua

drillée de tuches noires et blanches comme un damier, et

les ailes inférieures sont d'une couleur de chair tendre.

C'est le Bombyæ pudica. ‘

EUGÈNE.

Mais. mon père, pourquoi l'avons—nous trouvée sous une

grosse pierre. Toutes les chenilles, que j'ai trouvées jus

qu'à présent, étaient sur des plantes ou des arbres, ou cou

raient sur le terrain.

VERMONi‘.

Chenilles sous les pierres ou en terre. — Celles qui ne

paraissent et ne mangent que de nuit. —Chenilles

chagrinées. — Chenille du tilleul. — Du caille—lait.

J'ai presque toujours trouvé cette chenille sous des

pierres; elle craint sans doute l'ardeur du soleil, et ne

sort de sa retraite, pour aller à la pâture, ne le soir ou

le matin. Elle se nourrit de plantes basses, e l'ortie, de

la laitue, du trèfle, de diverses graminées. Au reste, cette

manière de vivre lui est commune avec plusieurs autres

chenilles qui passent la journée , non seulement cachées

nmuowctn. Il
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sous des pierres. mais dans le sein même de la terre ; elles

en sortent la nuit pour manger, et ce n'est qu'à la lumière

d'une lanterne qu on peut les saisir sur le fait, quand on

cherche à les détruire; car plusieurs de ces chenilles font

de grands dégâts. Mais laissons cette digression et repre

nons notre sujet. Les chenilles à peau rasse ou presque

rase appellent à présent votre attention. Quelques—unes

ont la peau chagrinée, c'est—à—dire, parsemée de petits

points élevés et durs qui la rendent raboteuse. Une che

nille gris de fer, à raies blanches sur le dos, qui se croi

sent en chevrons brisés, et dont la tête est triangulaire, a

la peau ainsi chagrinée. Vous la trouverez en abondance

sur les tilleuls, dans un ou deux mois. Une autre chenille

verte chagrinée , à raies obliques, blanches sur les côtés, se

trouve sur le raille—lait; une autre d'un gris violet sur

la scabieuse. Ces chenilles sont de la classe de celles que

l'on nomme sphim:, je vous dirai tout à l'heure la

raison de cette dénomination. Elles ont une corne sur le

pénultième anneau, comme toutes les autres chenilles—

sphinx.

Anima.

Mon père, le verà soie est donc un sphinx, il a une

petite corne sur la queue.

Venues-r. '

Le inoro—aphinæ. — Les sphinæ. — Du troêne. — De la

tête de mort. — Du pin. — Leur coma.

Non. Amélie, le ver à soie n'est pas un sphinx. La

corne des sphinx est plus longue, plus forte que celle des

versà soie; elle est assez dure, celle des vers à soie est

molle; les cornes des sphinx sont toujours plus recourhées

que celle du veràsoie. C'est la chenille du caille—lait

ui produit ces lépidoptères importuns que le peuple en

rovence appelle uwans, qui entrent si fréquemment dans

nos maisons, où ils passent l’hiver à l'abri, et nous étour

dissent dans nos appartements ar leur vol bourdonnant.

Ils ne ressemblent, au reste, nul emeut au véritable Taon

qui attaque les chevaux. (Test le moro—spkinæ, sphinæ

4tellatarum. La plupart des autres sphinx ont la peau lisse

4ans points chagrinés, mais la corne de la queue l'est
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presque toujours. Vous connaissez la figure que les sculp

teurs donnent aux sphinx de la fable. On a donné le

même nom aux chenilles dont je parle, parce que quel

ques—unes affectent, dans leur état de repos, une position

semblable. La tête et les premiers anneaux de leur corps

sont élevés verticalement et font un angle avec la partie

postérieure qui repose à l'ordinaire horizontalement sur la

muche ou la surface à laquelle elle est attachée; les 6

pattes écailleuses sont appliquées contre le corps, et la

tête estrenfoncée sous le premier anneau. Telles sont les

chenilles du troëne, de la têtede mort, ete. Ces chenilles

sont en même temps remar bles par leurs belles cou

leurs; celle du troëne est 'un. vert tendre, avec des

bandes obli ues, gris de lin sur les côtés. Celle de latête

de mort est 'un“ vert pâle, lisse sur les premiers anneaux,

tout le reste du corps est jaune, picoté de noir, avec des

rayes bleues en chevron brisé; la corne de la ueue est

très chagrinée, courhée en arrière àl'ordinaire, et a1 pointe

de cette corne se replie encore en avant sur elle—même.

Le sphinx du pin est très singulier par la forme de sa

corne , qui est fendue en deux à son extrémité : les cou

leurs de cette chenille sont aussi assez jolies ; elle est verte

avec des bandes longitudinales lilas; sa tête est un peu

séparée du premier anneau par une espèce de col oær

d'étranglement, ce ui lui est commun avec quelques

chenilles de apillon.îes lé idoptères qui proviennent des

chenilles—sphinx, portent e même nom et forment un

genre différent des papillons et des phalènes. Nous en

parlerons mieux quand- nous traiterons des lépidoptères

dans leur état de perfection.

EUGÈNE.

Papillons—sphinæ, tête de. mort.

Mon père, le sphinx tête de mort est sans doute celui que

vous avez dans un petit cadre sur votre cheminée, et qui a,

entre ses ailes. une tête de mort si bien marquée. C'est le

plus gros lépidoptère que j'aie jamais vu.

\ Anima.

Comment, mon frère, le grand. pamn.m'est—il pas encore

plus grand.
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Vsnour.

Régions de la tête de mort. — Chenilles et insectes plus

grands dans les pays chauds.

Votre frère a raison, Amélie, la tête de mort est le plus

gros lépidcptère d‘Euro e; et sa chenille est aussi la plus

grosse ne je connaisse. es ailes du grand paon ont beau—

coup p us d'étendue, c'est ce qui vous en impose; mais

le corps de la tête de mort est plus volumineux. Cette

même espèce se trouve aussi en Eg pte; elley est plus'

grande que celle de nos contrées. ans le nord de la

France, au contraire, elle est plus petite qu'ici. En é

néral, les insectes sont tous plus grands dans les pays p us

chauds. Nous avons à peu près tout dit sur les chenilles

sphinx.

Chenille du Bombyæ paquet de feuille: .|éclm. — Chenille

du grand paon et du petit paon à tubercules. — Belles

couleurs de beaucoup de chenilles. — Sphinæ du

tithymale. —Changemcnl de couleur suivant l'a‘ge. —

Chenille—sphinæ nicæa. — Chenilles du fenouil ,

maehaon. — Chenille du flambé. — Leurs papillons.

De même que les îphinx ont des cornes sur la queue,

p}l:sieurs autres cheni es ont des éminences sur le corps.

e espèce très velue, grise, que vous trouverez sur le

pêcher, a, sur son dernier anneau, un gros tubercule fort

élevé et très ressemblant à la corne dés sphinx ; mais elle

est charnue, assez molle et sans pointe. C'estla chenille

du Bombyæ quercifelia, qui attirera notre attention quand

nous parlerons des papil ous. D'autres ont des tubercules

plus ou moins élevés sur différentes parties de leur

corps. Une chenille qui vit sur le prunie! et les arbres

fruitiers , qui est brune, avec une bande blanche, en a

un sur le milieu du dos, plus élevéà proportion que la

bosse d'un chameau. Mais les plus belles es èces de che

nilles à tubercules , sont celles ui donnent e grand et le

petit paon. Toutes les deux sont érissées de grandes ver

rues très élevées, régulièrement disposées sur tout leur

corps, et couronnées chacune de cinq à six poils courts et

pu{uanls,_ arrangés en étoile. Dans le grand paon, le
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sommet du tubercule entre ces poils est d'un bleu tur

quoise très éclatant, et du centre de ce sommet part un‘

long poil terminé par un bouton : le corps de la chenille

est du plus beau vert tendre uni et sans aucun autre poil..

Cette chenille est très grosse, vous connaissez sa phalène.

La chenille du petit paon, moins grosse, n'est pas moins

brillante : le fond de sa couleur est agréablement coupé

par une bande noire le. long du dos, et par les cercles

noirs qui environnant la base de chaque tubercule; le

sommet de ces tubercules qui est aussi garni de piquants

rangés en étoiles, est jaune—safran; mais il il} a pomt de

long poil au centre. Je ne sais pourquoi tant e personnes

ont une espèce d’horreur pour les chenilles; presque

toutes, soit rases, soit velues, sont parées des plus be es

couleurs qui devraient . au contraire, attacher nos regards

et leur attirer notre admiration. Le pourpre, l'émeraude,

la topaze, le blanc de neige, le noir velouté , semblent les

orner à l'envi, et les chenilles le cèdent à peine aux papil

lons onr la beauté des couleurs. Rien ‘n'est si beau que

les chenilles du grand et du petit paon dont je viens de

vous parler : parmi les sphinx, je vous ai cité celle du

troëne; celle du tithymale est aussi une superbe chenille ;

dans sa jeunesse, elle est vert pistache, variée de taches

noires et jaunes; après sa dernière mue, elle devient d'un

superbe rouge de corail, avec les mêmes taches. Remar—

quezàce sujet, en passant, que beaucoup de chenilles

changent de couleurs en avançant en âge, et c'est toujours

aux époques des mues. Je veux encore avoir le plaisir de

vous citer la belle chenille du sphinx de 'Nice; elle est

d'un blanc tirant sur la couleur de chair, avec quatre

grandes taches noires sur chaque anneau , et sur le milieu

de ces taches, un gros point jaune ; la corne de la queue

est aussi noire. Parlons encore de deux jolies chenilles qui

donnent chacune un beau papillon; l'une vit sur la rue. le

fenouil, la carotte et les plantes ombellifères. Elle est d'un

vert tendre, ceinte de bandes noires qu'entrecoupent des

taches d'nn rouge aurore. L'autre est d'un vert plus foncé

et velouté avec des raies jaunes obliques; elle se nourrit

des feuilles du poirier, du prunier, du pêcher : toutes

deux, quand on les irrite ou qu'on les cllraye, font sortir

‘i
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belle saison.

de derrière leur tête, une corne à deux branches, en

y grec, molle, semblable à celle des "maçons. Cette corne

répand une forte odeur aromatique, et rentre aussitôt

après sous le premier anneau: c'est sans doute un moyen

de défense que la nature leur a donné et qui peut en im—

poser quelquefois à leurs ennemis. Les deux »apillons

produits par ces chenilles sont grands, jaunes, lun avec

des taches, l'autre des bandes noires ; deux longues queues

aux ailes inférieures, et à la base de ces queues, une tache

en œil rouge et bleu ; vous les voyez planer souvent d'un

vol majestueux. Mais je ne veux pas vous enlever le

plaisir d'admirer vous—même les beautés des différentes

chenilles. N'épargnez pas vos recherches, et je vous pro

mets beaucoup de jouissances qui se succéderont dans la

Amämæ.

Je suis bien loin de craindre les chenilles; j'admire, au

contraire, les superbes couleurs dont elles sont parées;

une belle chenille est un petit trésor pour moi. Nous

nous disputons, mon frère et moi, le plaisir de les décou

vrir le premier.

Vunuour.

Rapport de la couleur des chenilles avec les vègéluaæ. —

Bernardin de Saint—Pierre.

On ne s'est pas contenté d'observer les insectes, on a

voulu raisonner, on s'est jeté dans les conjectures; on a

rétendu que les chenilles étaient de la même couleur que

es végétaux u'elles habitent, pour échapper plus aisément

aux regards e leurs ennemis. Cela peut—être vrai jusqu'à

un certain degré ; beaucoup de chenilles sont vertes et se

confondent par—là avec la couleur des feuilles; quelques

arpenteuses sont brunes et tant par leur couleur que par

la raideur de leurs attitudes, ont l'air de petits hâtons :

mais vous voyez par toutes les descriptions de chenilles que

je vous ai faites, qu'un grand nombre est remarquable par

et variété et l'éclat de leurs couleurs. Bernardin de Saint

Pierre pense, au contraire, que la nature a placé de préfé

rence sur chaque plante les insectes dont la couleur est la plus

Opposéeà celle des fleurs, des feuilles , ou de l'écorce de



‘ CHENrLLES. 41

' cette pliante, pour l'embellir davantage et frapper mieux

nos regards par ce contraste; il me semble que l’observa—

tion ne confirme guère cette opinion qui me paraît para

doxale et plus conforme à l'imagination brillante de son

auteur qu'à la vérité.

Après avoir terminé tout ce qu'il a à dire sur les or

ganes et sur la conformation des chenilles , c'est à présent

aux mœurs que j'en veux venir; et c'est ici la partie

vraiment intéressante de leur histoire : c'est là que les

ressources infinies de la nature brilleutàcha ne as de

la manière la plus remarquable. Prenons a crenillo

depuis son berceau et suivons—la jusqu'à sa première mé

tamorphose.

0Euf. — Leurs divers nids. — Chenilles en famille. —

Les processiomtaires. -— Leurs poils occasionnent des

cuissons à la peau.

Elles naissent toutes d'un œuf. La ponte des œufs, les

nids qui les renferment, les récautions que prend la mère

pour les protéger contre es dangers qu'ils courent, re

gardent lutôt l'histoire de l'insecte parfait, et je diflère

à en par er jusqu'au moment où ce dernier état du lépi

doptère nous occupera. Prenons donc les chenilles au

sortir de l'œuf. Elles sont bien petites et bien faibles dans

ce premier âge : plusieurs naissent en automne et doivent

su porter, bien tendres encore, les rigueurs de l'hiver.

El es se nichent alors dans les replis des écorces, sous

 

d'épaisses enveloppes soyeuses, ou dans des aquets de .

feuilles sèches, liées ensemble par de la soie qu elles filent

elles—mêmes, et fortement attachées par d'autres liens

semblables aux rameaux de l'arbre, pour que lat-pluie

et le vent ne les en détachent pas. Laplupart de ces chenilles

vivent ordinairement en famille, et elles passent leur

hiver dans ces retraites, serrées les unes contre les autres

et souvent immobiles. Elles ne prennent guère de nout

riture dans cette saison. Plusieurs es èces vivent rassem

blées, non seulement en hiver, dans es nids dont 'e viens

de parler, mais même dans la belle saison; elles abitent

la même plante, rennent ensemble leur nourriture, sont

à côté les unes es autres dans leur temps de r'ÔPÛSPE‘
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voyagent en compagnie, lorsqu'il Faut changer de lieu.

Quelques—unes, au bout d'un certain temps, se séparent

pour vivre chacune à part. D'antres, au contraire, passent

en société toute leur vie. Tantôt ces familles de chenilles

vivent en lein air, tantôt elles s'entoureut d'une tente de

soie, qu'e les ont filé en commun et qui leur sert d'abri.

Parmi celles qui restent ensemble toute leur vie, je veux

vous faire remarquer deux espèces assez singulières, la

processionnaire du pin et celle du chêne. Vous êtes étonnés

de ce nom de processionnaires, et vous en cherchez la

raison. On les appelle ainsi, parce que dès le moment que

la petite tribu sort de sa tente pour aller à la pâture , l'or

dre le plus admirable règne dans leur marche. Tantôt elles

se suivent une à une, marchant exactement l'une après

l'autrè comme à une procession; rantôt la première est

suivie de deux autres, qui marchent côte à côte; celles—ci

de trois, ces troisde quatre, ainsi de suite, et le petit

bataillon triangulaire s'avance dans le plus bel ordre. Le

temps de leur repas est—il passé, elles reprennent, dans le

même ordre, le chemin de leur nid; elles s'y tiennent ca

chées jusqu'au moment où la faim leur donne le signal de

nouveaux ravages. Vous reconnaîtrez ces chenilles perni

cieuses pour les chênes de nos forêts, à la forme de leur

nid. Ce sont de grandes poches soyeuses, sâlies et brunies

par les‘excréments et les dépouilles des chenilles, appli

quées aux troués ou aux branches de ces arbres. Chaque nid

en renferme des centaines, tous enfants de la même mère et

vivant fraternellement jusqu'au moment où elles se chan

gent en homhyx. Eugène , je vous ai vu souvent remar

uer ces gros paquets de soie blanchâtre, fixés autour

d‘une branche de pin comme le chanvre autour d'une

‘ uenouille. C'est la demeure de la processionnaire du pin.

_ ette chenille est la peste de ces arbres; ses manœuvres

sont les mêmes que celles de la processionnuire du chêne;

sa marche est lus simple; elle ne fait point de bataillon

triangulaire. E! c marche toujours l'une après l'autre, ou

tout au‘plus deux ensemble. Ces chenillescroissent, grossissent

etravagent les nrbresau cœur même de l'hiver. Elles quittent

leur nid en avril, descendent au pied de l'arbre et se cachant

dans la terre . elles s'y métamorphoscnt en rhrysalides , '
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dans un cocon qu'elles se filent; tandis que celles du

chêne font leurs cocons et se métamorphosent dans le

grand nid de soie. Ces chenilles du pin sont encore remar—

quables par une espèce de fossette qu'elles ont sur chaque

anneau; les bords de cette fossette sont ornés de petites

écailles d'un fauve doré; ces bords qu'on pourrait appeler

deux lèvres, s’ouvrent et se referment suivant les mouve—

ments de la chenille ; les écailles paraissent et disparaissent

à mesure que les fossettes s'ouvrent ou se ferment ; le fond

est rempli par deux muscles qui ont aussi des mouvements

de contraction. Il est difficile de deviner l'usage de ces

fossettes; mais je ne les ai remarquées que dans cette che—

nille. Les poils de ces petites écailles et tous ceux des

deux espèces de processionnaires que je viens de nommer,

sontplus venimeux que dans toutes les autres espèces de

chenilles; ils rendent incommode l'approche et surtout le

maniement de leurs nids qui en sont pleins , parce qu'ils se

détachent au moindre frottement, et que ces nids renfer—

ment les dépouilles des chenilles. Il m'est arrivé , lorsque

je les ai touchées sans précaution, d'avoir des cuissons très

fortes dans le gosier, de petits boutons aux mains et au

visage qui causent de fortes démangeaisons. Ces poils s'élè

vent aisément en l'air en forme de poussière, ils s'introdui—

sent dans les pores et roduisent cette ineomm0dité. Au

reste , il n'y a point e danger ni de suite bien fâ

cheuse; un peu ’huile dont on se frotte, et un jour ou

deux de patience font disparaître ce léger désagrément.

EUGÈNE.

Je ne croyais as, mon père, qu'il y eût des chenilles

en vie pendant l' iver; mais, au contraire, que cette saison

était aussi pernicieuse à tous les insectes qu'aux mouches

de nos appartements; qu'il n'y avait que le œufs qui pus

sent y résister.

Vsnuour.

Hyvernage de quelques chenilles ou insectes. — Chenilles

des sutyres cngourdies en été. — Chenille arpeuteuse

plumistaria, inerte en été.

Non‘pas, Eugène, un très grand nombre rl'inscctes dans
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leur état parfait et un bien plus grand nombre de larves

et de chrysalides assent l'hrver sans en rien soufirir; il

est vrai, très eu 'entre elles à découvert. mais la plu art

cachées sous os ierres, sous des écorces d'arbre , ou ans

la terre même. resque toutes les chenilles et les autres

insectes passent ce tem s dans une espèce d'engourdissc

ment, dont beaucon d'autres animaux nous donnent des

exemples. Les chenil es d'une certaine classe de papillons

de jour, qu’on désigne sous le nom de Satyres, ou vul

gairement de Maçons, parce qu'ils s'arrêtent et se posent

souvent sur les murailles, ces chenilles qui, sans exception,

se nourrissent de plantes graminées, sortent de l'œuf au

printemps ou au commencement de l'été. Dès que les

chaleurs commencent à être plus fortes, elles cessent de

manger absolument, cherchent des abris et y restent dans

un état d'en ourdisscment, jusqu'à ce qu'une température

plus douce es réveille de leur inertie. Ne cherchez pas

dans le jour ces mêmes chenilles qui craignent l'éclat du

soleil autant que la grande chaleur; elles sont ta ies sous

le gazon, et ce n'est que la nuit et à la faveur 'une lu

mière qu’on les retrouve sur les plantes dont elles se nour

rissent. Quelques autres chenilles. une arpente-use entre

autres (pbalœna plumistaria), passe aussi dans l'engourdis

semant tout l'été après être écluse au printemps, et n'avoir

encore subi que sa première mue.

Amäua.

Changement: de peau.

Vous nous avez déjà arlé plusieurs fois, mon père, des

changements de peau es chenilles. J'ai tâché dobserver

mes versàsoie àcette époque de leur vie, j'ai vu qu'ils

en changeaient quatre fois; c'est ce que le peuple appelle

dormir. Ils ne mangent plus pendant le jour qui précède

ce changement, ils paraissent malades jusqu'à ce qu'il

soit o éré. Voilà mes observations que je vous soumets

pour es rectifier , et m'apprendre s'il en est de même de

toutes les autres chenilles.

VERMONt.

.

Fort bien, Amélie, vos observations sont exactes. Les
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chenilles et toutes les larves subissent les mêmes épreuves.

Cette mue ou changement de peau est une vraie maladie

pour ces petits animaux; quelquefois les forces leur man

quent, et ils y succombent. La chenille commence par ne

plus marcher et ne plus manger; elle est sans force et

naurart aucun moyen de se soustraireàses ennemis, si

elle ne prenait alors la précaution de se mettre à l'abri

dans un trou de muraille, une fente d'écorce, sous une

pierre, dans les replis d'une feuille, et souvent sous une

enveloppe de soie qu'elle se file. Peu à peu ses premiers

anneaux se gonflent, tout son corps se ramasse et se rac

courcit; premier anneau derrière la tête devient trans

parent, peu àpeu la tête s'abaisse, elle paraît bientôt

moins tenir au corps ; le premier anneau se déchire, alors

la nouvelle tête se montre hors de l'ancienne peau qui lui

servait d'étui; cette peau continue à se fendre de proche

en proche, et tout l'animal, par un mouvement vermicu

laire long et sans doute fatigant, se dégage peu à peu de

sa vieille dépouille et la laisse derrière elle, comme un

paquet froissé. Dans les premiers moments qui suivent cette

opération dilÏicile, l'insecte est encore dans un état de lan

sueur; mais il se fortifié peu à peu et retourne bientôt à

ses fonctions ordinaires. '

Nombre changements.

La plupart des chenilles changent de peau quatre fois

dans leur vie, de même que les vers à soie; mais d'autres,

par exemple les chenilles hérissonnesfi, en changent plus

souvent et même jusqu'à huit fois. Ordinairement, à cha

que mue, les couleurs de la chenille changent plus ou

moins; quelquefois, c'est une parure totalement nouvelle

et qui la ferait c’toire d'une différente espèce, si on ne

l'avait pas observée pendant son changement de peau.

D'autres, presque lisses avant la mue, deviennent très

velues après cette époque; j'en ai vu qui n'avaient que dix

ou douze pattes, en acquérir seize après la 2° ou 5“ mue.

Rien n'est donc aussi changeant que nos chenilles,puisque,

outre leurs deux principales métamorphoses , les mues sont

encore de nouveaux changements.
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Maladie: des chenilles. — Des vers à soie.

Indépendamment des mues, les chenilles sont sujettes à

uel nes maladies, surtout celles que nous gardons dans

tes cites. et qui vivent alors d'une manière moins saine

et plus éloignée de la nature. La chenille ne mange plus

ou presque plus, elle tombe dans une espèce de langueur;

ses excréments sortent avec cine et restent dessc'cbès

contre le dernier anneau qui, ui—môme , devient comme

paralysé ; elle meurt au bout de quelques jours , ou bien,

au contraire, elle est affectée d'une espèce de dévoicment

qui la fait également périr. Les vers à soie ont à craindre

la jaunisse et la mnscardine. Je ne m'étends pas sur ces

maladies, vous les connaissez, et de bons ouvrages ni

ont paru de nos jours, vous en apprendront les préservatifs

et les remèdes.

Remède.

Je ne puis cependant, puisque vous vous intéressez avec

raison, Amélie , àcette chenille si précieuse , je ne puis

m'empêcher de vous dire quel nes mots sur la muscanliné.

On a reconnu que cette maladie est une végétation para—

site, une sorte de cham ignon, une cryptogame qui s'en

racine dans leur corps. Elle fait des progrès toujours crois

sant qui souvent ne cessent que lorsque l'animal a déjà

filé son cocon, et qui finissent par sa mort. Les cocons sont

nécessairement lus légers quand l'insecte mort s'y dessè—

chez or, le ven eur perd alors sur le poids. Mais le plus

terrible inconvénient, c'est que la muscardine est plus

contagieuse que la peste: quand elle a régné dans une

magnanerie. elle infecte tout, elle se communique aux

vers voisins des malades, aux papillons, aux œufs, aux vers

qui en éclorront; elle s'attache aux murs, aux bois, aux

clayes. On ne peuts'en garantir pour les années suivantes

que par des lotions assainissantes, en parfumant par la va—

peur du souffre, en blanchissant à la chaux tous les locaux

infectés. Mais encore mieux, il faut prévenir le mal. et re—

tenez bien, Amélie, que la propreté, le fréquent délitemont

des claves, la plus grande aération des msgnaneries , sont

les vrais moyens de se préserver de la muscardine , ainsi

que des autres maladies des vers à soie.
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Parasites , ichneumon, mouches. — Corps graiumw.

La plus terrible peste des chenilles est un ennemi inté—

rieur qui vit dans leurs entrailles , les ronge peu à peu et

les fait enfin périr. Telles sont non—seulement les larves

des ichneumons , mais encore celles de plusieurs espèces de

mouches : leurhistoire aura sa place. Maisaujourd’hui disons

en uelques mots pour compléter l'histoire des chenilles.

L'ic neumon ou la mouche, sains cesse occupés à guetter

les chenilles, viennent à bout de déposer leur œuf sur leur

peau ou même dans une pi ûre qu'ils font à cette peau.

Cet œuf éclot et la etite ‘arve pénètre aussitôt dans le

corps de la chenille. 5uand je vous décrirai l'intérieur des

chenilles, vous saurez qu'elles ont une masse de graisse .

. connue sous le nom de corps graisseux; c'est là ne l'enne—

mi s'établit , il consume ce corps graisseux qui n'est as

essentiel à la vie de la chenille; celle—ci ne paraît pas s en

ressentir, ses fonctions vont leur train; mais cette masse

de graisse une fois dévorée .la petite larve attaque les vis—

cères les plus importants; alors la chenille languit et meurt

enfin au moment où son ennemi ne trouvant plus rien à

manger dans son intérieur perce la peau pour se faire une

issue. Souvent une chenille nourrit à la fois une foule

d'ichneumons qui sortent tous ensemble de son corps cri—

blé de trous, et filent sur son cadavre les coques où ils se

changent en eh solide : souvent l'ichneumon vit dans le

corps de la cheni le, sans l(:l faire érir, jusqu'nprès sa méta—

morphose en chrysalide; il ne 'empêche pas de prendre

cette forme. On s'attend au bout de quelques jours à voir

éclore un pa illou , mais il ne sort de le chrysalide qu'un

insecte bien ifi‘érent. 'C'est , Amélie , ce qui est arrivé ces

jours passés à une de‘ vos chenilles: je vous ferai connaître

les ichneumons quand nous parlerons en détail des hymé

noptères; mais Je vous ai dit que les larves rongeuses des

chenilles étaient produites aussi quelquefois par des’ mou

ches assez semblables à nos mouches communes. Celles—ci

se comportent avec la chenille tout«i—fait de‘la même ma

nière que les larves rl'ichneumons'7 les larves même diflë

rent peu quant à leur forme; les métamorphoses seules

tant en chrysalides qu'en insectes paifait les distinguent to—

talement les unes des autres.

p-‘
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AMÉLrn.

Jen'aime pas les ichneumons, ils dévorent les belles

chenilles que "admire et me font perdre mes espérances

quand je les é ùve.

Leurs ennemis nous rendent service. — Ravage: des

chenllles. — La livrée. .— La commune ou chrysorrMs.

— Infawta. — De l'aube'pine. — Euonymeäa.

Portez plus loin vos réflexions, ma chère Amélie ; son—

gcz aux dégâts affreux ne causent les chenilles qui dévas—

tent nos jardins , nos élmmps, nos arbres fruitiers et nos

forêts. Vous aimerez les iehneumous et vous bénirez la pro

vidence qui place partout le remède à côté du mal et se

sert des rehneumons pour arrêter l'immense multiplication

des chenilles; au reste elles ont encore bien d'autres enne

mis. Les oiseaux en mangent beaucoup; plusieurs sphcx

( genre d'hyménoptères) en font la pâture de leurs petits;

uel ues larves de coléoptères, les fourmis même, ete. leur

ont a guerre, et nous rendent par là un grand service.

Presque toutes les chenilles sont extrêmement voraces;

elles sont très multipliées comme 'c viens de vous le dire ,

elles se nourrissent toutes des feui les, des fleurs et même

des tiges de toute sorte de végétaux. On a vu certaines an

nées. dans divers pa s,des ravages considérables occasionnés

par des chenilles , devenir des calamités publiques: celles

qui font ordinairement le plus de mal sont , la chenille à

livrée, la commune ou chrysorrhéc. les deux procession

nuires du pin et du chêne, que je vous ai déjà nommées , et

quelques arpenteuses. La livrée s'appelle de ce nom à cause

9 ses couleurs bleue , rouge et noire , distribuées par ban

des longitudinales et qui représentent les livrées des laquais.

La commune ne l'est en effet que tro dans nos provinces

du nord; elle est mélangée de noir, e blanc et de rouge

avec quelques touffes de poils. Elle dévaste toute es èce

d'arbres et de préférence les arbres fruitiers, il est ‘eu

tant plus difficile d'en espérer la destruction qu'elle résiste

même à un froid de 19 degrés. Les ravages de ces deux

espèces sont plus rares et moins considérables dans les con

trées méridionales , mais les arpenteuses attaquent, dès les

premiers jours du printemps , les jeunes pousses de Taman—
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clier. La chenille infausta , violette et jaune , dont le corps

est plus aplati et lus raccourci que celui des chenilles ordi

naires, lesdépouil e quelquefois entièrement. La chenille de

l'auhépine qui est grise, Jaune et noire, par raies longitudi

nales avec quel ues poils gris. ne se contente pas de dévaster

cet arbre et u2l ues autres de peu d'importance , mais elle

dévore aussi es fleurs et les jeunes feuilles de l'amandier,

dès l'instant qu'elles commencent à pousser; la teigne du

fusain ou cognatella ne se contente pas de dépouiller de

ses feuilles cet arbrisseau inutile, elle étend ses ravages sur

nos pruniers et sur nos pommiers, elle n'y laisse pas un

reste de verdure, et ces arbres ainsi dévastés et couverts

des toiles grisâtres que ces chenilles filent en commun

our s'abriter , ne présentent plus que l'image de la stéri

ité et de la mort, comme vous l'avez vu trop souvent.

Pyrale de la vigne.

Les vignes du Mucounais ont été dévastées pendant plu

sieurs années et les récoltes perdues par les ravages d'une

petite chenille qui paraît dès les premiers jours du prin

temps , dévore les feuilles, ronge les pédicules des jeunes

grappes dès leur apparition pour s'en faire un abri. Leur

multiplication était telle que les vignes étaient totalement

dépouillées de feuilles , de fleurs , et ne produisaient point

de fruits. Le gouvernement crut devoir chercher des moyens

efficaces pour détruire ce fléau , il envoya de savants agri

culteurs qui étud‘ièrent le mal et heureusement purent y

apporter le remède. Il consiste à détruire le dépôt des

œufs , que le etit papillon qui succède à la chenille, pond

en paquet sur es feuilles au mois d'août. Cette chenille à

peine éclose, ne mange pas et reste engourdie depuis sa

naissance jus u'en avril , cachée et enveloppée sous de la

soie dans les entes de l'écorce.

Mineure de l'olioier. —— Chenille de Polive.

Les feuilles de l'olivier , cet arbre si précieux pour nos

contrées méridionales sont minées par une petite teigne,

qui se tenant entre les deux surfaces , se nourrit du paren

chyme ou de la substance intérieure; elle n'occasionnerait

pas de grands dommages , si en grossissant elle n'abandon

nait pas sa retraite . pour attaquer les jeunes bourgeons
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auxquels elle s'attache. Et pour ne pas quitter l'olivier,

une teigne plus nuisible encore vit dans l'mtéricur même

du noyau de l’olive, elle en consume toute la substance.

parvenue à toute sa croissance , elle perce ce noyau au seul

endroit tendre qui peut lui olfrir une sortie , au point d'at—

tache du pédicule. Elle en sort pour se métamorphoser en

chrysalide dans quelque retraite. L'olive entamée et déta—

chée de son appui, tombe dès le mois de septembre et se

dessèche sans ressource pour lecultivateur.

Chenilles de fruits. — Cossus. — Du maronnier œsculi.

Polygonalis . ronge les tiges du genêt.

Quelques autres chenilles gâtent nos fruits à pépin dans

lesquels elles se logent et qu'elles rongent; e les imitent

par là la maturité de ces fruits qui tombent avant leur

saison endommagés et pourris , et s'il y reste quelque par

tie saine , elle a perdu presque toute sa saveur naturelle.

Les chenilles des fruits, que vulgaircment et im ropre

ment on appelle vers , ont toutes 16 pattes ; elles onnent

des lépidoptères nocturnes de la famille des pyraks et des

teignes. D'autres vivent dans l'intérieur des branches et

. des trones-d'arbres. La plus remarquable est celle du saule

et de l'ormcau. Cette chenille rase, nue, d'une couleur

rougeâtre, aussi laide à la vue que rchutante par son

odeur, ronge l'aubier de ces arbres pour s'en nourrir, elle

les perce de trous et les sillonne intérieurement : la sève

s'extravase dans ces cavités et l'arbre est sujet à périr.

Cette chenille et sa phalène ou bomhyx portent le nom de

cossus. Le maronnier d'Inde et le poirier en nourrissent

une autre dans l'intérieur de leurs rameaux. D'autres tou

. jours cachées sous terre rongent les racines des plantes po—

tagères sans entamer les feuilles. Quelques—unes pratiquent

des galeries entre les deux surfaces des feuilles et vivent

' dans l'intérieur , ce sont les chenilles mineuseà; nous ve

nons de parler de celle de l’olivier; ces mineuses donnent

naissance à des teigues. Une chenille gris—cendré tâchetée

de noir et de jaune . ronge l'épiderme des tiges du genêt

d'Espagne ( spartiuln junceum )on laissant à une la moëlle;

elle ne s'attaque qu'aux plus tendres et aux plus jeunes

branches.
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Teignes des fruits sae:.

Les fruits sees que nous conservons fournissent égale—

ment une retraite et la nourriture à de etites chenilles

qui les rongent; j'en ai trouvé quelquefois une grande

quantité dans les boîtes de prunes et de raisins sees.

Aglossa pinguinalis dans le beurre, les intestins ete. —

Tcignes des étoffes, leur industie.

Mais ce qui va vous étonner encore plus c'est d'appren

dre que le beurre et diverses substances grasses que nous

gardons parmi nos provisions sont sujettes à être mfectées

par une chenille ( pyralis pinguinalis) ; que cette même

chenille se retrouve aussi quelquefois jusques dans les par—

ties gmisseuses de nos intestins , et que parmi les vers ui

nous causent des maladies cette es ècc est une des p us

dangereuses. Vous voyez par là que es dégâts des chenilles

détendent non—seulement sur les végétaux , mais aussi sur

les substances animales. Nous avons bien de la peine à

défendre nos étoffes de laine des dévastations des teignes.

Ce sont de etites chenilles aussi nécessaires à connaître

our s'en de endre qu'clles sont intéressantes à étudier par

'industrie de leurs manœuvres : leur peau est tendre et

délicate, nue et sans poils; il faut qu'elles soient logées à

couvert; le drap qui leur sert de pâture leur fournit en

même temps le logement. Elles rassemblent les particules

de laine qu'elles ont hâché , les arrangent autour d'elles ,

les réunissent avec de la soie qu'elles filent et en forment

un fourreau ou tuyau dans lequel elles se trouvent à cou—

' vert. Ce fourreau est cylindrique onplutôt un peu conique.

ouvert et plus large du 'côté de la tête de la chenille , et

pointu de l'autre côté qui est souvent fermé. La petite

chenille n'a besoin que d'avancer la tête hors de sa loge

quand elle veut prendre son repas. Quand tout est mangé

autour d'elle , alors elle se eramponne en avant avec ses

six pattes écaillouses qu'elle fait sortir du tuyau , et elle le

tire à l'aide du reste de son corps qui y est arrêté par les

deux dernières pattes. Ce premier pas fait est suivi d'un

second , ainsi de suite , et la teigne va chercher pâture autre

part. Si par hasard cette nouvelle pièce de drap est d'une

autre couleur que la première. et si le fourreau par l'ac

'
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croissement de la chenille a besoin d'agrandissement . elle

l'ajoute avec les hàchqres de ce nouveau drap. et voilà au

fourreau une pièce d'une autre couleur. On peut à volonté

en faire comme un habit d'arlequin en transportant succes

sivement la teigne et son logement sur des draps de diver

ses teintes; tantôt elle l'alonge par les bouts , et tantôt elle

l'élargit. Pour parvenir à ce dernier but, la chenille fend

son fourreau tout au long, et ajoute entre les deux bords

de la fente une pièce de rapport qu'elle a tissu de la même

manière. Tout ce travail exige beaucoup de mouvement,

et la etite teigne qui aime si fort à se loger à couvert,

sait a ors sortir de son habitation pour travailler à la per—

tectionner. Remarquez que tout est si bien combiné dans

la construction de ce tuyau que l'intérieur est lisse et uni

quement tapissé de soie fine pour ne pas blesser la peau dé—

licate de l'habitant, tandis que le dehors est hérissé de

brins de laine.

EUGùun.

Ces malheureuses teignes font beaucoup de mal aux ha

bits de drap. J'en ai un tout percé , tout gâté; l'automne

passée je le trouvai couvert de ces petites chenilles dont

vous arlez, renfermées dans leurs fourreaux qui étaient en

effet e la couleur du drap. Mais en étudiant l'histoire de

ces chenilles ne faudrait—il pas chercher les moyens de s'en

préserver.

Vanuour.

Remède: contre les teigne:.

Le meilleur moyen, mon cher En ène, est celui ne

probablement votre négligence vous ait trouver le p us

difficile , puisque vous ne le mettez pas en pratique , c'est

de soigner beaucoup les habits de drap , de même que les

pelleteries et les autres objets qui ont à craindre les rava

ges des insectes domestiques. Ces soins consistent_à les

remuer souvent en été, les aérer, les battre 6u les secouer

quelquefois. Ces petits animaux aiment l'obscurité et crai—

gneut le 'our; ils uittent bien vite une retraite où ils se

sentent Sr souvent mquiétés. A ces précautions faciles , et

- qui seules me suffisent pour préserver mesrhabits , ajoutez.

si vous voulez , celle de les placer dans un endroit frais et
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au nord, d‘y mettre des odeurs fortes . du camphre, de

l'essence de térébenthine ete, vous aurez peu à craindre

les teignes. Au reste leurs dégâts ont souvent une tout au

tre étendue. On a caleulé que la teigne qui s'attache aux

ta is d'appartements et aux fourrures fait perdre dans les

vi les populeuses où cette branche de fabrication et de com

merce est très importante , telles que Paris, des sommes

énormes qu’on évalue à 500,000. '

Teigne des grains.

Je n'en finirais pas sur les maux que nous occasionent

les diverses espèces de teignes; celle qui vit cachée dans

les grains de blé occasione des pertes incaleulables, les

années où malheureusement elle est très multipliée. Tout

le tem s de sa vie jusqu'à sa métamorphose en papillon , se

passe ans un seul grain qui suffit à sa nourriture, mais

qu'elle épuise jusqu'à ne laisser que la simple peau , et sa

multiplication va Jusqu'à rendre presque nulles des récol

tes entières. Cette chenille est si tenace que le grain qui la

contient étant semé et enfoui en terre, elle continue d'y

vivre et elle en sort en forme de papillon qui parvient à se

dégager du terrain.

Psycl,’re hièracli. — Psyche febretta , le papillon mâle et‘

femelle.

Le genre des teignes renferme beaucoup d'espèces qui

vivent toutes dans des fourreaux , uelquefols de pure soie,

quelquefois fortifiés comme ceux de la teigne des draps par

les débris de diverses substances. Tantôt ce sont des brms

de paille ou de tiges d’herbes sèches bien arrangés les uns

sur les autres en recouvrement, comme les tuiles d'un toit,

tel que le fourreau de la tei ne de l'hieracium; c'est la

plus grande des ces espèces e chenilles. Tantôt des mor

ceaux de feuilles dont les dentelures posées en saillie tout

le long du fourreau, forment un ornement en crête de coq.

Vous en remarquerez une espèce toute de soie , accompa

gnée de deux grandes ailes en forme de coquilles , un eu

convexes , d'une substance membraneuse , argentées , fa ri—

uées par la chenille qui sans doute en tire la matière de

l intérieur de son corps comme la soie. D'autres ont l'extré

mité recourbée en crosse. Je reviens à celle de l'hiéracium
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et à une autre qui se loge dans un fourreau semblable et

qui vit sur la scorzouère des Jardins et quelques plantes

basses, reviens pour vous fairc remarquer que le mâle

seul qui succède à cette chenille est pourvu d'ailes; il ne

ressemble pas aux autres teignes; c'ost un genreù art;

ses antennes sont fournies et en plumet , ses ailes éta ‘es ;

il est vif quoique de la classe des nocturnes; tandis que la

femelle inerte , sans ailes , presque semblable à un ver, et

ayant à peine uitté la forme de chenille , ne peut que se

traîner et n'a 'autre occupation que de pondre ses œufs.

Nous verrons plus tard d'autres phalènes nous présenter

les mêmes disscmblances entre les deux sexes.

Tinea crinella ( remèdes.) — Fausses t‘signa. — Celle:

des gâteauæ de cire.

Toutes ces teignes ne vivent pas, comme vous le va ez,

. aux dépens de nos draps. La plupart dévorent les feuilles

des plantes, leurs fleurs, les fruits. La chenille des fruits

sees est aussi une espèce de teigne. Enfin , les insectes des

séchés que je conserve dans mon cabinet, sont quelquefois

abymés par une maudite teigne qui pénètre dans leur in

térieur, fait des fra monts de leurs ailes une enveloppe à

son fourreau après%es avoir mises en pièces, les rouge et

les détruit. C'est encore lit qu'il faudrait pouvoir apporter

un remède certain. Je n'en connais cependant oint

d'autre r ne de tenir les boîtes exactement fermées, e les

soigner beaucoup, de les visiter souvent, et d'ôter le mal

dès qu'on l'aperçoit , sans laisser le temps aux teignes de

pondre leurs œufs qui multiplieraient une engeance funeste

au naturaliste. Un savon préparé avec de l'arsenic, dont on.

frotte les boîtes qui contiennent les collections,‘ paraît aussi

les préserver; mais j'ai éprouvé que le camphre et les

odeurs les plus fortes sont souvent impuissants pour les

écarter. Cette même teigne se retrouve sur les draps, dans

la laine et le crin des matelas et des meubles; elle est de

celles que Réaumur a appelé fausses teigne: , parce qu'au

lieu de ch{irrier leur tuyau après elles, elles le prolongent

sansle quitter , partout où elles veulent se transporter.

Enfin , deux espèces de teignes dévastent les gâteaux de

cire, et à l'abri sous leurs fourreaux, bravent l'aiguillon
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des abeilles, qu'elles forcent souvent, par leur multipli—

cation, à déserter les ruches. Voilà bien des détails sur la

nourriture des chenilles et sur leurs dégâts. Passons à

d'autres objets. ‘

La soie.

le vous ai parlé, plusieurs fois dans ma narration , de la

soie des chenilles. C'est un article bien intéressant pour

elles et fort curieux pour nous. Voyons ce que c'est que la

soie, comment elles la mettent en œuvre ? à quels usages

elle leur sert? à vous, Amélie, vous avez vu, dites—vous,

filer vos vers à soie, faites—nous part de vos remarques.

Anima.

J'ai vu ne les vers à soie tiraient la soie de leur propre

corps; le il de soie paraît être fort long; quand ils veu—

lent l'attacher quelque part, ils y appliquent leur bon

che, et s'éloignant ensuite, la soie file et s'olonge tant

u'ils le veulent, sortant toujours de la bouche de la

chenille qui le dévide. Quelquefois l'animal dirige sa soie

en la soutenant sur les six pattes que nous avons nommé

écailleuses.

VERMON'r‘.

La filière. ——— Les vaisseauæ à soie. — Comme la chenille

en lire la soie et l'applique. — A quoi elle leur sert.—

Chenllle des feuilles roulées ou pliées. — Celle des têtes

de chardon.

Fort bien, mon enfant, tout cela est vrai, permettez

seulement que j'ajoute à vos remarques et que j'y mette

lus de suite et de détails. Le microsco e fait apercevoir à

a lèvre supérieure des chenilles un petit trou, on l'appelle

la filière; c'est en effet par ce trou que l'animal de sa

soie. C'est de l'intérieur de son corps qu'il tire cette soie.

En disséquant une chenille, on y voit deux vaisseaux très

repliés sur eux—mêmes, d'un gros calibreà certains en

droits, minces en d'autres. et qui viennent aboutir ensem—

hle à la filière. (les viscères sont remplis d'une liqueur

visqueuse et très luisante; on s'en aperçoit en les déta
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chant du corps de la chenille et en les écrasant sur du

papier; cette liqueur y forme une espèce de vernis d'un ’

très beau lustre. L'insecte, en pressant contre le trou de

la filière, le bout de ce vaisseau qui la touche, fait sortir

parce trou , une très petite goutte de cette liqueur, il

ap)lique cette goutte sur une surface queleonque en y

co lant sa lèvre , et en retirant aussitôt sa tête en arrière,

la goutte s'alonge, file ar sa tenacité., et saisie et séchée

par l'air, devient un fi aussi délié que fort et difficile à

rompre. En s'éloignant du premier [point d'attache, la

chenille alonge son fil autant qu'elle veut. Elle sait aussi à

sa volonté, le coller chemin laisant à un autre objet; elle

n'a besoin pour cela que d'y appliquer sa lèvre, et le fil

encore frais s'arrête et s'attache. La soie est d'une grande

utilité pour les chenilles, même dans leur premier état.

En appliquant les fils les 'uns à côté des autres, ou croisés

l'un sur l'autre, elles forment des toiles quelquefois très

étendues qui leur servent de tentes, soit pour se mettre à

l'abri dans leur jeunesse, ou dans le moment de la méta

morphose, soit pour y passer toute leur vie, vivant en

communauté sous un même toit, comme je vous l'ai déjà

dit. Il y a des chenilles qui ne font pas un pas sans s'ac

compagner et se soutenir en quelque sorte par un fil de

soie qui suit leur marche. Veulent—elles descendre du haut

d'une branche jusqu'à terre, elles se laissent tomber en

faisant filer en même temps leur soie qui les soutient et

les conduit doucement jusqu'au point où elles veulent

parvenir. C'est ainsi qu'elles évitent la poursuite d'un

‘ennemi en se laissant couler jusqu'à un endroit plus sûr

pour échapper prom tement à sa vue. Elles s'en servent

même pour passer 'une branche ou d'un arbrisseau à

l'autre. La c ouille se suspend alorsàune feuille, àun

rameau, le vent la porte ainsi suspendue et la jette sur la

branche voisine, où elle s'arrête et s'attache. Les chenilles

filent leur soie 'usqu'à une longueur de 950 pieds , mesure

de Bologne en ltalie, sans la rompre, ainsi qu’on l'a vérifié

en mesurant le fil uni ne qui forme le cocon d'un ver à

soie. C'est le savant Mzilpighi à qui est dû cette observa

tion. Nous venons de parler des fourreaux des teignes,

c'est avec leur soie qu'elles les fabriquent. Vous avez re
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mar ué, Amélie, les chenilles qui roulent en cylindre les

feuil es des arbres pour s'y loger; c'est avec la soie u'elles

assujettissent ces feuilles ainsi roulées , elles s'y cadlrent, y

trouvent un abri et rongent à leur aise les parois de leur

demeure. D'autres, au lieu de les rouler, les plient simple

ment et se cachent sous ce pli, ou les rassemblent en pa

uet, retenues toujours par ces fils, et se logent au milieu.

8. peau de toutes ces chenilles est fort délicate et a besoin

d'être toujours à couvert, et la soie leur meure ces avan—

tages. Mais le plus grand, sans contre it, est de servir à

former leurs cocons et à donner par là un abri sûr et

commode à la chrysalide, état dans lequel ces insectes pas—

sent uue partie de leur vie. Nous renverrons ce sujet à un

autre entretien. Ajoutons seulement encore un mot à ce

que nous venons de dire sur les moyens de défense que la

nature fournit aux chenilles. Les fourreaux, les feuilles

roulées en cylindre ou amassées en paquet, sont des asiles

qui les protégent. En effet, les chenilles qui s'y renfer—

ment, paraissent dans une grande inquiétude, lorsqu'on les

en tire par force. Il y a une petite teigne qui vit dans I'in— _

térieur des têtes duchardon à bonnetier (Dipæacus fullo—

1mm). Il n'est pas facile de l'arracher de sa retraite; elle

s'y cramponne, elle semble se défeudre.ÿès qu'elle est

dehors, elle paraît être dans un état de langueur, et si on

la rapproche de son gîte , elle s'y glisse de nouveau et re—

prend toute sa vigueur. Cette chenille vit toujours seule

dans chaque tête de chardon; elle chérit tant sa solitude ,

elle en est si jalouse que si on tente d'y en introduire une

autre de la même espèce, elles se livrent des combats à

outrance, jusqu'à ce qu'une d'elles reste maîtresse du

local. -Le papillon dépourvu d'instrument tranchant, ne

pourrait pas sortir de sa retraite, si la chenille ne lui pré

paraît pas un trou, une porte qui est fermée contre les en

nemis extérieurs, par les graines qu'elle trouve moyen d'y

appliquer. et qui s ouvre oussée par les efforts du papillon.

La teigne des grains de b é dont je vous ai déjà parlé, pré

pare aussi une sortie à son papillon; elle entame circulai—

rcment la peau du gram, sans détacher tout à fait le mor

ceau, et le papillon sait profiter de cette ouverture en

poussant cette espèce de trappe.
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Mouvements des chmillesù reculons et coneulsi/‘s. — Elles

dégorgmtt une liqueur par la bouche comme défense. ——

Elles mangent beaucoup, surtout vers leur métamor

pivo:e. — Elles s'y préparent.

Presque toutes les chenilles qui luyent ainsi le jour,

sont sujettes à marcher à reculons , surtout dès qu’on les

et‘fraye. Ainsi. si l’on tente d’ouvrir leur fourreau ou leur

loge du côté de la tète, elles se glissent dehors par l'autre

côté et se laissent tomber. Toutes ces chenilles, quand on

les tou‘che, se donnent les mouvements convulsifs les plus

violents qui doivent étonner leurs a resseurs et peuvent

quelquefois donner le change et leur aire lâcher prise. Je

ne crains pas les chenilles les plus values, les plus hideuses,

les araignées et les autres insectes ; mais j'avone que je ne

vois jamais sans une sorte de répugnance ces chenilles

convulsionnaires. D'autres chenilles plus grosses se défen

dent en frappant fortement avec leur tête ce qui les touche

et les inquiète. Quelques—unes lâchent sur les doigts, quand

on les saisit. une liqueur verte qui sort de leur bouche. et

' qui paraît être un extrait des feuilles qu'elles ont mangé
‘

et leur nourriture u demi—digérée. Terminons à présent

en deux mots l’histoire des chenilles. Leurs mues finies,

elles grossissent beaucoup, tellement qu'au moment de

passer à l'état de chrysalide, elles sont souvent doubles du

volume qu'elles avaient immédiatement avant la dernière

mue. C'est aussi l'époque de leur vie où elles mangent le

plus ,. et leur voraeité 'est alors étonnante. Mais au bout

de quelques jours, cet appétit cesse tout à coup ; une crise

va s'opérer. La chenille s'éloigne de son domicile ordi

naire, elle parcourt et visite tous les recoins, elle fait

souvent des marches considérables, jusqu'à ce qu'enfin

elle trouve un endroit qui lui convienne. C'est là où je

vais la laisser. Nous entrons dans une nouvelle carrière

qui donnera lieu à mille observations curieuses. 0b

servez vos chenilles au moment de leur métamorphose;

vos remarques nous fourniront les bases d'un troisième

entretien.
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Chryaalides et Papillons ou Lépidop

tères à l'étnt parfait.

0

EUGÈNE.

Il ya déjà quelque temps, mon père, que vous nous

devez la continuation de nosentretiens sur les insectes;

l'intérêt vif qu'ils excitent en nous, ne nous permet pas de

laisser trop de repos à votre complaisance , profitons de cette

matinée.

Vunuour.

Je ne désire as moins de vous contenter que vous pou

vez souhaiter c m'enteudre. Causons donc encore de nos

chenilles; ‘e le veux bien, mais je compte que vous me

fournirez rles matériaux.

Nous en sommes restés, sije ne me trompe, au moment

où la chenille se transforme en chrysalide ; c'est à vous à

nous dire , Amélîe , quelles sont les mesures que prennent

les vers à soie pour se mettre à l'ahri dans ce moment cri—

tique.

. AMÉLrE.

Vers à soie. Choiæ du lieu pour le cocon. — Manière de

filer le cocon. — Métamorphose en chrysalide.

Vous nous avez dit, mon père , dans notre dernier en

tretien, que les chenilles, lorsque lemoment de leur méta

morphosc approchait, restaient quelque temps sans man

ger, qu'ensuite elles cherchaient un lieu propre à leur

ENTOMOLOGlE.
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transformation. Les vers à soie se conduisent en elfet de

\ cette manière; mais ils ne vont 'amais bien loin cln-ruhcr

un asile. On entoure, aprèsleur dernière mue, les claies sur

lesquelles ils- habitent, de rameaux de thym , de romarin,

d'arbustes odoriférants, ou même simplement de branches

un peu touffues. Ils montent sur ces rameaux et trouvent

bien vite , après quelques détours. au milieu de ces bran

ches, la place qui leur convient. J'ai quelquefois négligé ce

soin , et les vers à soie qui ne trouvaient pas cette commo

dité s'arrêtaient dans les angles des murailles et des meu

bles, dans les recpins de l'appartement. Quand le gîte est

choisi , l'insecte s y fixe et commence à promener sa tête

tantôt à droite tantôt à gauche , attachant tout autour de

lui sa soie et s'enfermant en à peu dans un réseau qui

l'entoure. Il continue de hler de la même manière dans

l'intérieur de ce réseau , conduisant toujours ce même [il

qu'il n'abandonne jamais , alternativement d'un côté à l'au

tre , et l'a payant sur les fils précédemment formés. Peu à

en l'enveloppe se renforce , s'épaissit; on n'a erçoit plus

'insecte; et ici finissent ar conséquent mes o servations.

Je sais seulement qu'au lient d'une trentaine d’heures le

cocon est devenu fort dur; si on l’ouvre au bout de 48

heures environ on voit le ver engourdi , raccourci et rivé

de mouvement. Enfin en ouvrant le cocon après que ques

jours on y trouve une chrysalide toute formée ; mais cette

chrysalide ne ressemble pas trop à celle que mon frère a

trouvée suspendue à la muraille.

VERMONT.

Autres cocons. — Matériauæ de: cocons.

Fort bien, Amélie , je suis content de votre narration ,

je n'ai pas grand chose à y ajouter. Vous devez seulement

conclure de ce que vous venez de.nous dire, que lorsque

le ver à soie allai son cocon , il ne marche plus, n'agit plus;

il ne peut alors que remuer un peu les anneaux de son

ventre de droite à gauche quand on l'in aiète. Au bout de

quelques heures il se change en ehrysa ide de la manière

ne je vous ai déjà décrite dans notre premier entretien.

e que vous avez remarqué dans le ver à soie se passe à

peu près de même chez toutes les chenilles qui font des
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cocons; car toutes n'en font pas, comme vous le vo ez par

la chrysalitle que vous avez trouvée attachée contre la mu

raille. On donne le nom énéral de cocons non—seulement

à celui du ver à soie , mais à toutes les euvelop es que les

chenilles filent avec de la soie ou qu'elles se fa riquent de

toute sorte de manière. La diversité de ces cocons est infi

nie , suivant les espèces. La plupart des chenilles assujétis

sent autour d'elles avec de la soie , les feuilles de là plante

dont elles se nourrissent. Elles les contournent. les lient

entr'elles et tupissent le dedans d'une couche de soie. Une

chenille demi—velue qui vit sur le tithymale à feuilles de

cyprès recouvre son cocon qui est de soie blanche , des pe—

tites feuilles de cette plante qu'elle attache à son tissu , et

ni font un assez joli effet. D'autres plient simplement les

l{auilles des plantes et en forment une coque assez irrégu—

lière où il entre à peine quelques brins de soie.

EUGÉNE.

Mon père, j'ai vu des chenilles hérissonnes que j'ai

nourri , faire entrer dans le tissu de leurs cocons les poils

dont leur corps est couvert; ces poils apparemment s'en dé

tachent alors assez facilement. Le cocon qui n'est pas d'ail

leurs aussi ferme que celui du ver à soie , mais au contraire

très lâche et peu consistant, est tout hérissé, parce que

les poils engagés en partie dans le tissu de la coque ont

cependant leur‘ extrémité saillante et dirigée en dehors.

VERMOIT.

Chenille à queue du saule. — Cocons sous terre.

Vous voyez or là , que tous les cocons des chenilles sont

loin de ressembler à celui de la chenille dumùrier. Toutes

les chenilles filent de la soie, mais aucune n'approche de

la beauté , de la finesse et de la force de celle qui sert à

nos usagesÏLes cocons des autres chenilles ne sont jamais

aussi fournies de soie que celui—là : ce n'est ordinairement

qu'une bourre grossière et rude, ou bien elle est salie ar

des matières étrangères. La chenille à queue du sau e.

que nous primes ici l'autre jour , et dont je vous fis remai

quer la singularité et les couleurs. hâche de petits frag— ’

meuts de bois . et les mêlant avec de la soie en forme une
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coque d'une dureté et d'une solidité remarquables. D'au

tres chenilles, et c'est même le lus rami nombre, cons

truisent leur cocons ou à la su ace u terrain ou même

sous terre , et le forment de parcelles de terre liées ensem

ble avec de la soie : vous remarquerez que toutes ces che

nilles ont soin de tapisser l'intérieur de leurs cocons avec

la soie la plus fine qui en recouvre toutes les inégalités et

forme un doux tapis sur lequel la chrysalide repose en sû

reté: plusieurs de celles qui se cachent sous terre pour y

faire leur cocon le font seulement de terre bien pétrre sans

la moindre apparence de soie; elles dégorgant une liqueur

qui leur sort à préparer la terre. Le sphinx tête de mort

est de ce nombre. Toutes les chenilles sphinx, toutes les

arpentcuses font leur cocon ou dans la terre ou à sa surface.

Cocons soyeuæ , tu livrée.

Revenons a quelques espèces de cocons remarquables

ar leur rapproc rament avec celui du ver à soie. Celui de

lit chenille à livrée dont nous avons déjà parlé ( bomhyx

Neustria )a la même forme ; il est assez fourni et soyeux ,

mais beaucoup plus petit et moins forme; il est enveloppé

d'une bourre comme celui du ver à soie. Nous n'avions pas

parlé de la bourre en décrivant celui—ci; on donne ce nom

à une enveloppe de soie lâche et frisée qui entoure le corps

du cocon, en le laissant paraitreà travers , et l'attache aux

corps étrangers. Tous les cocons des diverses espèces , qui

sont plus soyeux que les autres, sont entourés de bourre.

Pour en revenir au cocon de la livrée , la chenille le farci!

d'une poudre jaune; cette poudre est oiiginairement une

liqueur épaisse que la chenille rend par la bouche pour

fortifier son cocon , et qui en se séchant se réduit en pous

sière. Beaucoup d'autres chenilles suivent aussi cette mé

thode d'imprégner leur coque d'une liqueur qu'elles dé

gorgent.

Essai sur la soie de la chenille pityocampa. — Soie des

cocons de: Bombyæ paon. — Sortie du papillon des

cocons.

_Mais le cocon de la‘ livrée ne fournirait presque pas du

sous , et une seie bien mférieure en qualité à colle de la
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chenille de mûrier; aussi je pense qu'il serait très inutile

de les mettre en œuvre , et de tenter d'en tirer parti pour

nos usages. Béaumur a fait un essai dans ce genre sur la

soie des nids de la processionnaire du pin ( pityocampa ) , il

l'a fait filer; le nid de ces chenilles est gros etcontient beau

coup de soie ; cette soie est très blanche et fine quoique un

peu gâtée par les excréments des chenilles. On essaya d'en

aire des gants ou des bas; mais cette soie avait le grand in

convénient de se dissoudre dans l'eau chaude. Le cocon du

grand paon et du petit paon est formé d'une soie très gros

sière presque sem lahle à du crin. M. de Réaumur , tou

jours occupé d'idées utiles, pensait que ces cocons pourraient

entrer dans la composition de quelques étoiles grossières ,

des feutres par exemple. Ces mêmes cocons des phalènes

ou bomhyx—paon méritent encore notre attention par l'in

dustrie de la chenille qui le construit. Le tissu des cocons

ne doit pas empêcher le lépidoptère , quand il doit sortir .

de trouver un passage. Ce tissu fermé de toutes arts et

plus ou moins serré doit céder cependant aux e 'orts de

l'insecte , effort qu'il paraît ne pouvoirfaire qp'avec sa tête.

n'ayant aucun instrument tranchant, et pomt de partie

plus dure dans tout son corps. C'est par ces seuls efforts

que la phal‘ene vient à bout d'écartcr peu à peu les fils du

cocon et d'y faire un trou par lequel il passe tout entier.

Vous avez vu ce trou aux cocons des vers à soie dont on 0.

laissé sortir le bomhyx. Ces cocons troués sont d'nne va—

leur inférieure parce que la soie est coupée et gâtée, et

c'est pour l'éviter qu’on fait périr les chrysàlides , dans les‘

cocons qu'on veut dévider, en les plongeant dans l'eau

bouillante. Il y a des cocons si durs et si serrés que l'insccte

ne peut pas en écarter les fils, leur tissu est plus cassant

par la nature de la soie , ‘par les ingrédients étrangers ni

y sont mêlés, ou par la essiccation de la liqueur dont a

chenille l'a imbihée. Elle cède à l'effort en se rom ant et

l'issne est ouverte. Les cocons formés de feuilles 'arbre

cédant encore plus facilement et l'insecte s' ouvre une

porte sans aucune peine. Ceux qui sortent d un cocon ca

ché sous terre, écartent de même la terre , et la manière

dont la chrysalide était placée doit les diriger pour trouver

le chemin le plus court qui les conduit à la jouissance de

4

v
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Il lumière. Le cocon du rand—paon serait extrêmement

difficileà percer par la rai cur et la ténacité des fils dont

il est tissu , s'il était fermé. Aussi la chenille en le filant y

laisse—t—elle une ouverture. Tenez, Eugène , voyez celui que

j'ai apporté ici avec moi. Je vais l'ouvrir en le fendant avec

des ciseaux. Vous appercevez l’orifice qu'avait laissé la che

nille à l'extrémité la plus pointue.

Auttua.

Quelle est cette double frange de r‘.rms qui garnit cette

extrémité ‘I

Encans.

Si ce cocon est ouvert , mon père , comment la chrysa

lide est—elle à l'abri des attaques des fourmis , des iclmcu

mons , des insectes carnassiers ?

Vuuom‘.

Cocon en nasse du Bombyæ grand paon. — Cocon en

bateau. — En hotte. — Sphinæ béliers de Goo/frag.

Je n’ouvrais ce cocon , mes enfants, que pour résoudre

les difficultés que vous me faites. C'est précisément pour

prévenir le danger que cette ouverture ferait courirà la

rhrysalide, que la chenille en filant a pratiqué cette double

frange, ou double rempart. Remarquez que ces crins,

comme vous les appelez, vont en convergeant vers le bas de

la coque, qu'ils s'y joignent et u'ils ! sont{presque croi

sés; par conséquent, le moin ra ammal qui voudrait y

pénétrer est nécessairement repoussé par crs piquants qui

s’opposent à son passage et ferment réellement l entrée du

cocon. Cc rempart est double pour être plus fort, pour

u'un second obstacle arrête et rebute celui qui aurait eu

ladresse de franchir le premier. Le grand paon, au con

traire, dépouillé de son enveloppe de chrysalide, veut—il

sortir de sa prison, il écarte aisément ces poils dont la

direction favorisant ses efforts lui livre un passage facile. -

Mes enfants, si vous avez vu pêcher, vous avez pu remar

qucr que les êchenrs se servent d'instruments qu'on

appelle nasse. et instrument est exactement notre cocon.

Ce sont de grands paniers d’osier , coniques, ouverts par

les deux bouts; les branches d’osier laissées dans leur
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longueurà l'extrémité la plus étroite, sont dirigées de

manière à se rencontrer et se croiser même un peu. On

engage deux ou trois’ de ces paniers l'un dans l'autre; on

les introduit dans un étang, dans un vivier; ils y sont

plongés. Le poisson se présenteà la grande ouverture, il

entre aisément; il en sort en écartant les osicrs croisés;

des a pâts placés à propos, l'attirent dans le vivier ; mais

quan il veut en ressortir, il ne peut plus franchir l'obsta

cle invincible que lui oppose le croisement des osiers; la

même issue qui l'a laissé entrer ne lui donne plus de

passage, il devient la proie du pêcheur. Vous voyez que

nos chenilles si méprisées ont reçu de la nature une m

dustrie dont les hommes ne se sont peut—être avisés que

bien tard. D'autres cocons sont fendus à un bout, les deux

lèvres de la fente sont tellement rapprochées par leur

élasticité et leur position que les ennemis ne peuvent les

écarter et y pénétrer, tandis que la phalène en sort avec

facilité. Ces cocons, il est vrai, ne sont pas plus durs ‘ que

d'autres et ne paraissent as plus difficiles à percer pour

l'insecte développé; mais a nature a ses raisons pour di

versifier ses moyens, raisons toujours sages, mais que nous

ne devinons pas toujours. Ces cocons sont aussi remarqua

bles par leur forme, elle est en bateau, les deux extrémités

relevées et tronquées. Une autre chenille construit le sien

avec des morceaux d'écorce d'arbres, cette coque a la

forme d'une hotte. Il y a aussi d'autres cocons en hotte ,

mais ils sont tout de soie. Je vous ai dit que plusieurs

espèces fortifient le tissu de leurs cocons en y dégorgeant

une liqueur : une sorte de chenille le rend Sl compact en

faisant entrer dans sa composition une espèce de pâtée,qu'il

prend presque la consistance de la cire. Les cocons de quel

ques faux sphinx, dont les chenilles n’ont point de corne

sur la queue, ne sont point construits dans la terre, mais

attachésàdes tiges d'herbe en forme de quenouilles ; ils

sont pointus aux deux bouts et plissés en long; ils res

semblent en grand à un grain d'orge. Leur tissu est serré,

c'est plutôt une forte membrane qu'un réseau, quoique

toujours composé de soie; c'est sans doute une li

queur produite par la chenille qui leur donne cette

solidité. ' '
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EUGl‘uuæ.

(‘ocon de noclua verbasn‘ rapides'.

Je crois pouvoir placer ici. mon ère, une observation

que j'ai faite. Vous nous avez parlé ä'une chenille qui vit

dans le cœur du bouillon—blane. J‘ai trouvé, il y a quelques

jours, quelques—unes de ces chenilles; je savais que plu

sieurs espèces avaient besoin de terre pour se métamorpho

ser. J'en avais mis au fond de la boîte ; la chenille en a

profité, elle s'est enfoncée dans la terre et s'y est pétris

une coque. Je voulus examiner de plus près sa manœuvre

et savoir ce qu'elle devenait; en remuant la terre, j'enta

mai la coque et je la laissai découverte. Une heure après,

je m'aporçus que la chenille passait la tête et même une

partie du corps par l'ouverture que j'avais faite, elle prenait

avec sa bouc c, des parcelles de terre autour de sa coque

et les a pliquait sur les bords de la brèche qui, par ce

moyen, ut bientôt réparée.

VEflMONT.

Vous voyez par là que l'industrie de ces petits animaux

est poussée bien loin. Non seulement chacun d'eux asa

méthode particulière de construire son gîte, méthode sou

vent bien in énieuse, mais même dans des cas imprévus, la

providence lui a appris à réparer avec adresse les accidents

qui contrarient sa marche ordinaire.

Chrysalides. —Difl'ércnce entre celles des papillons de

jour et des nocturnes. — Durée de cet état.

Je ne vois plus rienà ajouter sur la forme et la cons—

truction des coques. Venons—en à ce qu'elle renferme. Le

cocon est un lit de repos destiné à abriter la chrysalide

jusqu'au moment de sa métamorphose en papillon , s hinx

ou phalène. Les lépidoptères en état de chrysali e ne

- peuvent se donner deux—mêmes aucun mouvement cousi—

dérable, ils ne sont capables ni de marcher, ni de fuir, ni

de se cacher. Les chrysalides sont assez molles; les oiseaux,

les rats, beaucoup. d'autres animaux en sont très friands.

La nature a donc appris à la plupart des chenilles à se

construire un asile, sûr, doux et commode , pour passer en

sûreté r‘et état critique. Cependant toutes les chrysalides
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de lépidopt‘eres ne sont pas cachées dans des cocons.

Toutes ou presque toutes celles des papillons et quelques

chrysalides de _phalènes restent à nu. Voici la raison

qui me paraît la plus vraisemblable à alléguer pour

justifier cette différence: c'est que les chrysalides de a

pillons ne sont que qpel nos jours dans cet état. Ce les

des phalènes ou des om yx, au contraire, restent ordi

nairement plus longtemps avant de se changer en insectes

sarfaits, la plupart, quelques semaines , un grand nombre

es mois entiers, quelques—unes d'une année à l'autre;

enfin un petit nombre ne se changent en phalènes qu'au

bout de deux ou trois ans; c'est ce qui arrive souvent aux

grands—paons. Les papillons ont donc bien moins de

augers a courir. Remarquez , mes enfants, la différence

que je viens de vous faire observer. Quand vous avez

une chenille qui se file ou se construit un cocon. vous

saurez, à coup sûr, qu'elle vous donnera un lépidoptère

nocturne. Si votre chrysalide , au contraire, est suspendue

à un sans aucune enveloppe, vous aurez un papillon de

jour. Remarquons encore que les phalènes et les sphinx

restent tantôt plus tantôt moins ongtemps dans leurs

cocons, suivant qu'elles doivent y passer une saison plus ou

moins froide. La même espèce, par exemple le sphinx du

Tithymale, donne deux générations dans le courant d'une

année. La première couvée, si vous voulez l'appeler ainsi,

a ris tout son accroissement vers la fin de 'uin;, les che

nilles construisent leurs coques à la surface e la terre. Au

bout de quinze jours ou trois semaines, le sphinx en sort,

il pond bientôt ses œufs, ces œufs éclosent, voilà la se

coude génération ou la seconde couvée. Les chenilles

croissent jusques vers la fin de septembre; alors elles se

métamorphoseut en chrysalides, passent l'hiver dans cet

état, pour n'en sortir qu'au mois de mai suivant, sous la

forme de sphinx. Vous devez conclure delà que c'estle plus

ou moins grand degré de chaleur qui détermine le dévelop

pement de l'insecte parfait, puisque la même espèce de—

meure plus longtemps dans l'état de chrysalide pendant la

saison froide.

Leurs formes et leurs couleurs.

{Inc autre grande différence entre les chrysalides de
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papillons et de halènes ou sphinx. est dans la forme même

de ces chrysali es. Celles des le idoptères nocturnes sont

arrondies, unies, sans angles, ovales ou coniques, quelques

pointes ou piquants seulement à la queue. Les chrysalides

des papillons sont anguleuses , souvent armées de pointes

tout le long du ventre ou même sur le corcelet. Leurs

couleurs peuvent encore servir à les distinguer. Celles

des phalènes sont toujours noires, brunes ou rou es foncées.

Celles des papillons sont ornées de couleurs p us riantes,

mélangées de différentes nuances , variées par des taches,

et quelquefois de la plus belle couleur dorée ou ar

gente‘c.

EncÊas.

Les chrysalides des chenilles d’ortie sont presque toutes

entièrement dorées, celles de l’ormeau n’ont ne des taches

de la même couleur. J'admire ces riches couleurs; quelle

en est la cause? comment les couleurs métalliques se trou—

vent—elles sur les insectes?

VIIIONl.

Cause de leurs couleurs dorées. — Celle: de: sphinæ.

Il n'est as aisé de savoir quelle est la cause particulière

de ces cou eurs, pas plus ue des autres couleurs sombres

ou brillantes qui parent es insectes. Réaumur a cru ce

pendant en devmer l’origine , en comparant cette dorure à

celle des cuirs qui servaient autrefois de tapisserie dans

les appartements. Ce n'est pas avec de l’or qu'on leur

donne cet éclat. On applique sur le cuir une liqueur blam

che, éclatante ou argentée, et sur cette couleur blanche,

un autre vernis qui, noir ou sombre par lui—même,

devient d'un doré brillant par ce mélange ou cette su er—

position. M. de Réaumur a aperçu sous l'é iderme mmce

et noirâtre des chrysalides, une humeurbanche plus ou

moins épaisse qu'il suppose, avec une grande vraisemblance,

leur donner cette couleur dorée en perçant à travers la

pellicule extérieure. Au reste, beaucoup d'autres insectes

sont ornés de couleurs qui imitent parfaitement celles des

métaux. Les chrysalides de sphinx tiennent le milieu entre

celles des phalènes et celles des papillons. Quelques—unes
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d'entre elles ont la tête ou le corcelet un peu anguleux.

La tête de la chrysalide du morœsphinx est alongée en

crête. amincie et arrondie ; dans celle du s hinx du liseron,

l'étui de la trompe est détaché du reste u corps et pend

sur la poitrine en forme de boudin. Ces chrysalides sont

quelquefois d'nue couleur moins obscure que celles des

phalènes. grisâtres ou d'un brun clair.

AmÉLrE.

Chrysalide: liées par une ceinture ou attachée: par la

queue.

Vous venez de nous dire que les chrysalides des papil

lons sont toujours suspenduesànu; les unes sont attachées

ar la queue seulement et réellement suspendues en l'air ',

es autres ont de plus un lien qui les retient par le milieu

du corps; elles sont ainsi a lpliquécs contre les parois de

la boîte où nous les tenons. est difficile de comprendre

comment la chenille s'y prend pour filer elle—même ces

liens; nous avons cherché à la prendre sur le fait, mais elle

a toujours éludé notre curiosité. nous arrivions trop tard,

son travail était fini.

Venuoxcr.

Les papillons qu'elles donnent. — Leur manœuvre. —

Forme des chrysalides des papillons de jour.

Vous avez raison, mes enfants, de remar uer cette diffé

rence de procédés et de chercherà épier es manœuvres

de ces chenilles. Cette différence est très marquée et

constante suivant les diverses sortes de papillons. Vous

venez d'a prendre à juger par la forme d'une chrysalide si

elle doit onner un papillon ou une phalène; les différences

des chrysulides de papillons entre elles vous apprendront

de quel genre doit être celui qui en sortira. Vous avez

distingué les chrysalides attachées par deux liens, de celles

qui ne sont retenues que par la queue. Eh! bien, les po—

pillons qui sortent des premières, sont toujours à six pattes

_ complètes; les autres u'ont jamais que quatre pattes d'une

longueur ordinaire et les deux premières si courtes qu'elles

ne peuvent pas leur servir. On reconnaît aussi à la forme
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plus ou moins auÆuleuse de la chrysalidc, ir quelle espèce

de papillon elle onncra naissance; mms dill‘érous cela

pour un moment. nous y reviendrons tout à l’heure. Je

vais décrire d'abord la manière dont les chenilles se sus—

pendent. Après avoir cherché et choisi le lieu le plus

propre à cette opération, c'est—à—dire ordinairement le

( essous d'un toit, une muraille exposée au midi, qui pré—

sente des cavités, quelquefois une branche d'arbre, ou

enfin tout autre endroit abrité et peu fréquenté , elle file

un petit paquet de soie, une boucle d'une li ne de largeur

tout au plus ; elle y cramponne ses pattes e derrière par

le moyen des crochets dont elles sont armées; ces pattes

étant attachées fortement à la boucle de soie, elle se laisse

tomber et reste ainsi suspendue par les pieds. Dans cet

état, peu à peü tout son corps se onfle , surtout les ‘—

mien anneaux qu'elle tient recour és en dedans et faisant

le crochet avec le reste du corps qui est plus en ligne

droite. Au bout d'un ou deux jours, la peau se fend et la‘

chrsalide paraît; il lui flint bien de l'a ilité pour ne plis

laisser tomber lorsque sa queue se dégage de l'enve

loppe de la chenille, où s'attachera en effet cette queue,

et si elle n'est pas attachée sur—le—champ, son nids doit la

faire tomber; aussi dans le même instant que a chrysalide

se dégage de la peau de chenille, elle fait un soubresaut

par lequel elle rencontre la boucle de soie, les petits

crampons de sa queue s'y attachent sur le champ, et quel—

ues mouvements de rotation qu'elle se donne achèvent

de l'y affermir en enfonçant toujours plus les crampons.

C'est au oint qu'un effort même de notre main ne réussit

‘ presque jamais à l'en détacher; on déchire plus faeilemeiit

a boucle de soie qu’on ne la sépare de la chrysalide. Les

petits mouvements dont "e viens de vous parler, rejettent

de côté la peau de la c emlle, qui reste ordinairement

adhérente à cette ‘boucle de soie. Ces chrysalides, non plus

que les autres, ne sont susceptibles d'aucun autre mauves

ment que cette rotation ou balancement souvent très vif

des anneaux du ventre; ce mouvement est destiné ou à

écarter l'ennemi qui veut saisir la chrysalide, ou à la cram

ponner contre sa coque quand elle en a été détachée, ce

qui arrive aux phalènes. La'chrysalide, d'abord molle et
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livide se durcit au bout de quelques heures et se colore.

Celles dont je -iens de vous parler et qui sont suspendues

par la queue, ont ordinairement leur iront armé de deux

pointes épaisses, le dessus du corcelet s'élève en carène,

quelquefois très proémincnte, quelquefois marquée d'une

pointe qui ressemble à un nez. e ong du dos est garni

de deux rangs d'autres lpointes ou espèces d'épines : toutes

les chrysalides de cheni les épineuses sont de cette classe ,

les épines de la chenille se sont conservées sur la chrysa—

lide. La pointe du corcelet et les deux de la tête donnent à

ces chrysalidesl'air d'une espèce de poupée emmaillotée,

c'est ce ui leurafait donner aussi le nom de nymphes.

Le mot de ch solide est grec, il veut dire dorée, et doit

son origine à a_brillante couleur dont plusieurs d'entre

elles sont parées. Je vous ferai observer à présent que les

chrysalides anguleuses et armées de pomtes, donnent pres

que touiours des papillonsà ailes anguleuses et plus ou

moins échiquetées , par exemple , le paon de jour,

l'Atalama , le papillon de l'ortie et surtout le 0 blanc;

je vous l'avais déjà indiqué en parlant des chenilles épi

neuses.

Passons maintenant à l'histoire des nymphes ui se lient

par le milieu du corps. Après avoir filé la bouc e ui doit

attacher leurs pieds , ces chenilles filent autour d'el es , en

portant leur bouche tantôt à droite, tantôt à anche du

milieu de leur corps, une ceinture fixée par les eux bouts

et qui les embrasse. Il ne faut pas qu'en filant elles éloi

gnent trop leur tête de leur corps, le lien serait trop lâche

et ne retiendrait pas la chrysalide; c'est ce qui leur rend

cette opération extrêmement gênante, leurs premiers (m

neaux étant toujours presque appliqués sur ceux du milieu,

et cependant dans un mouvement continuel de droite à

gauche. Après cela, la chenille n'a plus qu'à se laisser

aller à son poids, la ceinture la retient. Elle se gonfle et se

courbe comme celles dont j'ai parlé auparavant; la méta

morphose se fait de même; elle n'a pas besoin de tant

d'agflité pour se cramponuer, parce que le lien l'aide en

soutenant le milieu du cor s. Ce lien était nécessairement

un peu lâche autour de a chenille; il se trouve adapté

avec justesse à la chrysalide, puisque, comme vous le savez,

.—

Bu‘rouonoora. ‘
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les chrysalides sont plus courtes et plus grosses que les che—

nilles. Ces dernières chrysalides n’ont ordinairement qu'une

seule corne un peu prolongée au bout de la tête ; leur

ventre, leur corcelet sont anguleux, mais ils n’ont pas de

pointes ou d'épines, non plus que les chenilles qui les pro

duisent; elles ne sont pas si brillantes que celles dont nous

venons de parler et n'pnt ni or ni argent. Il y a une classe

de chenilles dont j'aurais dû vous dire un mot dans notre

dernier entretien. Leurs chrysalides, quoique destinées à

donner des papillons dinrnes, sont à peine angnleuses et se

ra prochent des chrysalidos nocturnes. On appelle ces che—

nilles , chenilles clo ortes, parce qu'elles sont courtes et

ovales, le dos arron i et le dessous du coips plat, confor—

mation qui leur donne uelque rapport avec les cloportes.

Leurs nymphes sont ova es, applaties en dessous. fixées par

la queue et retenues par une ceinture de soie.

EUGÈNE.

Des chrysatides de polyommates.

J'avais, il y a quelques jours, une chrysalide de cette

dernière sorte. J'ai pris la chenille sur le chêne; sa couleur

était gris—roussâtre et fort commune ; mais le papillon qui

en est sorti est bien 'oli. Le dessus des ailes est brun avec

une grande tache d un bleu violet, brillant et changeant

qui occupe presque toute l'aile; les antennes sont entre

coupées de taches ou de petits anneaux alternativement

blanes et noirs.

VanuoN‘r.

Tous les papillons qui naissent des chenilles cloportes

ont les antennes entrecoupées de la même manière. Plu—

sieurs d'entre eux sont d'un très beau bleu. Mais , conti

n'uons la description des clnysalides. Eugène, donnez—moi

celle que vous avez détachée de votre boîte. Regardez

la tête de cette chrysalide, mes enfants, n' distingucz

vous pas les différentes parties de la tête de l insecte par—

fait.

AMÈLlE.

Je cherche les yeux ; ils ne sont pas très faciles à trou
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ver, je crois cependant que les voilà. Mais les antennes

sont très remarquables, les voilà couchées le long de la

poitrine; je distingue même les boutons qui les ter—

minent. Voilà les six pattes bien rangées et bien emmail

lotées.

EUGÈNE.

Stz‘gmates des chrysalides.

Mon père, les chrysalides ont—elles des stigmates, j'ai

beau chercher, je ne les aperçois pas.

Vanuour.

Ils sont lus visibles sur les chrysalides de sphinx et de

plialènes ; il; n'existent pas moins dans celles des papillons,

quoique plus petits; voyez ces petits points le long des

eux côtés du corps. La chrysalide absor e très peu d'air;

elle en a besoin cependant, et les stigmates le lui fournis

sent. Il en est de même des nymphes de tous les autres

insectes : mais les stigmates de l'abdomen s’oblitèrent tel—

lement dans les chrysalides, qu'elles ne respirent plus que

par ceux du corcelet qui leur suffisent.

EUGÈNE.

La chrysalide ne file plus et ne peut plus filer, je pense

que les vaisseaux à soie n'existent plus dans l'intérieur de

son corps.

Vanuour.

Lors de la métamorphose de la chenille en chrysalide, il

ne se fait point de changement dans les parties intérieures

nécessaires à la vie, ou du moins point de changement

essentiel. Les vaisseaux à soie et quelques autres viscères

qui n'étaient faits que pour le développement de la che

nille s’oblitèrent et disparaissent dans la chrysalide; on ne

les y retrouve plus, passé les premiers jours de son exis

tence, dans cet état.

EUGÈNE.

La chrysalide ne croit pas , ne se nourrit pas; cependant

elle se prépare peu à peu à son changement en pa illou.

Comment sans nourriture peut sefaire ce déve oppe—

ment .
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VEIIION‘I‘.

La chrysalide ne se nourrit pas.

Mon cher Eugène, ce sont—là de ces mystères de la na.

titre, qu'il ne nous est lg}uère donné de pénétrer. Mais on

peut en approcher par s conjectures. Les chenilles sont

très voraces, principalement dans les derniers moments de

leur vie. Je vous l'aidit, écrasez une ch alide, surtout les

premiers jours après la métamorphose, e le est remplie de

sues épais. N'est—il pas probable que la chrysalide conserve

la plus grande partie et la plus substantielle des sues nour—

I'Îciei‘S ont la chenille s'est repue. Elle ne s'en nourrit

pas en les prenant par la bouche, mais ses différentes par—

ties internes doivent sans doute en être fortifiées et nour

ries par manière d'intùs—susccption, c'est—à—dire se les

approprier comme l'enfant s'approprie, dans le sein de sa

mère, la substance qui lui est propre zou si vous voulez

un exemple peut—être moins juste, mais plus à votre por

tée, comme une mie de pain trempée dans du lait en est

imbihée. Aussi, en bout de uelque temps, tous les sucs

étant pompés et absorhés, la c rysalido est moins humeu—

tée, et peu de jours avant la sortie du apillon, on découvre

toutes ses parties formées et assez sècies sous l'épiderme

de la nymphe.

Développement du papillon.

Il ne me reste plus qu'à vous montrer l'insecte partait

hors de son envelo pe. Quand son entière formation est

terminée, l'instinct e la nature ,. les nouvelles forces qu'il

sent au—dedans de lui—même, le désir de jouir d'une liberté

si longtemps retardée , le portent à faire des efforts pour

rompre les liens qui l'attachent; la mince cloison qui s'y

oppose, n'y résiste as longtemps ; elle se fend sur le dos -,

le lépidoptère se gage peu à peu, il étend ses antennes

et ses pattes. Il est encore à demi engourdi, ses ailes sont

petites et ramassées; mais peu à peu le sang qui circule

plus librement dans leurs nervures, les dilate, e les pren

nent leur grandeur naturelle; d'abord un peu plissées, elles

s'étendent, se durcissent, prennent de la consistance ; l'in»

secte commence a s'élever, à se balancer dans les airs_ et
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bientôt il les parcourt d'un vol assuré. Il ne rampe plus

sur la terre; s'il se re ose , ce n'est que sur les arbres, les

plantes et surtout les eurs dont il vient sucer le miel, dé

sormuis sa seule nourriture. ‘

Amäun.

J'ai vu éclore , de la manière que vous venez de décrire,

mon beau papillon de l'ortie; mais un autre de la même

espèce est toujours resté estro le avec des ailes courtes et à

demi—froissées. Quelle en est a raison ?

Vmumn‘r.

Quelquefois mal formé.

Quelquefois le pa illon est gêné pour sortir de la chry—

salide, soit à raison e quelque défaut particulier de force

ou de conformation , soit parce que la chr salide n'est pas

dans la position nécessaire, par exemple, si elle est hors de

son cocon ou détachée de la boucle de soie où elle était

suspendue: privée de point d'appui , le papillon use ses

forces à se débattre trop longtemps; ses ailes se dessèchent

avant que l'insecte plus libre ait pu donner du jeu à leurs

nervures ; ses efforts sont impuissants pour les étendre. Il

reste estropié et la mort est une suite inévitable de cet état

de faiblesse qui ne lui permet pas de chercher sa nourriture

et de fuir ses ennemis.

EUGÈNE.

Il est facile de concevoir comment l'insecte se dégage de

la peau de chrysalide, mais comment ensuite peut—r1 percer

une coque ou dure ou d'un tissu serré , comment se faire

jour à travers la terre où‘ le cocon estquelquefois assez

enfoncé?

VERMONT.

Comment les lèpidoptères nocturnes sortent du cocon. —

Antennes des diverses familles. — Le: yeuæ. — La

trompe.

Le lépidoptère est dépourvu de tnrières, d'instrumentg

tranchants et même de mâchoires. Il paraît que c'est ‘avec

les seuls efforts de sa. tête qu'il vient à bout de cette en—_

trcprise. Cette tête qui nous paraît assez faible. mais qui

"
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sans doute est conformée d'une manière convenable pour

ce travail, s'introduit peu à peu dans le tissu, l'écai-te , le

troue, les bords du trou cèdent, il devient assez grand pour

lui donner un passage. Ceux qui sortent d'un cocon caché

sous terre, écartent de même les obstacles, et la manière

dont la ch salide était placée, doit les diriger pour trouver

le chemin e plus court qui les conduit à la jouissance de la

lumière. Examinons à présent les différentes parties du

lépido tère dans son état de perfection. Prenez ce grand

paon asséché, Engène; vous, Amélie, ce joli demi—deuil

vivant, ne le laissez pas échapper, tandis ne 'e tiens entre

mes doigts un moro—sphinx. Voyez d'a a leur tête;

vous connaissez les antennes, leur forme est le caractère

distinctif de ces trois différentes familles. Celles du s hinx

sont épaisses et lus grosses depuis le milieu jusqu'au ont;

chez beaucoup ‘autres sphinx, elles sont à trois faces dans

toute leur lon ueur et terminées souvent par un petit

crochet recoufhé, tels que le s)hinx tête de mort, celui

du tithymale, ete. Les antennes du grand— mon se termi

nent en pomte et sont ornées de barbes es deux côtés,

elles ressemblent à des plumets. Beaucoup d'autres pha

lèncs les ont de la même figure; dans un grand nombre,

ce ne sont que de simples filets. Les halènes de quelques

chenilles qui vivent dans l'intérieur es tiges ou des bran

ches, celle du maronnier, par exemple, les ont lus courtes

que la tête; mais elles sont en petit nombre. ans quel

ques teignes, au contraire, elles sont d'une longueur de

mesurée. Quelquefois le mâle les a lumeuses ou ectinées

et la femelle les porte simples. hez les papilons, au

contraire, tel que ce demi—deuil, vous voyez qu'elles vont

en grossissant vers le sommet; ce sommet est quelquefois

en massue très marquée ; le demi—deuil est un de ceux qui

ont l'extrémité des antennes en masse mais un peu recour

hée. En général, les papillons qui proviennent de chenilles

épineuses, ont les antennes en masse plus tranchée. Les

yeux sont les mêmes chez les papillons et dans les autres

genres, gros, saillants, ronds en apparence, mais taillésà '

petites facettes. Leur tête,comme tout leur corps, est con

verte de poils souvent très longs, quelquefois assez courts.

Mais surtout ar ètons—nous à leur bouche et sachons com—
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meut ils s'y prennent pour pomper le suc des fleurs. Cette

bouche ne consiste u'en une trompe composée de deux

pièces demi—cylindriques qui se joignent latéralement et

orment ainsi un tube creux plus ou moins long, légère

ment coudé dans son milieu ;quand l'insecte le déploye

pour plonger son extrémité dans les fleurs; ce tube est une

pompe qui attire le miel de ces fleurs jusqu'à sa base ; cette

ase est la bouche proprement dite qui reçoit ce miel et le

fait passer dans le corps de l'insecte. La longueur de cette

trompe démesurée dans quelques lépido tères , surtout

dans les sphinx, leur permet de puiser eur nourriture

sans avoir besoin de se poser sur les fleurs et en soutenant

toujours leur vol. Dans les moments où la trompe ne sert

pas, l'insecte la roule en spirale et la retire ainsi entre ses

deux palpes ou autennules, vous le voyez dans votre sphinx.

Dans plusieurs phalènes, la trompe est à peine éhauchée;

elle consiste en deux filets tortillés , séparés et très courts.

D'autres n'en ont point du tout; leur vie sous Informe

d'inseete parfait doit être fort courte, et ih n'ont plus

besoin de prendre de la nourriture‘ La phalène du. ver à

soie se trouve dans cette classe, ainsi que le grand— ou;

vous pouvez vous en assurer oisément.-Il yades eËèces

dont les mâles sont privés de trompe, tandis que leurs fe

melles en sont pourvues, parce que celles—ci étant destinées

à pondre des œufs pour perpétuer leur famille, leur vie est

un peu plus longue que celle de leurs mâles, et elles doi

vent avoir les moyens de se nourrir.

Les pulpes. —— Corcelet et abdomen. — Stigm‘ales. — Les

‘ pattes. '

Les aläes sont presque toujours aplatis, velus, com

posés e eux ou trois articles, dont le dernier est plus

souvent mince et pointu ; _leur direction est toujours en

haut, ce qui est précisément le contraire de tous les autres

insectes qui les ont pendants ou au moms tournés en bus.

Beaucoup de petites plralènes en ont quatre, et dans ce cas

les deux supérieurs sont peu visibles ; toutes les autres u‘en

ont que deux. Dans quelques espèces de lépidoptères noe—

turnes, ces palpes sont très grands et avancés en forme de

bec, quelquefois garnis de poils assez longs et en plumets
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et surmontés d'une petite épine qui s'en détache. Les tei

gnos les ont longs, minces, c lindriques et recourhés

en corne au—dessus de la tête. e corcelet est arrondi ,

un peu globuleux. L'abdomen alongé, quelquefois gros

et renflé, surtout dans les femelles où il est plein d'œufs ;

souvent son extrémité est garnie de belles touffes de

poils. Le more—sphinx que je tiens à la main en est un

exemple. L'abdomeu, et surtout le corcelet sont ornés .

dans plusieurs phalènes, ‘de crêtes et de houppes de

poils plumeuses. L'un et l'autre sont bordés e stig

mates qui ne peuvent (apercevoir qu‘en écartant les poils ;

observez—les sur votre grand paon, il n'y en a guère que

deux ou tre au corcelet, on u'aperçoit plus ceux du

ventre. ais revenons au corcelet, examinons les pattes.

Les deux premières sont attachées au—dessous de la pre—

mière partie du corcelet, près dela tête ; les quatre autres,

un peu plus rapprochées entre elles qu'elles ne le sont de

ces deux premières, prennent naissance sous la poitrine ou

partie postérieure du corcelet. Les pattes sont com usées

des mêmes parties que dans tous les insectes. Cel es de

plusieurs phalènes et des sphinx sont armées de grands pi

quants au bas de la jambe et de la cuisse. D'autres les ont

très velues, comme veloutées ou garnies de duvet, ou fran

äées de longs poils. La phalène patte étendue, porte ses

eux premières pattes dirigées en avant, comme pour ca

(cher sa tête abaissée entre elles.

Amélie, comptez les pattes du moro«sphinx. combien en

a—t—il ?

Amäus.

Six.

Vsmucur.

Comptez avec attention celles du demi—deuil que vous

tenez.

AiuäLm.

J'ai beau compter, je n'en trouve que quatre; ne nous

avez—vouspas dit cependant que tous les msectes en avaient

su.
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Vanuour.

Les papillons létrapodes. — Les ailes. — Les ailesà

queue. — Celles des ptérophores.

Mais je vous ai dit tout à l'heure que le papillon prove

nant d'une chenille épineuse n'avait que quatre pattes, de

la longueur ordinaire, que les deux premières étaient

écourtées, cherchez bien, vous verrez sous la tête deux

petites pattes courtes, cachées entre les oils. A la ri

gueur, le demi—deuil et tous les papillons ont la chrysa

lide se suspend par la queue, ont six pattes, mais les pre

mières sont trop courtes et ne peuvent pas servir pour

marcher. Ces deux pattes tronquées sont couvertes de poil

ou de duvet dans les papillons provenant de chenilles épi

neuses, et pendent comme une palatine sur la poitrine.

Au contraire, les papillons dont les chrysalides sont liées

par le milieu du corps, ont leurs six pattes complètes. Les

ailes sont attachées aux côtés du corcelet; tous les lépi

doptères en ont quatre ; deux plus grandes qui partent du

haut du corcelet et recouvrent en partie les deux autres

qui prennent naissance tant soit peu plus bas, et qu'on

appe le, par cette raison, ailes inférieures. Les supérieures

sont toujours plus ou moins ovales, et les inférieures plus

arrondies. Leur forme varie cependant; quelques papil

lons ont les ailes supérieures étroites et alongées; d'autres

ont les ailes inférieures extrêmement découpées ou au

moins au uleuses, tels que les papillons des chenilles épi—

neuses; 'autres terminées chacune par une ou plusieurs

longues queues le papillon machaou. podalire, jasins).

Les ailes des sphmx sont plus étroites et les supérieures

ordinairement en forme de fer de lance. Dans la plupart

des phalènes, les ailes inférieures sont presque triangulaires

et extrêmement lissées: mais les plus singulières sont

celles des ptéropfiores, genre de lépidoptères assez analo

gue aux teignes; elles sont divisées en deux ou trois

pièces depuis la base jus u'au sommet, et ces divisions

sont ornées de franges sur eurs bords. Le ptérophore en

éventail a toutes ses ailes divisées en trois portions et les

porte toujours étendues ; ce petit insecte est aussi joli que

singulier. Le bord postérieur des ailes inférieures de toutes
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les teignes et de quelques phalènes est orné de longues

franges de poils.

EUGr‘zus.

Les ailes des lépidoptères sont couvertes d'une espèce de

poussière ou duvet, est—ce à cette poussière que sont dues

ours belles couleurs?

Venuour.

La poussière ou écailles des ailes. —— Les nervures. — Les

épaulettes. — Le crin ou retinaculum. Les couleurs. —

Papillons eæotiques. — Urania Rhyphæus. — Les l‘a

1wa:a. — Le Machaon. — Les Nacrés. — Les Argus ou

Polyommates. ‘

Sans doute, frottez un peu fortement les ailes de votre

grand—paon , vous enleverez cette poussière colorée; il ne

restera à la place que le fond de Iaile nu et semblable à

une membrane; cette membrane est traversée dans tous les

sens par un grand nombre de nervures destinées à en sou

tenir, à en fortifier la contexture. Ces nervures sont en

même tem s des vaisseaux où circulent le sang ou les hu

meurs de l'msecte, destinés à entretenir la force vitale dans

les ailes comme dans le reste du corps. Avant de parler des

poussières ou écailles dont l'aile des lépidoptères est con

verte et auxquelles elle doit toute sa beauté , n'oublions pas

deux petites parties qui accompagnent les ailes dans quel

ques phalènes. L'une est une petite pièce écailleuse, ronde,

velue, attachée par une articulation derrière la tête, et qui,

mobile de l'autre côté, recouvre en dessus la base de l'aile

et semble destinée à la proté er. L'autre ressemble à un

mn; il part de la naissance e l'aile inférieure et s'insère

comme une agrafle dans un etit anneau membraneux, sail

lant , ui est à la base de laile supérieure. Quand la pha—

lène vo e, le crin appelé retinaculum se dépasse de l'anneau

et les ailes sont libres dans leurs mouvements. Il s'y insère

de nouveau dans le moment du repos , pour tenir les deux

ailes liées et assujetties l'une à l'autre. Revenons à la pous

sière qui couvre les ailes de nos lépidoptères : ce qui vous

paraît une poussière est un amasde très petites écailles dont

on ne peut découvrir la figure qu'avec le secours du mi

croscope. Cette figure varie , et dans les différents lépidop
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t'eres , et aussi dans la même es èce; tantôt elle est ovale,

tantôt triangulaire; quelquefois a ongée et rétrécie en qucu e

à sa base , quelquefois sans queue et simplement ointue de

ce côté; la lupart sont coupées carrément et entelées à

. leur extrémité. Ce que nous avons appelé des poils et qui

couvrent la tête , le corps , les pattes , les palpes et toutes

les parties du lépidoptère , ne sont encore que d'autres sor—

tes d'écailles à queue très alongée , et peu évasées à leur

extrémité. Toutes ces écailles sont implantées par leur base

pointue dans la membrane même de l aile , serrées les unes

contre les autres et se recouvrent comme les tuiles d'un

toit. Chacune d'elles est diversement colorée, et leur as—

semblage forme ces couleurs magnifiques que nous admirons

dans les papillons. Je vous ai déjà décrit et fait remarquer

dans notre précédent entretien les couleurs de plusieurs pa—

pillons de notre pays; mais arrêtons notre attention sur cet

objet ui nous fera admirer la riche magnificence de la na

ture. isons un mot surtout des su erbes couleurs qui pa

rent un grand nombre de pa illons es contrées étrangères.

Dans la zône torride, un so cil ardent et un 'our toujours

pur, donnent à tout un éclat et une vivacité e teinte bien

plus marquée que dans nos contrées tempérées. Dans ces

climats où les pierres précieuses, les fleurs, les oiseaux bril

lent des couleurs les plus vives , les insectes ne sont pas

moins bien traités de la nature. Leur taille y est en général

plus grande , je vous l'ai dit, et l’or, l'argent , l'émeraude

et l'azur étincellent de tous côtés sur leur cor s. Est—il rien

de plus-beau e le papillon Priam. Il est p us grand que

nos plus grau s papillons; ses ailes sont comme du satin

vert du lus beau lustre , entrecoupé de bandes noires; sa

poitrine est marquéerde taches rouges; mais la description

ne peut vous donner l'idée juste de sa beauté qui consiste

surtout dans son éclat , m'hil augustius in rerum naturâ ,

dit Linnée , rien de plus magnifique dans la nature. L'Hev

tor est noir avec des bandes de taches blanches, parsemées

de mouches d'un rouge sanguin, et les inférieures , termi

nées par une queue. Les papillons Hélène et Amphrysiüs

sont encore d'un beau noir, avec une grande tache d'un

jaune velouté et comme doré , qui occupe le milieu des se—

sondes aile._ L'Adtmis, le Méfiélus qui habitent le Brésil

\
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et Cayenne , plus grands de beaucoup que les papillons de

ces pays—ci, sont du bleu glacé le plus brillant, et étincel

lent à la lumière; ils doivent éblouir les yeux quand on les

voit voler aux rayons du soleil des tropiques. L'élégance de

beaucoup d'autres consiste dans une charmante variété de

couleurs. Le Cupidon , qui n'est pas très grand , a le des—

sous des ailes chargé de taches argentées, relevées en bosse.

et ‘leur bord inférieur est découpé en plusieurs queues alou

'gées. Vous avez dû remar uer, dans mon cabinet, ce grand

papillon à queue, dont les ondes d’or sont entrecoupées par

de riches nuances de pourpre et de vert satiné; il a cela de

singulier, que par ses antennes sétacées, il se rapproche des

phalènes, tandis que son port, sa forme et ses couleurs

rillantes , paraissent le ran er armi les apillons dinrnes.

Sa patrie est Madagascar. n lui donne e nom d'Urania

Rhyphæns. Deux ou trois papillons de la Chine nous éton

nent encore ar leur belle couleur, de l'azur le plus brillant,

avec des tac es irisées en forme d'yeux, ou mêlée d'un beau

jaune de safran. Je serais infini si je voulais décrire toutes

ces merveilles , mais n'avons—nous pas même chez nous des

papillons en état de soutenir la comparaison avec ceux que

produisent les climats étrangers. Je vous ai fait connaître

dans notre dernier entretien l'Antiopa, l7o, le papillon de

l'ortic , la Grande—Tortue, l'Atalante, le papillon du char—

don, le Machaon, le Podalire. Ces insectes sont parés des

couleurs les lus vives et les plus élégantes. Vous avez pris

l'autre jour e Paphia ou tabac d'Espagng; vous admiriez

la belle couleur fauve de ses ailes, entrecoupée de taches

noires qui la rehaussent par le contraste, et les bandes ar—

sentées sur un fond vert tendre qui les embellissent en

dessous. L'Adippe, le Petit—Nacré , le Grand—Nacrè, sont

également marqués en dessous de tâches rondes nacrées ou

argentées. Dans l'Euphrosyne et le Dia, ces taches sont_mê

lées de nuances pourprées. Le Pandora on Cardinaljomt à

la beauté de ces taches d'argent une grande pla ne écar—

late qui occupe tout le disque des premières ailes. ien n'est

plus beau que l'Irts, grand apillon qui nous retrace les

couleurs de l'arc—en—riel dans a teinte violette et bleue de

ses ailes dont les nuances varient et sont changeantes . sui—

vaut les aspects. Les plus petits papillons ne .ont pas les
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moins beaux. Vous voyez lis—bas , dans ce re' , et vous avez

vu cent fois voltiger l'.4rgus, l'Aleæis, u bleu céleste le

plus brillant. Le papillon de la ronce est du plus joli vert,

celui de la Verge d'or est d'un rouge de feu. Enfin je ne

finirais plus , je ne puis cesser de vous décrire ces inépuisa—

bles beautés de la nature , de même que je ne me lasse ja—

mais de les admirer.

Les Estropiés. — Les Héliconims. — Danaïdes. — Cou

leurs des lèpidoptères nocturnes. — Les Plusia ou Noc—

turnes dorés. — Couleurs des Sphyiw.

Quelques papillons, sans être aussi remarquables par leur

éclat, le sont par le ort singulier de leurs ailes, on les ap

pelle Estropiés;dans 'état de repos, les deux ailes supérieu

res sont presque perpendiculaires et les inférieures horizon

tales. Leur tête est grosse , leur corps plus massif que dans

les autres espèces, leurs ailes plus courtes et la masse de

leurs antennes terminée par un petit crochet. Revenons un

moment aux papillons exotiques. Les héliconiens , remar—

uables par leurs ailes très oblongues , ai habitent exclu

srvement'les_ arties très chaudes de l' mérique et ne se

voyent point ans l'ancien continent, se balancent dans les

airs avec une élégance charmante; plusieurs d'entre eux ont

le milieu de leurs ailes dénué d'écailles colorées et tout—à

fait trans arent. Dans quelques espèces de Danaïdes, au

tres papil ons , on voit à l'extrémité du ventre des houppes

de oils quelquefois suspendues par des filets déliés.

es couleurs des phalènes et bomhyx ou apillons de

nuit, ne sont pas si brillantes, mais beaucoup plus ternes et

plus sombres que celles des papillons de jour; le plus grand

nombre n'est vêtu que de couleurs grises ou brunes, il en

est cependant quelques—unes parmi elles qui le cèdent à

peine en élégance aux lépidoptères dinrnes. Les bomhyx—

écailles nous offrent les plus belles teintes , mélangées par

bandes ou par taches, de rouge, de corail, de rose, de

noir et de blane. Les likenées ont les ailes inférieures rou

es, bleues ou jaunes, agréablement entrecoupées de noir.

Ë)uelques autres sont d'un beau blanc argenté ou semblable

à une( fourrure d'bermine , (le Bombyæ Vinula ou à dou

ble queue , l'Apparent , la Chrysorrhée); ou d'un noir ve

nurouonoom. 8
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louté. avec des taches jaunes , avec un collier rou e der

rière la tête, (le Bombyæ Luctifera, la veuve): l'é égance

et le contraste des taches se fait distin uer dans la phalène

du groseiller, dans la moularia. La pËalène plumùtaria ,

propre à nos provinces méridionales, est remarquable par

ses antennes magnifiques en plumets noirs. Quelques noc

tnelles , telles que la conclut, la chryu‘tia, sont toutes bril—

lantes d'or. La phalène de l'armoise est élégament mélangée

de vert pomme et de taches argentées. Plusieurs sphinx sont

aussi arés d'assez belles couleurs. Celui du laurier—rose est

d'un eau vert, coupé de différentes nuances. Le sphinx du

Tithymale est vert olive , couleur de rose et noir. Le

sphinx demi—paon est remarquable par deux yeux nuancés

de noir, de gris et de bleu, peints sur ses ailes inférieures.

Les petits sphinx, surtout ceux de la lavande, de la filipen

dule , le phe'gea , brillent des plus vives couleurs qui uni

tent le jaspe , l'émeraude et le rubis.

De: t‘signe:.

Beaucoup de teignes dans leur petitesse. considérées

avec attention , ou même observées au microscope , étin

cellent des plus brillantes couleurs qui semblent empruntées

à l'éclat des métaux. Les teignes portent ordinairement

leurs ailes, roulées autour de leur corps.

Euckus

Port ‘des ailes des lépidoptéræ.

J'ai remarqué que dans les moments de repos , les pa

illons de nuit ont toujours les ailes rabattues, et les papillions de jour relevées et appliquées l'uue contre l'autre.

Vous nous dites que les teignes les ont roulées autour du

corps. Ces caractères peuvent servir,ce me semble, à drs

tinguer ces différents genres , aussi bien que ceux que l'on

tire des antennes.

Vsnuour.

Le grand et le ‘petit paon. — Le Tau. — L'Atlas. — Le

Bombyæ paquet de feuilles sèches. —— Ailes en chappe.

Votre observation est juste. Cependant la difl‘érence du

portdes ailes, ne distingue bien que les papillons et la
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nombreuse famille des lépidoptères nocturnes. Plusieurs

phalènes voisines des teignes par leur manière de vivre et

d'autres signes extérieurs , ont les ailes rabattues. Au reste

les différences de ces divers genres peuvent se tirer d'autres

parties du corps que les ailes et les antennes. Le ventre

' est mince et assez alongé dans les papillons et dans les

phalènes arpenteuses ,. très épais dans les sphinx et les

autres phalènes. Le port des ailes varie suivant les diffé

rentes sortes de phalènes. Les unes les ont étendues hori

zontalement, et les secondes ailes découvertes. Telles sont

le grand paon , le petit paon. Vous connaissez le premier,

je ne vous le décris as ; il est beau plutôt par sa grandeur

et la belle tache ocu ée qui pare ses ailes ne par la viva

cité de ses couleurs. Le petit paon feméile lui ressemble

en petit. Le mâle est très remarquable par la couleur rou

fieâtr<æ de ses ailes inférieures. Tel est encore le Tau , beau

ombyx des provinces du nord, qui est fauve, avec une tache

en œil, dont le centre est marqué d'un T blane. Tel l'Atlas,

le plus grand des Bomhyx, qui se trouve dans l'île d'Am—

boine , dont la longueur d'un bout des ailesà l'autre est

de neuf pouces. Plusieurs phalènes plus petites que je vous

ai déjà nommées, la plumistaria , celle du groseiller, du

frêne , et un grand nombre d'autres, dont les chenilles

sont toutes arpenteuses, tiennent leurs ailes horizontales

et étalées à peu près de même. Plusieurs les portent croi

sées l'une sur l'autre , et se recouvrant en partie ; dans les

unes elles sont dans une situation horizontale et parallèle

au plan de position de l'insecte; dans les autres rabattues

de chaque côté et en forme de toit plus ou moins aigu. Le

Bomhyx feuille morte , mieux nommé encore par Réaumur

le paquet de feuille sèche , a ses deux ailes inférieures re

bordant les supérieures et les dépassant sur les côtés , tan

dis que celles—ci sont relevées et se rencontrent en toit sur

le dos : tout dans cet insecte contribue à le faire prendre

en effet pour un paquet informe de feuilles mortes; sa cou

leur roussâtre , la bizarre disposition de ses ailes, leur den—

telure plus forte que dans aucun autre , les nervures très

marquées, les pal es noirs et prolongés en forme de bec.

qui imitent un pé icule de feuilles: il semble que la nature

ait voulu tromper les yeux actifs des ennemis de ce singu—
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lier insecte. Plusieurs phalènes assez petites pour la )lupart

et r ui proviennent toutes des chenilles qui vivent ans les

feuilles pliées ou roulées , sont singulières par le port ou

plutôt la forme de leurs ailes; les supérieures dilatées ct

arrondies à leur base, sont coupées carrément en bas , et

quand l'amm_al les orts croisées et couchées en partie l'une

sur l'autre , il al'arr d'être revêtu d'une chappe.

EUGÈNË.

Le vol des lépidoptère:.

Les lépidoptères n'ont pas un vol aussi droit que celui

des oiseaux , ils font continuellement des zig—mgs, et le bat

tement de leurs ailes, quoique très agiles , n'est ni égal ni

gracieux. Quelle est la raison de cette manière de voler ?

Veauour.

Je pense qu’on doit l'attribuer à l'inégalité des quatre

ailes , et à leur largeur qui donnent beaucoup ‘de prise au

vent. et frappent l'air par des coups redoublés et plus lents

que celles des oiseaux.

AMÈLlE.

Leur hyvernage.

Je vois souvent dès le commencement du printemps et

même dans les beaux jours d’hyver, voler quelques papillons.

Je ne crois pas que les chenilles soient en vie, ni en chrysa

lides , au commencement de cette saison , et vous nous avez

dit que les chrysalides de papillon ne restaient pas long—

temps sous cette forme, où ces papillons passent—ils la ri—

gueur de l'hyver ?

Vunuour.

Quelques espèces s'abritent pendant la mauvaise saison

dans des trous d'arbres ou de murailles ; et quelquefois la

beauté du temps , et ces jours de douce chaleur où l'hiver

semble se changer en printems , les rappellent pour quel

ques moments à leur vie vagabonde. Les goûts des apil

lons sont très volages ; ils passent sans cesse d'une eur à

l'autre et prennent leur nourriture pros ue sans s'arrêter :

mais ils ne jouissent guère de cette vie rillante que pour

rcouiplir le vœu de la nature en perpétuant leur espèce.
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Heures de leur apparition.— Femelles nocturnes sans ailes.

— Bombyæ trigotephras. —Cri de la tête de mort.

Vous savez que les papillons sont les seuls qui volent

pendant le jour. La plupart des phalènes et surtout les

plus grosses ne volent que la nuit et se cachent quand le

soleil brille. Le vol de ces grandes espèces est très pesant,

plusieurs même d'entre elles marchent, se traînent et ne

volent jamais. Les femelles de quelques espèces ( de la che

nille à aigrettes, par exemple; dont je vous ai arlé dans

un de nos entretiens ), sont à.bsolument sans ni es; mais

les mâles en sont toujours«pourvas. Ces femelles sont telle

ment inertes qu'ellesme sortent pas même du cocon; à

peine l'extrénutéüde leur corps se fait apercevoir au bout

entr'ouvert de ce coçomd'un tissu fort lâche , et elles pon—

dent leurs œufs‘, du- moins l'espèce u'on nomme trigo—

tephrax, dans le cocon lui—même. es sphinx bourdon

nent en volant , leur vol est ra ide ; ils paraissent le soir

au moment où le soleil se couc ie. Ce bourdonnement ne

vient que du battement rapide de leurs ailes qui sont fortes

et frappent l'air vivement. Le plus gros de ces sphinx, la

tête de mort, est remarquable par un autre bruit ni ne lui

est commun avec aucun autre lépidoptère. Quand cet in

secte est inquiété, r exemple, si on la serre entre les

doigts , il finit enten e une espèce de cri qui est dù au frot

tement de sa trompe , beaucoup plus courte et plus épaisse

que celle des autres sphinx, contre ses alpes, c'est du

moins la causeqn'on paraît lui assigner. Ëe cri et quelque

chose de lugubre qui joint à la tête de mort, cinte sur

son dos , l'a rendu aux yeux du peuple un anima de man

vais augure.‘ Plusieurs petites phalènes , celles qui provien

nent des chenillesær enteuses , quelques teignes , voltigent

quelquefois .pèudant ajour , ou plutôt le matin et le soir.

AMÉLrE.
. .

Je lisais à la lumière d'uue lampe ces jours passés, et

mes fenêtres étäient ouvertes; plusieurs petites phalèncs

venaient sans cesse voltiger étourdiment autour de la

flamme, et finissaient toujours par s'y brûler. Quel est le

motif de ce singulier et dangereux instinct?

.
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Venonr.

Les Nocturnes sont attirés par la lumière.

Presque toutes les phalènes et les sphinx sont attirés par

la lumière. Les amateurs qui veulent en rendre beaucoup,

vont chasser le soir dans les jardins avec ses lanternes. Vous

pourrez vous donner le plaisir de cette chasse nocturne. Il

n'est pas aisé de connaître la raison de cet attrait qui est

commun aussi à d'autres sortes d'insectes. On a prétendu

que les femelles des phalènes étaient lumineuses comme le

coléo tère que nous appelons ver luisant, que cette lueur

des p alènes femelles, invisible à notre vue, était aperçue

par les yeux plus fins de leurs mâles, et que lorsque nos

lampes les attirent, ils croyent trouver les femelles : il est

certain ne les mâles seuls cherchent ainsi la lumière, mais

je ne sais si cette explication est bien satisfaisante; car cet

éclat, si frappant pour nos yeux , doit être bien différent,

aux peux des papillons nocturnes , de l'éclat phosphorique

que ‘on suppose a leurs femelles.

Ponte et précaution pour les œufs.

La nature a destiné les femelles à être les conservatrices

des races par la ponte. Il semble que c'est dans ce moment

que toute l'industrie , tout l'instinct de ces petits animaux

se déploie , toutes savent chercher et trouver le lieu ropre

à déposer leurs œufs. Quand elles sont en parfaite lilierté ,

que rien ne contrarie leur instinct, il n’ï7 a à craindre de

leur part, ni erreur, ni négligence. Que que volage que

soit le papillon , il ne manque as de choisir pour y placer

son œuf, la plante ou l'arbre ont le petit qui en sortira ,

doit se nourrir. C'est sur les feuilles même qu'il fait sa

ponte, si la belle saison doit durer encore assez long—temps;

mais si l'hiver approche , c'est sur les branches ou même

dans les replis de l'écorce qu'il les pond. Si les chenilles qui

en naîtront sont faites pour vivre en société , les œufs sont

toujours placés les uns à côté des autres; ils forment quel—

quefois un amas très serré. Si les petits doivent mener une

vie solitaire , les œufs seront isolés . pondus un à un, et

quelquefois très éloignés l'un de l'autre; presque tous les

papil ons dejour pondent de cette dernière façon. Je ne 60rk
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nais guère que le pa )illon de l'aubépinpu gazé. etdaux ou

trois espèces de papillon du chou, qui placent leurs œufs

serrés en groupe. Aussi les petites chemlles de l'auhépm

passent tout l'hiver en société . elles se renferment dans des

feuilles pliées et liées avec de la soie, et ces feuilles ne tom

bent pas à la fin de l'automne , mais restent sèches sur l'ar

bre , arce que les chenilles les ont attachées aux branches

avec es liens de soie extrêmement forts; mais ce n'est pas

assez :les œufs des lépidoptères craignent le froid, le chaud,

l’humidité, les pluies; ils ont des ennemis qui les détrui

sent; il faut donc les préserver, les abriter; la nature y a

pourvu et nos lépidoptères sont fidèles à son instinct. C'est

vous qui commencerez, Amélie, à nous en parler; vous

avez trouvé un amas d'œufs , fort curieux , autour des bran—

ches d'un pommier.

Am'zuu.

OEufs de la livrée Bombiæ Neustria.

Il ressemble à un joli bracelet. Je coupai la branchea rès

avoir inutilement essayé de l'en détacher; il en sortit, eux

ou trois jours après, une foule de petites chenilles. Je vis

alors que c'était un amas de petits œufs, mais qui m’ont

paru plongés dans une glue durcie , un vernis épais qui en

fait un tout uni et solide, où les œufs ne araissent que

comme de petits points un peu élevés. C'est li). chenille que

vous nous avez nommée la livrée.

Vanuour.

Fort bien , ma fille , voilà de bonnes observations : et

vous , Eugène , je vois dans vos yeux que vous n'attendez

que ma permission pour parler.

EUGÈNE.

Du Bombian pithyocamm.

Voici un petit cylindre , formé tout le long d'une feuille

de pm par de petites écailles lustrées, posées l'une sur l'an—

tre et se recouvrant en partie, exactement comme les tuiles

d'un toit. Après l'avoir détaché de l'arbre sans savoir ce que

e'étalt, j'eus la curiosité d'en ouvrir une partie pour voir

ce qu'il contenant mtérieurement : Je découvns de petit;
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œufs , rangés en spirale , tout autour de la feuille ; vous les

voyez ici à découvert. Je pense que les écailles sont desti

nées à les préserver de la pluie; la forme du cylindre . la

direction des écailles, placées de haut en bas , leur recou

vrement en tuiles, sont ce qu'il faut pour remplir ce but.

Vanuosr.

Duvet ou écaille: couvrant les œufs. — Lespapillonx

Apollon et Mne'mosyne. — La grande écaille de leur

anus.

Courage! mes enfants, c'est à qui se surpassera; je suis

très content de vous. Je n'ai rien à ajouter, Engène, à ce

que vous venez de dire , excepté le nom de la chenille qui

sortira de ces œufs; c'est la pithgo campa ou processionnairc

du pin dont nous avons dé'à tant parlè. Quand vous connaî

trez le bomhyx femelle e cette espèce, -ous verrez que

l'extrémité de son corps est couverte d'une couche épaisse

de petites écailles bronzées. A mesure qu'clle pond ses œufs,

elle détache ces écailles et en forme le nid que vous venez

de nous montrer. Quelques autres phalènes ont également

leur derrière couvert d'un ample amas de poils, de duvet ou

de petites écailles destinées à abriter leurs œufs. Telles sont

la processionnaire du chêne , la chrysorrhèe , le zig—mg ou

bombya: dispos‘, celui du saule; mais leurs nids n'ont pas la

jolie forme de celui de la pithyocampa. Ce sont des tas ir—

ré uliers qui ne présentent à l'œil ue le duvet ou les écail

le qui recouvrentles œufs. Les écailles du bomhyx du saule

sont nacrées ou presque transparentes et très agréablement

guillochées. Je ne sais trop à quoi peut servir une très‘

grande écaille convexe, d'une substance ou d'une apparence

cornée que l'on voit sous l'anus des femelles de deux papilæ

Ions de nos montagnes. Cet organe serait—il destiné à rate—u

nir uelques moments les œufs , à mesure que la mère les.

pon , en attendant qu'elle ait trouvé la place où ils doivent

être attachés. Ces papillons , l'Apollon et la Mnémœgfle ..

sont blanes, bordés de noirâtre, avec des plaques ou espa

ces transparents , et des taches oculées, rouges et blanches,.

du moins ce sont les couleurs du premier. La femelle de la

Mnémosyne est beaucoup plus transparente, et cette se
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coude espèce est plus rare et n'habite que les plus hautes

montagnes.

EUGÈNE.

Vous dites, mon père, que les précautions dont vous

nous arliez sont nécessaires pour préserver les œufs des

variations de la température ou de leurs ennemis. Est—ce

que les œufs des insectes ont des ennemis à craindre.

VERMON‘t.

Ennemis intérieurs des œufs.

Sans doute , de même que les entrailles de l’homme lo—

gent et nourrissant plusieurs sortes de ver, que des larves

surasites rongent l'intérieur des chenilles , les œufs mêmes

e ces petits animaux sont aussi sujets à nourrir de très pe—

tits insectes qui en sucent toute la substance et les quittent

ensuite en perçant leur coque; ils proviennent d'un très pe—

tit œuf que leur mère a pondu sur l'œuf même du lépido —

tère, la petite larve pénètre dans la coque et ne sort e

cette habitation ne devenue à son tour insecte parfait; ce

sont des espèces 'ichneumons ou de cinips , genre très voi

sin des ichneumons.

Amäua.

La forme des œufs des lépidoptères est—elle toujours la

même? Tous ceux que j'ai vu étaient à peu près ovales.

Vmmowr.

Forme des œufs.

La forme des œufs varie peu. Comme vous le dites , ma

fille , la plu art sont ovales , quel uefois un peu aplatis avec

un léger en oncement au milieu. Eue1ques—uns sont tout—à

fait coniques et terminés en pointe; plusieurs ont une forme

sphérique; ceux de presque tous les papillons sont guillo

c és ou marqués de sillons et d'arêtes saillantes, qui les

rendent fort jolis.

Durée de l‘cmbryondans l'œuf.

Le petit embryon reste quelquefois très peu de temps

renfermé dans l'œuf, uelquefms plusieurs mois, suivant

les espèces et le temps e la ponte r es œufs. Quelques che
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nilles ne unissent qu'une fois l'année; d'autres deux fois;

celles—ci donnent par conséquent deux pontes. La ponte d'été

éclot au bout de peu de jours. tout au plus de deux ou trois

semaines. La onte qui est faite au commencement de l'hi

ver passe que qucfois, sous l'enveloppe de l'œuf, toute la

morte saison et n'éclot qu'au printem s. La raison en est

toute simple; il faut un certain degré e chaleur pour don

ner le développement un germe contenu dans l'œuf. Quand

ce degré est atteint, plus promptement en été, plus lente—

ment en hiver, les chenilles éclosent.Vous voyez u'on pro—

cure artificiellement aux vers à soie ce degré de c uleur; ils

n'écloraient pas moins, mais un peu plus tard, si on ne

les échauffait pas du tout. Vous avez déjà a pris qu'il en

était de même du développement des chrysalides

Petite: et grandes chenilles qui se dévorent.

La petite chenille , à peine éclose , cherche tout de suite

sa nourriture qu'elle trouve presque toujours à sa portée.’

J'ai vu quelques espèces commencer ppr dévorer la coque

des œufs qu'elles venaient de quitter. 'autres, plus vora

ces et plus cruelles , se dévorent mutuellement. Cinq à si:

chenilles du sphinx du tilleul, ui venaient de naître, se sont

dévorées ou déchirées les unes es autres sous mes yeux. J'ai

oublié de vous dire ne plusieurs espèces de chenilles sont

carnassières , et qu'il1 faut prendre garde d'en enfermer de

deux différentes sortes dans la même boîte; vous trouveriez

la plus faible devenue la proie de sa compagne. Souvent

même des chenilles (le même espèce se dévorent entre elles.

Au reste, admirez la providence qui règle tellement les

plus petites choses qu'on ne voit jamais les chenilles éclore

avant le développement des feuilles nécessaires à leur nour

riture. Je ne vois plus rien à ajouter, mes enfants, à l'his

toire des lépidoptères; vous voilà devenus aussi habiles que

moi. Rentrous; dans notre première séance champêtre ,

nous traiterons des insectes à quatre ailes nues.
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Le. Insectes Névroptères.

Vanuour.

Caractère de cet ordre.

Les insectes qui vont nous occuper aujourd’hui, n'ont

pas à beaucoup près les brillantes couleurs et l'éclat des

épideptères; mais les mœurs et l'industrie de quelques—

uns d'eux vous intéresseront et mériterout notre attention.

Ils sont connus dans la plupart des nomenclatures systéma

tiques, sous le nom de néwcptéres, nom grec qui vient

de leurs ailes coupées de nervures et quelquefois très réti

culées. Vous les distinguerez des autres classes par les

marques suivantes.,lls portent quatre ailes presque toujours

égales; ils n'ont jamais d'aiguil on ni de trompe ( j'appelle

trompe une espèce de langue plus ou moins alongée des

tinée à pomper les sues des fleurs ). Un caractère plus

exact, mais plus difficile à saisir pour des yeux peu exercés

comme les votres, est la disposition de la lèvre inférieure

et des mâchoires qui sont toujours séparées et très distinctes,

sans être en partie réunies , comme vous le verrez dans les

hyméneptères. Ce caractèreles sépare totalement des autres

insectes à quatre ailes nues , comme leur bouche à mâchoi—

unes et sans trompe les distingue des lépidoptères.

Eumän.

Les lépidoptères ne peuvent pas se confondre avec les
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autres insectes. Leurs ailes farineuses ou écailleuses ne les

distinguent—elles pas suffisamment.

Vanuou'r.

Leur bouche. — Instruments de chasse. — Abréger leurs

souffrances. — Disposer et étaler les papillons ete. —

Frigane.

Précisément, un genre de l’ordre d'insectes dont nous

parlons aujourd’hui, les friganes , ont des ailes écailleuses,

ou du moins velues, comme les phalènes; leur port même

est entièrement semblable à celui de ces lépidoptères ,

leurs antennes sont les mêmes : ce n'est qu'en observant

leur bouche qu'on aperçoit une différence très rande par

l'absence de la trompe , que remplacent d'assez faibles man

dibules , et par la forme des palpes. Ceux—ci dans les lépi

doptères sont relevés, appliqués l'un contre l'autre, épais

et velus; ici ce sont deux filets avancés, courhés en bas

etdivisés en articles très visibles. Approchons de ce ruisseau,

asseyons—nous sur ses bords , tâchez de saisir quelques—uns

des msectes qui voltigent autour , et nous les examinerons

de près. Voyons d'abord votre filet de chasse; il ne vaut

rien , il n'est pas assez profond; il ne s'emboîte as bien

sur sa canne; il vous faut une poche large et très ongue;

qui diminue de largeur et se termine en capuchon en s'é

loignant de son ouverture. Amélie, vous ferez ces filets,

vous y emploierez de la gaze un peu forte ou quelque tissu

semblable , léger et clair, pour ne pas effaroucher les in

sectes. Vous fixez les bords de la poche'autour d'un fil de

fer plié en cercle , mais qui soit à charnière en haut et en

bas, pour qu'il puisse se replier sur lui—même , et se ren

fermer quand on ne chasse plus. Une des charnières doit

être accompagnée d'un écrou qui s'adapte à une vis fixée

au bout de votre canne de chasse. Vous voulez chasser,

vous vissez votre filet à votre canne or le mo en de l'écrou;

si vous rentrez chez vous, vous le évissez , e repliez et le

remettez dans votre poche. Quand votre filet est monté et

qu'un insecte se présente , vous tâchez d'un tour de bras

de l'envelopper dans la poche , dont vous ramenez brusque

ment le fond par—dessus les bords qui arrêtent par ce mou—

vemeut ce qui y est renfermé ; vous y passez la main, vous
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saisissez votre insecte et vous le iquez avec une é ingle

dont il faut être toujours abon umment pourvu. lËous y

sommes forcés pour nous en assurer , les mieux connaître

et les conserver; mais ne nous permettons pas des cruautés

inutiles; dès qu'un insecte est pris et piqué , il faut songer

à abréger ses sonfl'rances , et ne pas accoutumer votre cœur

à labarbarie en voyant souffrir sans peine tout être quel qu'il

soit qui donne des signes de sentiment. Le moyen le plus sûr

et le plus court est de les renfermer dans un vase avec de

la fleur de soufre allumée dont la vapeur les sufl'oque, ou

de les plonger dans l'esprit—de—vin , qui les fait mourir

promptement sans les gâter. Ce second procédé n'est pas

on pour ceux dont les ailes tro délicates se froissent en

se mouillant sans pouvoir repren re leur premier état. Les

lépidoptères eux—mêmes ne supportent guère l'action du

soufre sans que leurs belles couleurs ne se flétrissent. Je

prends le parti de leur presser fortement la poitrine dès

que je les ai saisis, ils survivent peu de temps à cette opé

ration. On peut aussi hâter la mort de certains insectes,

d'une consistance un peu ferme, par exemple les coléoptè

res , en les renfermant dans un bocal rem li de scinre de

bois un peu grossière , imprégnée d'essence e térébenthine;

l’odeur de cette substance a de plus l'avantage de repousser

les insectes rongeurs qui attaquent dans nos collections les

animaux desséchés. C'est à la partie supérieure du corcelet

u'il faut piquer tous les insectes , excepté les coléoptères.

ous iquerez ceux—ci au tiers des étuis d'un côté et non

entre es deux étuis. Vos é ingles doivent être assez fines

pour ne pas endomma0er 'insecte , et quand vous prenez

un lépidoptêre, tenez—(le délicatement par le corcelet , ne

touchez pas aux ailes dont le moindre frottement enleverait

les écailles et les couleurs. Si vous voulez avoir du succès

dans vos chasses , ayez vos instruments en bon état. Il vous

faut une pelotte pour vos épingles, une boîte à fond de

liége our y fixer ce que vous venez de prendre; des cor—

nets e papier pour y renfermer les chenilles, une serpette

pour couper des branches d'arbres pour leur nourriture ,

enfin un étui ou un petit cylindre de verre pour renfermer les

très petits insectes que l'epingle la plus fine ne peut pas

piquer et qui ne laissent pas de mériter d‘être connus.

ENTOMOLOGrE. 9
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t Rentrés chez vous. ne laissez pas dessécher vos papillons

et les autres roduits de votre excursion; vous ne seriez

plusà temps e leur donner la forme qui leur convient,

d'étendre leurs parties onr laisser voir d une manière favo

rable celles que l'œil e l'observateur doit examiner : par

exemple, il faut étaler les quatre ailes des papillons; vous

les assujétissez avec des épingles dans une attitude parallèle

au plan de position , vous les séparez les unes des autres ,

mais ni trop ni trop en , en prenant garde toujours de ne

pas y appliquer les oigts et de rien pâter; de petites pla—

ques de verre en pesant sur les ailes es empêcheront de se

relever, et vous ne les ôteret que quand l'insecte sera des

séché. De cette manière vos lé idoptères seront dignes

d'une collection bien ordonnée. evenons à nos friganes.

En voici qui voltigent, tâchez d'en attraper avec votre

instrument tel qu'il est. Voyons ce que vous avez saisi , c'est

en effet une frigane.

EUGÈNE.

Je l'aurais réellement prise pour une phalène ; elle en a

le port et tout l'extérieur, il est vrai que ses palpes sont

tout différents, et sa bouche est sans trompe. Mais quel

est cet autre insecte ailé que j'ai pris du même coup de

filet.

Veuuour.

Semble‘s ou perle. — Leurs œufs; ceuæ de: friganes.

C'est la semblis ou perte. Remarquez ces deux filets qui

lui servent de queue et ce paquet d'œufs attaché à son der—

rière. Cet animal porte ses œufs avec lui : à mesure u'il

pond , ils s'attachent ensemble en grappe . et quan la

ponte est finie, l'însecte en voltigeant sur la surface des

eaux les y laisse tomber. (Test là que les petites larves doi

vent commencer leur vie. Les friganes portent leurs œufs

fixés sous leur corps de la même manière , elles les atta

chent ensuite à des feuilles de saule ou d'autres arbres pen—

chés sur les ruisseaux. Ces œufs sont plongés dans une glue

épaisse et glaireuse que l'animal dépose avec eux.

Auteus.

Ah! mon père , j'aperçois dans le ruisseau une petite
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chemlle ou larve, comme vous voudrez l appeler, qui est

renfermée presque en entier dans un fourreau tout parse

mé de sable, Je cl‘Or5 pouvoir la nommer la teigne aquatique.

Vanuour.

Larves des friganex et des perles. — Leurs nymphes. —

Nymphes des Névroptère:. —Libetlule:.

C'est la larve d'une espèce de frigane. Elle se file un

fourreau comme les teignes; elle y lie des grains de sable

et d'autres matériaux , et passe sa vie dans l'eau. Elle n'en

sort que pour devenir insecte parfait, semblable à celui que

tient votre frère.

Amäux.

Mais de quelle manière se peut faire ce changement d'é

léments et cette métamorphose. Ces insectes passent par

les trois états de larve , de chrysalide et d'insecte parfait.

La larve sort sans doute de l'eau pour se changer en chrysa

lide; car la chrysalide ne peut pas marcher, ni par consé—

quent quitter l'eau , et si l'insecte parlait éclot dans l'eau

ses ailes sont perdues. " ‘

Vamwns.

Les larves (les perles et des friganes sont alongées , elles

ont six pattes écailleuses au devant du corps, le reste est

sans pattes; le dernier anneau du corps est terminé par

deux crochets mobiles qui leur servent à se cramponner à

leur fourreau qu'elles traînent toujours avec elles , leurs

attes leur servent à marcher, à le faire avancer, à saisir

eur nourriture qui leur est fournie I‘ les feuilles des

plantes a uatiques qu'elles rongent. e tu un est ouvert

aux deux outs oury laisser entrer l'eau. c corps de la

lupart de ces arves est garni de deux rangées de filets

blancs , flexibles qui paraissent servir à la respiration. C'est

dans ce même fourreau quela larve passe à l'état de chrysa—

lide. Vous comprenez bien qu'elle file de la soie et qu'elle

est pourvue des organes nécessaires à cet effet. Elle se sert

de cette soie pour former une espèce de grille ni ferme

chaque extrémité du tuyau. La nymphe y reste immobile

' lAtreille ‘ règne animal de Cuvier, tour. 2 , p. ZGL
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jusqu'aux approches de sa transformation en insecte ailé.

Alors elle perce une de ses faibles cloisons avec le secours

de deux crochets ui croisés en avant de sa tête ont l'appa

rence d'un bee. El e a des pieds pourvus de franges de poils

serrés et s'en sert pour marcher ou pour nager. Les unes

sortent de l'eau. se fixent sur différents corps et s'y méta—

morphosent en insectes parfaits. Les plus petites espèces

restent à la surface de l'eau et s'y transforment; leur dé

pouille leur sert d'appui et comme de bateau , jusqu'à ce

qu'elles puissent prendre leur vol. Voilà la réponse à vos

questions. Ne croyez donc pas que les métamorphoses de

tous les insectes soient entièrement semblables à celles des

lépidoptères. Rappelez—vous à ce sujet notre premier en

tretien. Je vous ap{prisque plusieurs eh solides ou nymphes

étaient capables e mouvement, marc aient. nageaieut,

mangeaient, quelques—unes même volaient. Beaucoup de

nymphes de névroptères sont précisément dans ce cas là.

eus n'avez as encore fait attention, mes enfants , à ce ni

se passe sur es joncs de ce ruisseau. Voyez ces pellicu es

vides qui y sont attachées : vo ez surtout cet insecte d'une

figure singulière qui sort de 'eau pour venir s'y cram—

ponner : observez cet- autre qui s'y tient immobile depuis

quelque temps, avec un peu de patience vous allez voir ces

chrysalides se dépouiller de leur peau et sortir de là sous

la forme d'insectes ailés. Toutes les demoiselles ou libellules

qui voltigent autour du ruisseau viennent de uitter les

envelo pes que vous voyez vides et déjà sèches. emarquez

cette libellule dont les ailes sont humides et a peine déve

loppées ; elle n'a pas encore pu prendre son vol ; ses cou

leurs même n'ont pas acquis toute la vivacité u'elles au

ront dans peu. Ses pattes sont à peine dégagées e la pelli

cule qu'clle vient de quitter. Dans un moment vous allez.

la voir suivre les autres et planer dans l'air.

EUGÈNE.

Ces chrysalides sont bien différentes en effet de celles que

je connais jusqu'ici. Elles ont six pattes , les premières sont

larges à leur extrémité , épaisses , garnies de pointes et ter

minées par un gros ongle crochu. Leur tête est large, car

rée , et un peu penchée sur la poitrine. Je vois aussi les
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étuis des ailes qui sont ici plus séparés du corps que dans les

chqysalides de lépidoptères. J'aperçois deux petites antennes

et eux gros yeux sai lents; ces yeux ne m'étonnent point,

ceux des demoiselles sont très gros; mais l'abdomen de la

cbrysalide est bien épais, quoique un peu alongé et terminé

en ointe; tandis qu il n'y a rien de plus mince et de plus

sve te que le corps de la demoiselle. Pourquoi lui faut—il une

enveloppe aussi massive.

Vanuour.

Le corps des libellules ou demoiselles est en effet mince

et long dans pr es ne toutes les espèces de ce genre , et c'est

même l'élégance eleur taille qui leur a fait donner ce nom

vulgaire. Mais observez celle que je vous ai montré , qui

n'a pas encore pris son vol; son ventre est large et aplati.

C'est à cette espèce qu'appartientla nymphe que je viens de

vous faire remarquer, car on donne lus communément le

nom de nymphes aux chrysalides qui conservent la faculté

de se mouvoir; elle a l'abdomen large et aplati. Les nym—

phes des libellules à ventre mince l’ont moms épais à pro—

portion ; il est cependant toujours beaucoup plus gros que

dans l'insecte arfait. "

Les larves es libellules, ainsi que leurs nymphes, vivent

toujours dans l'eau; elles sont voraces et se nourrissent d'in—

sectes a uatiques. La larve est àpeu près conformée comme

la nymp e , mais sans aucun mmgnon d'ailes. Sa large hou

che, armée de fortes mandibules, est garnie en avant d'une

plaque convexe, une es èce de masque très large qui la

couvre en entier, et qu'e e rabaisse à volonté, soit pour sai—

sir sa proie , soit pour aider peut—être à la respiration. L'ex—

trémité du ventre est accompagnée de trois ou cinq feuil

lets plus ou moins alongés; la larve les écarte et donne

par là entrée à l'eau dans son corps; elle les resserre , et

alors ils forment par leur réunion une sorte de pyramide ;

l'instant d'après , elle éjacule l'eau qu'elle a pompée, mêlée

avec de grosses bulles.d'air; ce jeu paraît favoriser leurs

mouvements. L'inseete parfait est encore plus vorace que sa

larve : vous le voyez planer avec rapidité , il court après sa

_" Latrcillc, ii‘gne animal d‘.‘ Cu-ier. tom. 2, p. 233.
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proie; de temps en temps, il se fixe aux extrémités des brune

ehes isolées, rl est aux aguets , rien ne lui échappe. Linuée

l'appelle l'épervier des insectes.

Description des parties du corps des névroptèru —— Petit:

yeuæ lisses.

Mais prenons à présent un de ces insectes agiles. Leur

grosseur nous facilitera l'examen de leurs diverses parties

qui sont presque de la même forme dans tous les genres de

cet ordre. Je vous indiquerai les exceptions à mesure que

nous les passerons en revue. Bon , apportez—moi cette libel—

lule. Vous voyez cette grosse tête , ces yeux énormes qui

l'occupent presque entière; ces fortes mandibules , munies

de dents aiguës. Je ne parle pas des deux lèvres très remar—

quables ici, mais communes à presque tous les insectes,

seulement plus grandes dans les libellules , surtout l'infé

rieure. Cette tête, assez mobile , est placée sur une espèce

de col comme sur un pivot. Les petites libellules n'ont pas

les yeux aussi gros , ou , du moins, ils n’occupent pas toute

la tête; cette tête , chez eux, est lus triangulaire, et les

eux place% vers les côtés. Dans les fiiganes et dans les per

es , la tête et les yeux n'excèdent pas . comme vous avez

vu, la proportion ordinaire. Les palpes, au contraire,sont très

courts dans les libellules et longs dans les friganes et les

myrméléons que vous connaîtrez bientôt. Vous distinguez ,

avec un peu d'attention , les deux antennes qui sont cour—

tes, fines , et finissant en pointe , comme un petit cil. Mais

remar uez ces trois petits points brillants et élevés, placésà côtérles uns des autres au sommet de la tête. On les zip—

pelle les petits yeux lisses '. il paraît que ce sont de vérita

les yeux; l'épithète lisse fait comprendre qu'ils ne sont pas

réticulés commeles plus grands yeux. Les lépidoptères n'ont

pas ces yeux lisses, mais ils existent dans un grand nombre

d'insectes.

Libellules depresm.

Le corcelet des lubellules est très renflé; sa artie su é

rieure , vésiculeuse, paraît ne renfermer que e l'air. es

pattes y sont attachées, ainsi que les ailes. Les pattes sont

minces et hérissées de quelques poils raides; les ailes gran

des et fortes comme elles doivent l'être dans un insecte agile
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et qui ne vit que de rapines. Elles sont extrêmement réticu

lées dans toute leur surfnce;quelquefois leur base est colo—

rée comme dans celle que vous tenez à la main , mais le

reste de l'aile est toujours parfaitement diaphane , et si les

libellules brillent ar leur couleur, ce n'est ms, comme les

a illons. par cel es de leurs ailes. Voyez ns celle—ci la

belle couleur bleue cendrée de l'abdomen.Sa femelle, fixée

encore à ce jone, et dont les ailes commencent à se sécher,

est d'un jeune safrané, vous l'auriez cru d'une autre espèce,

et vous a prendrez , par cet exemple , que les mâles et les

femelles ifférent souvent par la couleur et même quelque—

fois par la forme. .

Agriofl virgo.

Prenez à présent une de ces libellules si sveltes et dont la

couleur est si brillante ; ses ailes sont aussi colorées que son

corps , elles ressemblent à de la gaze d'un noir bleuâtre ,

tandis que son corps effilé est d'un bleu doré et cuivreux

dans d'autres individus. Cette autre aux ailes bronzées quoi—

que transparentes , que vous voyez posée sur cette feuille ,

est sa femelle. D'autres espèces ont le corps d'un beau

rouge , d'un vert doré , d'autres marbré de taches de diver

ses couleurs.

AMÉLrE._

Al]! que celle—ci est jolie; c'est la plus petite de toutes .

mais elle est agréablement entrecoupée d'anneaux noirs et

bleu de ciel. Les libellules ne sont pas moins belles que les

lépidoptères.

Vanuour.

Agrion platypoda. — Libellula forcipam. — Leur

ponte.

Voyez celle que je viens de prendre. Elle est toute blan—

' che , mais le premier article de ses tarses est large . aplati

en forme de raquette et garni de cils sur ses bords. Il nous

reste à observer l'extrémité du corps de notre grosse libel

lule; il est terminé par deux crochets‘ un peu alongés; les

mâles de toutes les espèces en sont pourvus. Une assez

grosse demoiselle en a d'énormes: on l'appelle libellule 5:

crochets. Dans quelques autres , ils sont remplacés par des
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lames on feuillets en forme de spatule ou de cuiller, quel

quefois par des espèces de dents. Plusieurs femelles , mdé

vndamment de ces lames ont une corne ou queue pomtue.

ous verrez souvent en été les grandes espèces de demoisel

les laner au—dessus de l'eau , s'en a proclier et frapper sa

sur ace . à plusieurs reprises , avec c bout de leur abdo—

men; c'est pour déposer leurs œufs qu'elles abandonnent au

courant dol eau. Quelques—unes doivent les enfoncer dans la

boue des rives , et je pense que cette corne , qui tcrmme

leur ventre, sert à cet effet. Une libellule que 'avais pi

quée avec une épingle sur une plaque de liége . c ierchmt à

y enfoncer cette queue, et pondait ses œufs dans les trous du

liége.

AMÈLlE.

Héméroba.

Voyez—vous ce joli petit insecte räl‘l est posé sur cette

feuille; son cor s est d'un vert ten rc , ses yeux comme

dorés, et ses ailes, grandes, égales et très réticulées. me

font soupçonner que c'est un névroptère.

VERnONi.

Fort bien , Amélie. C'est un hémérobe , genre de l’ordre

des névroptères; essayez de le saisir, il ne s'euvolera peut

ètre pas.

Auräua.

Le voici; mais quelle odeur infecte ; je ne me hasarderai

plus à prendre ce vilam msecte.

Vanuour.

Osmylus. — Sialù.

Laissons—le, si vous voulez, vous l'avez vu, sa forme vous

le fera toujours reconnaître aisément, mais disons un mot

de son histoire : presque tous les névroptères sont carnas

siers; celui—ci est du nombre , sa larve est un peu alongée ,

large cependant vers le milieu du corps; un ventre qui se

termine en pointe, une tête armée de deux grandes mâchoi

res en forme de crochets; deux antennes et des pattes assez

longues. Elle est recouverte dans quelques espèces, surtout

dans celle qui vient de donner lieu à cette description, d'une
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enveloppe cotouneuse renforcée des dépouilles des pucerons

dont elle se nourrit. Elle se tient au milieu de ces faibles

animaux qui ne cherchent pas‘même à fuir leur ravisseur,

et les dévore à son aise. Elle se file une coque de soie ronde

comme une boule, et quand l'insecte parfait est éclos , une

partie de cette coque, en forme de calotte , cède et se dé

tache pour lui donner passage. L'espèce que nous venons de

voir est etite , il y en a d'assez grandes. Vous pourrez en

voir voltiger une très 'olie autour des arbres de cette rive;

ses ailes sont tout tac etées de brun sur un fond transpa

rent. Une autre de moyenne grandeur est toute noire. Ce

genre se reconnaît aisément à la forme de ses ailes et àses

antennes alongées.

N'avez—vonsjamais vu, sur les feuilles, un assemblage de

petits filets blancs rapprochés connue en bouquet à leur

naissance et terminés chacun par un petit corpuscule égale—

ment blanc , ovale. Ce sont les œufs des hémérobe:.

EUGÈNE.

Je les ai va souvent; ne savais ce que ce pouvait être ,

grâce à vous , mon père, je les verrai à présent avec plus

d'intérêt.

Venueau.

Panofpe.

La panorpe ou mouche—scorpion , a les ailes tachetées

de brun , mais moins amples que celles des hémércbes ; le

devant de sa tête est alongé en bec , et le ventre du mâle

terminé par deux crochets renflés et épais, en forme de

pince , qui par leur réunion réprésentent assez bien la

queue d'un scorpion. Mais la queue de la panorpe ne fait

point de mal.

Mantispe. — Nemoptère.

Vous trouverez quelquefois sur les arbres un autre né—

vroptère d'une forme encore plus extraordinaire. C'est la

mante‘8pe ou fausse -manæ. Ses ailes en toit sont réticulées

à la manière des autres insectes de cet ordre; sa queue est

simple et n'est pas terminée par des pinces , ni des _cro

chats. Ses mandihnles assez fortes , et surtout ses premières

pattes robustes , portées en avant ou repliéeset reconrhées ,
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les cuisses armées intérieurement de dents é incuses et

terminées par un crochet aigu , indi uent leur abitude de

ne vivre que de proie. Ces organes sur donnent la facilité

de la saisir. Elles ressemblent tellement aux mantes , insec

tes de l'ordre des orthoptères , que vous connaissez peut

être sous le nom vulgaire de prie—Dieu , qu'elles paraissent

être un ra pr0chement indiqué ar la nature entre deux

ordres d'ailleurs assez o posés. n genre voisin de la po—

nm‘pe, particulier aux climats plus chauds, au midi de l'Eu

rope et aux parties voisines de l'Afrique et de l'Asie , la

swmoptère , est remarquable par la forme élégante de ses

secondes ailes très longues , très étroites , tandis que les su—

périeures sont de la forme ordinaire. Elle doit se balancer

avec grâce dans l'air à raison de cette conformation. Ses

ailes sont colorées; sa queue n'a point de pinces.

' Rafidia.

La rafidie porte au bout de son abdomen , un seul filet

un peu recourhé en dessus , son corcelet est inégal et peu

large; sa tête l'est davantage et les yeux très saillants. Cet

insecte court autant qu'il vole; très agile , il parcourt sans

cesse tous les recoins de l'écorce des arbres, il y fait la

guerre aux petits insectes. Sa larve très vive aussi, sem

blable à un petit serpent, se tient dans les fissures des écor— _

ces. La nymphe marche et se nourrit à la manière de l'in—

secte parfait, comme dans la plupart des névro tères.

Promenez votre filetau bord des eaux , sur les brune es des

arbres; vous saisirez quelques—uns de ces insectes et vous

les reconnaîtrez aisément aux caractères que je viens de

vous indiquer.

Les éphémères.

Mais avant de quitter les eaux parlons de l'Ephèmère.

Ce nom grec signifie insecte d'un seul jour. Il pique déjà

votre curiosité, et vous attendez son histoire avec impa

tience. La vie des éphémères est en effet très courte; les

espèces les plus favorisées n'ont que deux ou trois jours de

vie‘, les grandes espèces ne vivent qu'un seul jour, ou

même quelques heures. Dans les pays où les éphémères se

trouvent en grande quantité , dans un très court espace

tous sont éclos; tout—à—coup l'airen est rempli et obscurci.
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C'est orflinairement vers le milieu du jour; pendant uel

ques heures on les voit voltiger , pondre leurs rnu 8 en

abondance à la surface de l'eau; et vers le coucher du so

leil, ils tombent en foule sur la rive ou dans l'eau; il

n'en reste plus un seul une heure après. Auprès d'un lac

de Carniole appelé Laz , ces insectes sont si multipliés

qu'au moment e leur mort ils forment des tas énormes

qui seraient en ables de répandre la corruption dans les

airs. Mais dans a nature tout se reproduit sans cesse, et les

débris'des animaux morts, deviennent le principe qui fait

croître les végétaux les plus essentiels à nos besoins. Tous

les paysans des environs arrivent aussitôt avec leurs char

rettes , et chacun d'eux croirait faire une mauvaise récolte

s'il ne rem ortait pas au moins douze ou quinze charretées

de cet exce lent fumier. Les poissons attendent avec une

égale impatience l'instant de la chùte des éphémères. Ceux

qui tombent dans les court, les œufs qu'ils y ré]pandent de

viennent leur pâture; ils en sont si friands que es pêcheurs

.s'en servent comme d'amorce et les a pelleht la manne des

poissons. Cette vie si courte de l'ép émère dans son état

de perfection est compensée par la durée de son existence

sous la forme de larve. Il vit deux ou trois ans sous cette

enveloppe; il habite sous l'eau, s'y cache dans des trous

creusés dans l'argile‘ sous les pierres , où l'on croit qu'il se

nourrit de cette terre grasse, peut—être plutôt de etits

‘insectes aquatiques. Sa forme est à peu près sembl le à

celle des frrganes que je vous décrivors tout—à—l'heure. Elle

devient nymphe , toujours dans Peau; alors elle se distingue

par les fourreaux renfermant les atlas. Quand elle doit se

évelopper, elle sort de Veau, quitte sa dépouille; mais

elle n'est pas encore parfaite , ses ailes , dans cette première

transformation , sont épaisses , sa tête et son corps encore

gros et peu dé agés; mais au bout de quelques moments ,

par une exception singulière chez les msectes . elle éprouve

une seconde mue ; après cela seulement elle peut se livrer

au vol et travailler à la propagation de l'espèce. Voici sur

cette feuille un éphémère 'une cpetite espèce; je l'ai pris

entre mes doigts, examinez ses iverses parties. Voyez ces

deux grands tubercules qui ombragent sa tête et qu'on

prendrait pour ses peux ; ils tiennent la place des yeux trucs.
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Les yeux véritables de notre éphémère sont plus petits;

les voici aux côtés de la tête. Les grandes espèces n'ont pas

les yeux lisses aussi grands. ils sont à peine distincts et

moins apparents que les yeux. Les untennessont_ petites et

presque mvisibles. L'éphémèrc a ses deux ailes mférieures

rondes et beaucoup moins randes ne les supérieures;

c'est une exception remarqua le dans ordre des névro tè

res ; car presque tous ces insectes ont quatre ailes éga es ,

comme je vous l'ai déjà dit. Quelques éphémères n'ont

même que deux ailes visibles. La bouche de l'éphémère,

on du moins ses mâchoires sont nulles ou oblitérées. Un

insecte ui vit si peu n'a pas besoin de prendre de la nour—

riture. bservez les deux premières pattes étendues en

avant quand l'insecte est en repos , et les deux longs filets

qui terminent son corps. L'espèce commune qui est beau

coup plus grande que celui—ci , et quelques autres espèces

ont trois filets à leur queue.

Quittons à présent le bord de ce ruisseau: venez au

pied de ce coteau coupé à pic , baissez—vous et regardez à

terre; u'y apperccvez—vous rien de singulier ?

EUGÈNE.

Le formicaleo.

Je vois dans le sable de petits enfoncements en entonnoir.

Est—ce là ce qui doit attirer notre attention.

VERMON‘I‘.

Attendez un instant, regardez cette fourmi et suivez sa

marche; elle approche des bords de l'entonnoir.

Anima.

Elle tombe au fond, et il me semble avoir vu une petite

luie de sable lancée du fond de l'entonnoir qui a entraîné

a fourmi; c'est sans doute une manœuvre de quelque in

secte carnassier ?

VmoN‘r. '

La pauvre fourmi est rise et va devenir la victime de

son ennemi. Aussi l'a pe le—t—on le lion des fourmis , ou

d un seul mot fourmllion et en latin formicaleo. Il est en

ché sous le sable au fond du trou; nous irons l'y chercher
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toubà—l'heurc ; il a creusé lui même cette fosse; remarquez

que le sable est très mouvant , qu'elle est à l'abri et à las—

pect du midi ', sans cela les pluies la détrniraient trop aisé

ment. La fourmi en passant sur le bord de la fosse, déta—

che nécessairement quelques grains de sable; la chûte de

ces grains avertit l'insecte en embuscade au fond de son

trou; il lance aussitôt la pluie de sable que vous avez vu

atteindre la fourmi; celle—ci ne eut manquer de tomber

au fond et d'être prise. Atten ons quelques moments;

après l'avoir sucé il la rejettera , alors je vous montrerai le

meurtrier. Il ne se nourrit que du suc de sa proie , sans la

dévorer en entier. Vous comprenez à sa manière de chasser,

gue ce petit animal doit être très patient, et qu'il sait en

urer la faim quand l'occasion l'exige. En effet , il ne sort

jamais de son embuscade, et un jour ou deux peuvent se

passer sans u'aucune fourmi se hasarde autour de son

trou ; il faut ie‘n alors jeûner par force; au reste au défaut

de la fourmi , il prend fort bien lesantres insectes qui tom—

bent dans ses piéges. J'ai nourri souvent chez moi des formi

caleo avec des mouches dontj'avais arraché les ailes : mais

le notre vient de jeter le cadavre de la fourmi qu'il avait

sucée. Je vais enfoncer mes doigts au—dessous de sa fosse,

et je le ferai paraître au jour, en laissant échap‘per le sable.

Le voici :

EUGÈNE.

La tête est armée de deux grandes pinces avancées.

Ce sont les instruments qui ltll servent à retenir sa vic

time. \

VERMONI‘.

Et aussi à pomper son sang. Ces pinces sont les mâ—

choires de l'animal; leur extrémité est percée quoique

pointue, leur tige est creuse; elles lui servent de suçoirs

après avoir percé sa proie. Ces mâchoires fort longues ont,

comme vous le voyez, des branches latérales du côté inté

rieur, rapprochées l'une de l'autrc, aidées et poussées par

le mouvement de la tète, elles forment une espèce de pelle

ou de raquette propre à lancer le sable en haut. Le corps

de l'insecte, ses pattes, sa tête carrée, n’ont d'ailleurs rien

de remarquable. Renfermez—le , mes enfants; rentrés chez

surouowom. 'l 0
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‘nous, mettez—le dans une boite avec un peu de sable. Vous

vous procurera, tous les jours le plaisir de voir sa chasse ;

vous verrez de quelle manière il s'y prend pour construire

son trou aussi aflistement. Cet insecte ne marche jamais

qu'à reculons et se cache toujours. Dès que vous laurez

placé dans votre boîte , garnie de sable, il s'y enfou

cem, mais seulement à fleur de terre, et par sa marche ca

chée, il formera un sillon, parce que le sable s'enfonce il.

chaque endroit qn’il vient de quitter ; quand il aura trouvé

une place favorable, il construira son entonnoir en traçant

en spirale un sillon sous l'autre, en re'etant de temps en

temps avec ses pinces le sable qui l'e arrasse, et sa fosse

sera un cône aussi parfait que Sr la main du géomètre l'eût

tracée.

AMÉLrE.

-Cet aoimal n'est sans doute qu'une larve; sans cela,

dépourvu d'ailes, il n'appartientlrait pas à l’ordre des né

vroptères.

VERMONT.

Ce n'est qu'une larve. Quand la première partie de sa

vie est finie, elle se file, au fond de son trou, une coque

ronde formée de grains de sable , liés avec de la soie. L'm

secte parfait assez ressemblant aux libellules, en sort pourvu

de quatre grandes ailes, ses antennes sont en massue ,

son long ventre est terminé, dans le mâle , par deux cro—

chets charnus, assez grands et contournés. La larve d'une

seule espèce est connue, c'est celle que nous venons de

voir. Le nom du genre est Myrmèléofl, c'est la traduction

grecque du mot Fourmilien. Il comprend plusieurs espè—

ces; vous les trouverez dans vos chasses. L'insecte que

produit notre larve est d'une couleur gris plomhé avec

uelques anneaux et quelques taches blanchâtres sur l'ab

iiomen; les ailes fort réticulées, sont marquées de deux ou

trois taches noires; il est assez joli. Vous verrez voler très

souvent sur nos collines incultes une espèce de ce genre

qui est très grande (Myrmèléon Libelluloides) et dont les

ailes sont marquées de grandes taches. L'insecte parfait

des formicaleo, la larve, sa manière de vivre, sa coque , sa

chrysalide se rapprochent beaucoup de l'hémérobe dont
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vous parlais tout à l’heure. Je pense que les larves des

autres espèces doivent vivre à peu près de même que le

fourmilieu. Les chrysalides de l'hémérobe et du fourmi—

lion sont immobiles comme celles des lépidoptères ,

mais une même pellicule extérieure enveloppe leurs

parties sé arément et les laisse distinguer. On y reconnaît

très bien 'insecte arfait replié sur lui—même.

Quittons le bas c ce coteau, grimpons au sommet, cette

promenade nous ramènera plus agréablement chez nous et

nous continuerons en marchant de nous entretenir de

l'histoire des insectes.

EUGÈNE.

L‘ascalapM.

Quel est ce beau papillon ou cette demoiselle qui plane

en assez grand nombre au—dessus de ces chênes kermès, ils

s'arrêtent de temps en temps au sommet des rameaux les

lus élevés. Je les attraperai facilement, je vais courir à

sur poursuite.

‘

VERNONT. .

Bon, sa chasse va servir à notre conversation. Je connais‘

sais l'habitation de ces insectes, et c'est exprès que je vous

y ai conduit.

EUGÈNE.

Voici ma capture, elle est riche. Quelles belles couleurs!

un jaune vif, un brun violet, demi—transparent. Ce n'est

pas un lépidoptère, quoique je l'aie cru d'abord à l'éclat de

sa parure; car les ailes ne sont pas couvertes d'écailles. Je

crois que c'est un névroptère. ‘

Vanuosr. ' .

Sans doute : vous voyez ses fortes mâchoires bien diffé

rentes de la bouche d'un lépidhptère. C'est un ascalaphe,

ascalaphus barbarus. Faites attention à ses longues anten

nes terminées par un bouton et à sa tête extrêmement '

berlme. Ces caractères joints à la forme des ailes vous ser—

viront à distmguer ce genre, d'ailleurs très reconnaissable

au seul coup—d‘œil. Nous avons, dans ce pays—cr, plusieurs

espèces d'ascalaphe; ils ne se trouvent que dans nos pro—.

sauces méridionales. Ce sont tous de beaux msectes. Les.
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ailes de l'ascalapho italien sont d'un jaune doré . un en

transparentes avec une tache brune sur chacune d'el es.

Elles sont plus étroites que dans celui que nous tenons

entrenos doigts. Une variété de l'ascalapfw barbare est d'un

blanc de lait partout où celui—ci est jaune. J'ai vu encore

une autre espèce, mais fort rare et qui n'a pas de si belles

couleurs : ses ailes sont entièrement transparentes; son

corps est tacheté de brun et de jaune: à la place de ces

deux crochets filiformes que vous voyez à la queue du

notre, sont deux ap endices plates et peu recourhées sem

blablesà de petits rins de paille. Les mâles ascalaphes

ont tous des crochets à leur queue, et les femelles n'en ont

pomt. '

Psoque.

On trouve aussi sur les plantes et plus souvent encore

sous les pierres un autre genre de nevroptères d'une fort

petite taille. Sa tête est large et épaise . ornée de deux

antennes assez longues; ses ‘pattes sont fortes; il saute.

Ses ailes moins grandes que celles des hémérobes, mais à

peu près de la même forme et du même port, sont ou

transparentes ou marbrées de taches brunes. On trouve

beaucoup d'individns sans ailes, et souvent ils sont plu

sieurs ensemble. Ce genre se nomme psoque. Le pou de

bois, cet insecte à eine visible, qui ronge les vieux bois ,

les matières animales desséchées, qui n'est que trop nom

breux dans les collections d'insectes, n'est pas un pou, c'est

un psoquc aptère.

Terme's.‘

Un autre genre de la même classe dont les mœurs.

extrêmement curieuses, serviront à nous entretenir en re—

tournant chez nous, est le termè: ou termite, insecte qui

n'est guère connu dans nos contrées et qui habite presque

exclusivement la zône torride. On le connaît assez généra—

lement , dans les pays où il se trouve, sous le nom de

fourmi blanche; les nymphes et les larves n’ont point

d'ailes; leur forme n'est pas très éloignée de celle des

' Transactions philosophiqu'. ton. 7r. année 178r. Sn‘eathman. Almù;e

on 2 vol. des tra‘sac‘.nus ‘raduitrs_par l' docteur Üibaliu.



'
\'

NEvROPIÈRES. H7

fourmis;'elles sont remarquables comme elles par leurs

ravages, et vivent comme elles en sociétés nombreuses:

de là, cette conformité de nom. Les termès pénètrent par—

tout, mais toujours à couvert. et partout où ils passent, ils

se construisent, avec de l'argile ou les débris des matières

qu'ils rongent, une galerie cachée qui se prolonge en

même temps que leur marche. Rien n'est à l abri de leur

voracité destructive. Les boisages , les meubles, quelque

fois les comestibles , tout est dévoré ou réduit en pous

sière; les métaux seuls et les pierres leur résistent, et le

nombre des individus ni composent ces tribus errsutes

est tellement grand qu'il est à peu près impossible de les

détruire autrement que par le feu ou le poison. Attaquent—

ils une poutre ou lintérieur d'un arbre renversé , l'exté—

rieur reste intact, et le voyageur dont ce tronc traverse la

route et qui croit pouvoir monter sûrement sur cet obsta—

cle, le sent tout à coup s'alfuisser sous ses pieds; mais si la

poutre soutient un poids considérable, nos insectes ont

grand soin de remplacer, par de l'argile apportée avec eux,

les fragments de bois qu'ils enlèvent de son intérieur. Cette

argile pétrie et compacte est aussi dure qu'une pierre et

remplace le bois dont il ne reste plus que la surface. Les

débris qu'ils enlèvent servent à la construction de leur nid

ou à leur nourriture. Bien nÎest plus merveilleux que ces

nids. C'est en Afrique, dans la Nigritie, qu'on voit les plus

remarquables. Figures—vous des tertres d'argile compacte

en forme de pain de sucre, dont la surface latérale est

surmontée d'autres cônes plus petits. Le cône principal

a 10 5112 ieds de hauteur, et ce sont de petits insectes

longs de eux ou trois lignes, qui hâtissent ces édifices,

infiniment plus surprenants et plus gigantesques par rap—

port à la taille de l'ouvrier , que les plus hautes pyramides

de l'Egypte. L‘intérieur de ces énormes nids est encore

plus admirable. Le centre est mon é par une grande cel—

ule. logement destiné ùla femel e qui est unique dans

chaque habitation. Tout autour de cette cellule , on en voit

une infinité d'autres de différentes formes qui occupent

presque toute ld capacité de'l'édifice. Les lus proches de

a loge royale (car la femelle mérite aussi ieu le nom de

reine que vous savez que l'on donne à la mère abeille, que

"
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celle—ci) sont destinées à recevoir les œufs et les jeunes

larves. Les autres sont des magasins remplis de parties

gommenses, de dillérents végétaux qui deviennent la nour

riture des habitants et surtout des (petits. Les loges où on

les place sont construites de brins 0 bois, liés ensemble

avec des gommes ou des sues que l'insecte tire de son

corps, et qui forment des parois compactes et solides. Au—

dessus de ces loges, s'élèvent des voûtes, des piliers ou

arcades qui soutiennent et ces voûtes et le dôme principal

ni termine l'édifice. Des conduits ou canaux sont pratiqués

'espace en espace, sans doute, pour donner issue aux

eaux ; et tout cela n'est que d'argile solidement maçonnée.

Trois sortes d'habitants peuplent cet asile. La chambre

royale est occupée, presque en entier, par la femelle : elle

a perdu ses ailes; son abdomen devient peu à peu énorme

et disproportionné à son corcelet et à sa tête qui ne sont

as beaucoup plus grands que la tête et le corcelet du mâle;

il est plein d'une immense quantité d'œufs. Elle était

beancou moins grosse lorsqu’ona hâti sa cellule autour

d'elle ;i lui est, par conséquent, impossible d'en sortir,

et parce que les issues en sont très petites et parce qu'elle

est devenue incapable de se donner aucun mouvement. On

observe un battement, dans son énorme ventre , ni pond

des œufs par centaines de mille. Ce battement doit être

attribué aux pulsations du cœur alongé ou artère principale

qui longe le dessus de l'intérieur du corps chez tous les

insectes. On a cru voir le mâle renfermé avec la femelle

dans cette même grande cellule; Latreille pense, cepen

dant, que les individus connus sous le nom d’ouvriers, s'oc

cupent seulement à recueillir les femelles ou plutôt une

femelle privilégiée , dé'à fécondée dans les airs ou hors de

l'habitation. Ces femelles, comme les mâles, s'envolent la

nuit ou le soir de leur naissance, et leur quantité est rm—

mense. Ils cherchent aussitôt à jouir de cette nouvelle

existence; ils s'échappent en foule de leurs nids; mais ce

moment de liberté est le commencement de leur malheur

et de leur destruction. Aussi faibles et timides dans ce

nouvel état qu'ils se montraient hardis et actifs sous leur

première forme, leurs ailes desséchées tombent dès le lever

du soleil, et ils restent livrés sans défense à leurs nombreux

1
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ennemis qui les poursuivent et les dévorent. Les nègres les

mangent et en sont très friands. Mais quelques—unes de ces

femelles, retenues ou rencontrées par les ouvriers, sont

renfermées /sur le champ, par eux, dans les loges qu'ils

construisent aussitôt. (Test—là que le vœu de la nature s'ac

com lit, la ponte s'opère et la race se perpétue. La cellule

ro}a e est sans cesse remplie d’ouvriers qui prennent les

œufs à mesure qu'ils sont pondus et les portent dans les

loges qui leur sont destinées. Les mêmes ouvriers ou

larves se chargent aussi de la nourriture des petits qui

viennent d'éclore, de la construction et de la réparation

des nids et de tous les travaux de la république : avec eux

on voit les neutres , sortes d'individns qui ne sont propre

ment ni mâles ni femelles, comme vous le verrez chez

les fourmis et les abeilles. On leur a donné, dans ce genre,

le nom de soldats, parce que armés de longues et fortes

mandibules, ils‘ se tiennent prèsdelä surface eætérieure

de l'habitation, se présentent les premiers dès qu'on y fait

une brèche, piment avec force les aggresxeurs, et le sang

sort àl'inxtant de la blessure. Ils sont beaucoup moins

nombreux que les larves. On a cru d'abord qu'ils étaient les

nymphes; mais il aété reconnu que celles—ci sont diffé

rentes; elles ont des rudiments d'aile: et ressemblent ana:

larves; elles marchent, agissent et mangent comme elles

jusqu'au moment où leurs ailes se développant, leur don

nent un libre essort.

Les larves ou ouvriers arrivent incessamment, tenant

chacun à la bouché une parcelle d'argile, et sur le champ

elles travaillent à réparer les dégâts et à achever les nids

qu'elles ont construits. Elles sont si attachées à la reine,

que si on enlève du nid, la chambre royale même à demi

brisée, et qu'on la place sous une cloche de verre, elles

ne l'abandonneut pas tant que la femelle y reste; elles con

tinuent d'enlever les œufs, de les mettre en sûreté, et de

réparer les brèches de la cellule; mais enassure que la fa

mrlle périt entièrement lorsqu'elle perd la reine qui fait

seule l'espoir de la )atrie.

La taille des sol ats est d'un demi— pouce de longr ; ils

sont quinze fois aussi gros qu'un ouvrier; les mâles sontde

double d'un soldat. La reine, dans son plus ‘grand accrois.‘
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semant est mille fois lus grosse que le mille et quelquefois

longue de 6 pouces. es ouvriers sont alengés, ils ont 6'

pattes, un assez ros corcelet et des mandibules armées de

troi' fortes dente ures. Les soldats sien diffèreut que par

leu . ,me tête, aussi longue que l'abdomen, armée de

‘grandes mandibules très alongées, aiguës en forme d'alène

et croisées l'une sur l'autre à leur extrémité; cette tête

est si lourde qu'ils ont de la peine à la soutenir. Les uns et

les autres destinés à vivre toujours sous terre ou cachés sont

entièrement aveugles. Mais la nature prévoyante adonné

des yeux à une espèce de termès qui voyage à découvert

en grandes troupes. Quand les termès sont en marche ou

occupés à leur travail, les soldats placés d'espace en es—

puce, parmi les travailleurs, semblent les exciter et les sur—

veiller; ils frappent, de temps en temps, de leurs grandes

m.tchoires sur les amis du nid ou sur les feuilles des plan

tes où ils sont percliés, et produisent par là un cliquetis bien

marqué. Quand un bruit im révu effraie les travailleurs.

tous, de concert, font enten re un silllement très fort dont

le son se propage assez loin.

D'autres termès que ceux dont je viens de vous parler,

bâtissent des nids en forme de tour, avec un toit en pain

de sucre, dont les bords sont prolongés et rabattus de tous

les côtés. Ces nids formés d'une argile noire, sont tellement

solides et inhérents au terrain, qu'arrachés par quelque ac

aident, ils em. ortent avec eux la portion de terrain sur la—

quelle ils étaient établis. Leur intérieur tout rempli de

cellules irrégulières ne présente pas un travail si merveil

Ieux que celui que je vous ai décrit.

C'est au haut des arbres et sur leurs grosses branches

qu’on trouve les nids d'une troisième espèce qui habite les

îles Antilles. Ceux—ci ne sont pas maçonnés avec de l'ar

gile : tout l'édifice n'est que de hachures de bois aggluti

nées; mais il n'en est pas moins solide et si fortement

attaché à la branche qu on ne peut l'en détacher sans la

rompre. Une galerie couverte formée des mêmes matériaux,

serpente tout le long du tronc de l'arbre depuis le nid jus

qu'aux racines. Ce nid est quelquefois aussi gros.qu'une

bsrri ueàsucre; sa forme ovale et sa couleur noiràtre

lui a ait donner vulgairement le nom de tête de nègre.
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On çonnaît en Espagne et on a trouvé aussi près de Bor

deaux une petite espèce de termès qui fait son nid au pied

des oliviers et qui nuit beaucoup à ces arbres. Le termès

lucifugum s'est fort multiplié dans les chantiers de la ma

rinc, surtout à Rochefort. On ne peut réussir à le détruire

et il y fait de grands ravages.

Les termès, dans leur état parfait, ont quatre ailes cou

chées horizontalement sur le corps qu'elles dépassent

beaucoup, à nervures fines , serrées, ne formant pas de

réseau bien distinct, colorées et légèrement transparentes :

leurs pattes ne sont pas longues, et leurs antennes courtes

et grenues.





ClNQUlÈME ENTRETIEN.

Les insectes hyrnénoptères.

EUGÈNE.

Je suis occupé ici, mon père, depuis longtemps,à exami

ner la marche et les manœuvres des fourmis, Je ne puis les

quitter, dans l'admiration où me jette l'adresse et la persé

vérance de ces petits animaux. .

Vanuour.

Les fourmis.

Eh‘. bien, arrêtons—nous auprès de cette fourmilière ;

nous aurons de quoi étudier et observer. Nous y trouve—

rons même des leçons de morale, que ces insectes donnent.

à l’homme, cet orgueilleux maître de la nature. Le sage

nous ymvite en envoyant le paresseux à la fourmi, cade

ad formicam, ô piger!

AMÉLlE.

Les fourmis n'amassent—elles pas d'abondantes provisions

pour l’hiver ; ce travail, que nous leur voyons faire. est sans .

doute dans cette vue?

Vanuour.

Ne font pas de provision pour l'hioer. — Leurs nids.

C'est une erreur reconnue de nos jours, depuis qu’on a

mieux étudié les insectes. Les fourmis passent l'hiver dans

un état d'engourdissemen‘ et ne prennent alors aucune
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nourriture. Cependant , dans les climats plus chauds, où

l’hiver n'est (mère connu, elles doivent continuer à agir et

à se nourrir dans tout le cours de l'année. Mais dans nos

contrées, les vivres qu'elles amassent avec tant de peine ne

sont destinés qu'à nourrir les larves de ces insectes pendant

la belle saison, et les fourmis que vous voyez travailler,

sont chargées d‘être les ourvoycuses et les nourrices de ces

larves. En détruisant la Fourmilière, vousles apercevrez sous

la ferme d'un ver blanc, incapable d'autre mouvement que

de prendre la nourriture qu'on lui met dans la bouche. Mais

laissons encore subsister le nid dans son entier , examinons

sa construction et suivons un peu la marche et les travaux

de nos insectes.

EUGÈ‘NE.

Toutes les fourmilières ne sont ni aussi grandes ni aussi

remarquables que celles—ci: les plus communes ne sont

ne de petits monticules de terre ouverts au milieu pour

donner l'entrée et la sortie aux fourmis. Beaucoup d'autres

ne m’ont paru que de simples galeries souterrames, sans

constructions extérieures. Ici, au contraire. c'est un amas

très élevé de toute ‘sorte de débris de végétaux. Les four—

milières des prés sont formées de débris et de parcelles de

terre comme celle—ci, mais moins volumineuses. Les four

mis qui les habitent, sont plus petites et noires, tandis que

celles de la fourmilière que nous avons sous les yeux , sont

d'une couleur rousse. Dans les sables, au bord de la ri

vière, parmi les osiers, j'ai vu aussi des fourmis de couleur

cendrée, courant continuellement, toujours en fort grmd

nombre, et ramossantdes débris de plantes sèches et surtout

d'insectes morts, mais leur nid ne forme pas des pyramides,

comme celle—ci.

VERMONT.

Fourmi fauve. — Leurs forces.

La fourmi fauve, Lat‘r., formica rufa, Linnèe, fabr.,

' tel est le nom de l'espèce qui habite ce nid. Elle le cons

trait ou dans les bois, comme vous le voyez, ou à leur voi

smage ; elle trouve aisément une grande quantité de

parcelles de leuilles , de tiges, de brins d’herbe‘. elle les
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a porte et les entasse autour et au—dessns de la fourmilière.

eus y voyez mêlé de la terre ou du sable qu'elle a tiré

en creusant l'intérieur du nid. Cet amas le couvre et le

défend des inclémences de l'air. Personne ici n'est oisif un

seul moment. C'est à qui portera le fardeau le plus lourd,

c'est à qui mettra le plus d'activité à s'acquitter de ses

fonctions. Voyez cette nombreuse file d’ouvrières qui vont

fourr er, vo Les toutes celles qui reviennent chargées à la

fourm' ière; eur fardeau est quelquefois au—dessus de leur

force et à peine peuvent—elles le traîner ; mais le zèle ne

connaît point d’obstacle et leur persévérance en vientà

bout. ‘Ce petit animal est doué d'une force prodigieuse. On

a remarqué ou caleulé que les fourmis de moyenne taille

portent une charge du poids de deux ou trois grains, et

par là même cinq ou six fois plus pesant qu'elles. Les

anciens qui aimaient mieux les contes que les observations

ont en de singulières idées au sujet de la force et de la

taille des fourmis. Hérodote raconte gravement que dans

les Indes on trouve des fourmis d'une taille pareille à celle

du.renard, qui creusent d'énormes terriers proportionnés à

leur taille , que dansles terres entassées an—dessus de leur nid

et ni en ont été extraites, il se trouve beaucoup d’or ; que

les ndiens vont chercher cet or, mais seulement pendant la

nuit, pour ne pas provoquer la vengeance de ces grandes

fourmis; qu'ils en chargent des chameaux qui, ar leur

agilité, échappent à leur poursuite. lorsque rêver lées par

le jour, elles voudraient recouvrer le riche sable qu’on leur

enlève, et dont l’histoire suppose sans doute que ces pré

tendus insectes connaissent le prix. C'est par analogie que‘

nous donnons le surnom de fourmi hercule à la plus grande

es èce de nos contrées. Mais au lieu de nous arrêter à ces

f les, observons et nous recueillerons des faits presque

aussi merveilleux et plus avérés.

Leurs dégâts. — Leurs dégâts and: Antilles. — Fourmis

de visite.

Les fourmis sont de petits animaux mais très multipliés;

aussi elles ne sont que trop connues par leurs dégâts. A

la laveur de leur petitesse, elles s'introduisent partout et

teur multitude les rend aussi incommodes que dlffimles à

ENTOIOLOG nä. 1 1
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chasser et à détruire. Toutes nos provisions sont de leur

goût; dans nos maisons, les comestibles, surtout les sucre

ries, dans les campagnes, les fruits, les grains, le blé, les

tentent et sont exposés à leurs ravages continuels. Elles

occasionnent des ertes encore plus considérables dans les

climats très chnu s où leur taille est souvent plus forte et

leur nombre plus multiplié. Le gouvernement anglais

avait promis, il y a quelques années, un prix de 20,000

louis à celui qui trouverart un moyen efficace pour les dé

truire. Elles étaient si nombreuses dans l'île de la Gre

nade, qu'elles noircissaient les chemins; logées sous les

racines des cannes à sucre et des citroniers , elles détrui

saient les lantations entières et obligeaient les planteurs

de les aban onner. Dans ces colonies, il y en a d'une taille

vraiment énorme,je vous en ferai voir une ailée dans ma

collection d'insectes; elle est plus grosse qu'une guêpe

ordinaire; les ouvrières sont d'une taille proportionnée;

elles envahissent les cultures, les sucreries, tous les végé—

taux; leur nombre est immense et elles s'avanceut en

bataillons serrés, sans que rien puisse leur résister. Le feu

seul peut les arrêter, mais dans leur fougue poussées les

unes par les autres, il ne leur est plus possible‘ de détour

ner leur marche; elles viennent tomber en foule sur les

traînées de charbons allumés, leurs cadavres les recou

vrent, celles qui suivent viennent tomber sur les premières

et y trouvent encore la mort, ainsi de suite pour le 5° et

4° rang. C'est le seul moyen d'éviter ce fléau dévastateur.

Mais toutes les fourmis des mêmes contrées ne sont pas si

malfaisantes. On connaît une autre espèce qui prend le

nom de fourmis de visite. Leursincursions sont périodiques.

Quand on les voit arriver, les colons regardent cette visite

comme un bienfait. En effet, allés ne s'attaquent qu'aux

rats, aux insectes , aux reptiles, si communs et ordinaire—

ment nuisibles daus ces pays. On ouvre les portes, les ar—

moires, les greniers; les fourmis, aussi nombreuses que

celles dont je vous parlais auparavant, se glissent, énètrent

partout, et leur nombre suppléant à la force, el es inves

tissent, saisissent la proie qu'elles cherchaient, la rongent,

la dévorent, et débarrassent les planteurs de ces hôtes in—

commodes ou nuisibles. Voilà.comme partout la provi—

l
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deuce met le remède à côté du mal et nous entoure de ses

bienfaits.

Moyens de les détruire. — Elles rongent le vicmæ bois.

— Ne nuisent pas auæ arbres sains. — Les utiliser

contre les chenilles.

On a cherché, de tous les temps, les moyens de détruire

les fourmis ; c'est aux fourmilières que ces procédés doi

vent s'a pliquer. Il faut attaquer l'ennemi dans son domi

cile et étruire à la fois toute la famille; malheureusement

les moyens qu’on emploie ne réussissent jamais qu'à demi.

Les plus efficaces sont de l'eau bouillante et encore mieux

de l'urine , jetée en grande quantité sur la fourmilière, de

sorte qu'elle pénètre dans lintérieur; c'est d'attirer les

fourmis en mettant àleur portée del'eau miellée, elles

s'y noyent et ou en tue peu à peu un grand nombre; c'est

de les écarter en frottant les armoires et les lieux qu’on

' veut mettre à l'abri de leur rapacité, d'huile de genièvre,

de marc de café, ete. Les fourmis sont quelquefois nuisi

bles aux arbres ; certaines espèces, les plus grandes de ce

genre , telles ne la lignipew‘da, la pubescens, s'introdui

sent entre le ois et l'écorce des vieux arbres à demi

ourris, ycreusent des lahyrinthes sans nombre, rongent

e bois et hâtent sa destruction ; mais les gens de la cam

pagne croyent faussement qu'elles endommagent les feuilles

et les rameaux vigoureux des arbres sains; l'erreur viout

de ce qu’on voit presque toujours des fourmis sur les

arbres que les pucerons maltraitent, et c'est aussi fausse

ment et même ridiculement qu'ils croyent que les fourmis

y apportent ou y font naître les pucerons. Les fourmis

suivent les pucerons, parce u'elles sont friandes d'une li—

ueur mielleuse qui distille u corps de ces petits animaux.

Elles n’ont que trop de torts réels, n'y ajoutons pas de

fausses accusations; nous pouvons même nous les rendre

utiles à un certain oint. Quand un arbr‘c de moyenne

taille est infesté de c'henilles, tâchez d'y introduire le plus

de fourmis que vous pourrez; ensuite frottez tout le tour

du pied de l arbre, dans la largeur de trois ou quatre pouces,

d’huile de térébenthim : c'est une barrière msurmontable

pour les fourmis qui craignent cette liqueur, et n’osant pas

y
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franchir l'endroit qui en est imprègnéc. sont réduites à

chercher leur vie sur l'arbre qu'elles ne peuvent plus quit

ter et dévorent les chenilles. On se sert de la même méthode

pour empêcher les fourmis de monter sur les arbres et

d'en ronger le fruit.

AnEua.

Puisque les fourmis sont si nuisibles. nous ne craindrons

as de détruire leur nid pour en connaître l'intérieur.

lllotre curiosité peut l'emporter sans scrupule sur le regret

que nous aurions de renverser l'ouvrage d'animaux aussi

industrieux.

VanlmsT.

Eugène, allez demander à ce paysan sa pioche; avec le

secours de cet instrument, nous ouvrirons le nid plus pro

fondément.

Ecartons d'abord cet amas de matériaux ni le re

couvre ; vous voyez .à découvert l'entrée des ga cries sou

terrames.

Intérieur des nids.

J'écarte et je creuse le terrain; voyez combien ces ga

leries s'étendent rofondèment sous terre, de combien de

branches et de diétours elles sont composées. Mais les

fourmis en colère de la destruction de leur nid, se jettent

en.foule sur moi et me mordent avec furie. L'amour de la

patrie anime ces petits insectes, ils s'exposent aux dangers

pour la défendre ; ils veulent au moins ven er sa ruine et

ne craignent pas dans ce moment de nous a router.

EUGÈNE.

Leur venin.

Il me semble, mon ère, que je vois sortir du derrière

de presque toutes ces ourmis, une petite goutte de liqueur

claire ; quel est l'usage de cette liqueur ?

_ VanuoM.

Acide formique.

C'est un moyen rle défense que la nature leur fournit.

Cette espèce que nous observons et quelques autres font
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jaillir une liqueur acide, propre sans doute à rebuter et à

incommoder leurs ennemis ordinaires, mais trop faible

contre nous. Cet acide auquel on a donné un'nom particu

lier Sl'acide formique) se trouve en grande abondance

dans e nid. vous avez dû en sentir l’odeur pénétrante en

détruisant la fourmilière; il fait sur la langue une im

pression de vinaigre ; en le mêlant avec du sucre, il donne

une espèce de sirop ou limonade qui n'est pas désagréable

augoût. .

Les larves. _— Les chrysalides. — Ouvriers ou mulets.—

Mâles et femelles ailés. — Négligevwe des mâles et des

femelles. — Zéle des ouvrières.

A présent que nous sommes un peu débarrassés des

morsures de nos fourmis, continuons à examiner leur nid

et leurs manœuvres. Vous voyez ici et leurs larves et leurs

chrysalides. Les larves n'out point de pieds; ce ne sont que

des vers blanchâtres, gros, courts, un peu coniques, dont

vous distinguezàpeine la tête plus petite ne le corps

et un peu penchée sur la poitrine; leur ouche n'est

qu'un petit mamelon, susceptible seulement de recevoir

une nourriture liquide. Les chrysalides sont renfermées

dans ces pellicules demi—membraneuses et demi—soyeuses

que les larves se filent avant de se métamorphoser ; si vous

les ouvriez, vous trouveriez la ehr salide elle—même, en

tout semblable à une fourmi, mais ont tous les membres

sont ramassés et repliés les uns sur les autres; elles sont

blanches, elles brunissent à mesure qu'elles approchent

de la seconde transformation. et la pellicule fine qui enve

loppe toutes leurs parties séparément, se rompant enfin ,

la nouvelle fourmi, devenue libre, court à son travail.

Toutes les ‘nymphes des fourmis ne sont pas renfermées

dans une coque ; dans plusieurs espèces , elles sont nues et

sans aucune enveloppe. Les n mphes ne donnent as toutes

des fourmis ouvrières, des tburmis sans ailes. es mâles

et les femelles naissent avec des ailes ; les femelles sont les

plus grosses; les mâles plus petits que les femelles sont

plus ros que les ouvrières ou mulets. Vous voyez quelques

femel es rôder encore çà et là; vous avez même ù vous

apercevoir que les mulets, dans le moment de la destruc

.

.
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tion de la fourmilière, couraient après ces femelles avec

une espèce de colère, les retenaieut , connue par force. au

milieu des débris du nid. C'est que les mulets seuls ont à

cœur les intérêts de l'état; rien n'est lus volage et plus

sans souci que les mâles et les femeiies; ils ne songent

qu'ù profiter de leurs ailes et de leur liberté. N'avez

vons pas vu quelquefois, dans les belles soirées d'été, des

quantités de moucherons s'ébattant dans les airs et formant

comme des chœurs de danse; ce sont les mâles des four

mis qui se livrent à ces jeux. Les mâles, une fois éclos,

ne repsraissentà la fourmilière que pour visiter les fe

melles ; celles—ci ont besoin, pour y rester, que les neutres

leur fassent violence; ceux—ci ne peuvent souffrir ne le

lieu natal soit abandonné; chargés des intérêts pu lies,

ils veulent que les femelles pondent leurs œufs dans le

même local qui les a vu naître, pour que la tribu s'y per

étue. Quel mtérét ont cependant ces fourmis ouvnèresù

a propagation de l'espèce. Elles ne sont d'aucun sexe,

elles ne sont ni les pères ni les mères des petits dont elles

prennent tant de soin, tandis ne leurs parents les aban

donnent par leur fuite ou par cur mort. Il n'est sorte de

peine qu'elles ne prennent pour soigner les œufs, les petits

et les chrysalides. S'il pleut, elles les portent au fond du

nid entre leurs mâchoires, mais sans jamais les blesser;

si le soleil luit, elles les rapportent au dehors pour les

faire sécher; elles se consument de peines et de travaux

pour les nourrir et pour les élever; elles s'occupent à

recueillir les sues destinés à leur nourriture, et à les dé—

«orger dans leur bouche. On a vu une fourmi coupée en

deux par le milieu du corps, à qui il ne restait que la tête

et le corcelet, continuer de transporter, dans cet état, avec

la plus grande activité, huit ou dix larves ou nymphes.

(Bonnet, œuvres, 4° tom. 4, p. 555.) Ces petits animaux

suivent aveuglément l'instinct conservateur que leur ins ire
la providence. Leur seule récompense est une vie plus lion—

gue que celle des mâles et des femelles qui périssent peu de

jours après la ponte; les mulets vivent au moins deux ans,

à ce qu'il paraît.
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Les œufs. — Erreur à leur sujet. — Elles prévoyant le

mauvais temps.

Faisons en passant quelques observations qui m'échappe

raient peut—être par la suite. Ce sont les chrysalides qu'on

appelle vulgairement œufs de fourmis , à cause de leur

forme, mais les vrais œufs sont beaucoup plus petits. On

les a pris aussi pour des grains gonflés par l’humidité que

les fourmis apportaient au soleil pour les faire sécher, et

de là l'opinion commune que les fourmilières contenaient

des magasins de grains conservés pendant l'hiver. Esope,

dans ses fables, et plusieurs auteurs anciens, ont donné

dans cette erreur; car on a resque toujours mieux aimé

deviner ou conjecturer en histoire naturelle quy'observer.

L'imagination a souvent devancé et remplacé le raisonne

ment. On ne s'est pas encore corrigé entièrement de ce

défaut, la paresse est si douce, et l’observation donne

toujours un peu de peine. Au reste , les fourmis semblent

être douées de l'instinct qui prévoit les changements de

température , les indices avant—coureurs de la pluie et du

beau temps. C'est alors qu'elles savent, suivant les cir—

constances, diriger leurs excursions ou garder le logis,

sortir ou rentrer les chrysalides, préparer ou suspendre

leurs travaux.

Les femelles perdent les ailes. — Ouvrières de deuæ

_ grandeurs.

On trouve souvent dans les fourmilières des fourmis

sans ailes, qu'on reconnaît cependant pour femelles à

leur corpulence; elles les ont perdues, cela leur arrive

assez souvent, ces ailes étant très fragiles et se déchirant

aisément. Outre la distinction des fourmis ailées et des

ouvrières. on remarque, parmi les ouvrières mêmes, dans

resque toutes les espèces , des individus de deux tailles,

es uns grands, les autres beaucoup plus petits; ceux—ci

paraissent avoir plus de rap ort avec les mâles, ceux—là

avec les femelles; les uns-et es autres u'ont rien de diffé

rent dans leurs fonctions.

AMÉLrE.

Formica cursor, mm. Entom.

J'ai remarqué une fourmi ailée qui, d'après ce que vous
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nous avez dit, est ou un mâle ou une femelle. Je la vois

continuellement ces jours—ci courir, oui courir et non pas

voler, car en effet, elle court le long des chemins avec

une vivacité remarquable, et une grande irrégularité dans

sa marche, se dirigeant tantôt d'un côté, tantôt de l'autre,

mais 'e n'ai jamais vu que des insectes ailés et jamais avec

eux es fourmis aptères ou mulets.

VERMON‘I‘.

Fourmi guerrière d'lluber.

Je reconnais bien votre fourmi , Amélic. je l'ai souvent

observée ; c'est bien une fourmi mâle, une femelle serait

plus massive,plus lourde; quant aux mulets, je les connais

aussi, leur nid est simplement creusé en terre; je les y

ai vu plusieurs fois en communauté avec les mêmes mâles

que vous avez observés; ils sont bronzés, leur corps est

luisant. mais ce qu'il a de singulier, c'est qu'ayant bien

souvent fouillé ces n"1s, je n'ai jamais pu y rencontrer de

femelles, aussi je ne les connais pas. Sans doute, je n'ai

pas su saisir le moment favorable, les fourmis mâles ou

femelles demeurant bien peu de temps dans les fourmi—

lières. Je voudrais vous faire observer les manœuvres aussi

extraordinaires qu'intéressantes d'une sorte de fourmi que

je n'ai jamais vu dans ce pays—ci, mais dont un habile ob—

servateur, Huber fils, nous décrit les mœurs dans son

ouvrage sur les fourmis. Cette espèce n'a pas le même

instinct pour le travail que ses congénères; elle ne veut

pas se donner les mêmes peines , et cependant il faut vivre.

Que fait—elle? elle prend le parti de guerroyer. Elle va.

faire de temps en tem s des mcursions armées chez une

autre tribu, chez des ourmis plus faibles. Celles—ci résis

tent fortement, mais elles sont ordinairement vaincues ;_

les vamqueurs généreux ne leur font ce endant aucun_

mal , ils se contentent d'enlever une partie des larves et

des nymphes et de les transporter dans leurs fourmilières.

Elles s'y développént; parvenues à leur état parfait, elles

s'accoutument sans peine à cette nouvelle habitation. Elles

n’ont conservé aucune idée de leur ancienne patrie et elles

travaillent avec l'ardeur si naturelle à ces petits animaux ,

à toute la besogne de la fourmilière qui lesaadoptées 2
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le soin des larves, les travaux de l’habitation . l'entretien

des nymphes que les lois de cette guerre civile leur ap—.

portent encore de temps en temps, enfin la nourriture

même des amazones qui ne sauraient la prendre eux

mêmes, si les auxiliaires ne la leur mâchaient pas; tout ce

qui est pénible; ne regardent qu'elles, tandis que les guer—

rières goûtent sans peine tout le repos que leur laisse

leurs expéditions fréquentes. Remarquez que les nymphes

introduites par la guerre , dans ces fourmilières mixtes,

‘ne sont jamais que des nymphes d’ouvrières, il ne faut que

des‘travailleuses à nos fourmis belliqueuses qui ne se recru—

tent jamais que ar les mâles et les femelles de leur pro re

espèce.Si cette istoire était racontée par tout autre qu un

auteur aussi exact et aussi bon observateur qu'Huber , il

faudrait la ranger parmi les fables.

Les pucerons , ressource pour les fourmis.

Les pucerons sont une ressource spéciale pour les four—

.mis. Les observations d‘Huber nous apprennent que plu

sieurs espèces ont l'attention de construire ou de creuser

leurs fourmilières dans le même local que certains puce

rons qui vivent sous terre; ces pucerons sont attachés

aux racines des plantes, surtout des graminées; ils se nour

rissent de leur sève , les fourmis les soignent, les forcent de

revenir auprès d'elles , quand ils seraient portés à s'en écar

ter. Elles vont aussi chercher, sur les tiges et les rameaux

des plantes , les autres espèces de pucerons qui ne se bor

nent pas àune vie Souterraine; elles les entourent de rem—

parts en terre pétrie pour u'ils ne leur échappent pas;

enfinelles en usent comme 'un troupeau qui leur est ap

proprié : le miel qu'ils produisent est le lait de ce trou

peau. Plusieurs sortes de fourmis qui ne quittent guère leur

terrier , semblent n'avoir presque point d'autre nourri'

ture.

Fourmis des têtes de chardon.

Charles Bonnet, excellent observateur, trouva une fa

mille de très petites fourmis, logée dans la tête d'un char—

don à bonnetrer, desséchée sur sa tige : elles sortaient fré

quemment de cette retraite pour aller en course , et trans

portaient, suivant la température de l'air, leurs larves et
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leurs chryselides dans la terre qui était au pied de la plante,

ou les remontaient dans la tête du chardon. (Bonnet, œu

vres 4° , tome 1 , page 525.)

Fourmi de Cayemw.

Une fourmi de Cayenne a l'hahitude de dépouiller un ar—

bre du coton qui entoure ses graines; elle l'empile , en fait

une espèce de feutre que la pluie ne doit pas pénétrer. et

en gurnit sa fourmilière; ce feutre peut servir d'amadou ,

et s'emploic aussi à arrêter les hémorragies.

Vous voyez combien de notions merveilleuses et pleines

d'intérêt peuvent être recueillies en étudiant la nature que

nous connaissons encore si peu , et qui nous cache dans son

sein de si étonnantes merveilles.

Eustus.

Forme des fourmis.

Mon père , veuillez bien me permettre de me servir un

moment de votre loupe; je voudrais examiner de près la

forme du corps des fourmis. Il m'a déjà paru que les femelles

et les mâles ne différaient guère , quant à leur conformation

que je crois connaître, des autres hjménept‘eres; mais les

neutres me paraissent, non pas seu ement s'éloigner des

mâles et des femelles de leur es èce , mais la forme de

leur corps et de leurs membres di ere notablement de celle

des autres insectes. La loupe me fait voir mieux qu'â. l'œil

sim le, ce corcelet bossu , séparé en deux parties par une

pro onde sinuosité , armé , dans celle que je tiens entre mes

doigts, de deux épines, l'abdomen, séparé par un pédicule

à deux nœuds; le tout monté sur de longues jambes comme

sur des échasses; quel corps étique , maigre et décharné!

VERMONi.

C'est sans doute ce qui fait leur force. Dans ce petit corps

tout est nerf, cuirasse ou muscle vigoureux et robuste , il

n'y a de place ni pour la graisse, ni pour les chairs molles

et flasques. Mais observez une autre fourmi, vous y trou

verez quelque différence.
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EUGÈRE.

Pèd€wle . écailles et nœuds qui‘ l'accompagnent.

Ah! celle—ci n'a point de pédicule noueux, quoique le

ventre et le corcelet ne tiennent: que par un point, pour

ainsi dire; ce pédicule si exigu est surmonté d'une espèce

d'écaille droite , applatie, ovale. Il est difficile, ce me sem—

ble , de deviner ce que la nature a voulu obtenir , et par

cet étroit pédicule noueux de l'une, et cette écaille de

l'autre.

VERMONT.

Si vous aviez pu vous mieux appli uer à l'étude des ani—

maux , à celle des ressemblances ou es différences de leurs

or nues dansles diverses familles , de la hysiologie ou con—

naissance de la nature dans la construction et la formation

des êtres, vous pourriez comprendre ne ces différentes

formes se réduisent à un même type. ‘ette écaille est un

premier segment de l'abdomen ébauchè , oblitéré. Le pédi

cule à deux nœuds nous représente les deux premiers seg

ments qui n'ont pas dû être développés par des raisons que

la nature nous cache.

Épine: de plusieurs espèces. — Généralités sur les hymé

noptère:.

Dans plusieurs fourmis exotiques, de plus grandes irré

gularités que celles qu'Eugène vient de remarquer, ajou

tent à la forme bizarre‘ de leurs membres; les têtes de quel

ques—unes sont armées de fortes épines aiguës; dans d'autres,

c'est le corcele‘t ou le édicule qui le sépare de l'abdomeu ,

qui en sont hérissés. us doute , ces diverses armures ont

leurs intentions dans les vues de la nature. Dans nos )ays

même, deux ou trois espèces se font remarquer par leur

tête alongée ou fortement tronquée. en avant , mais en gé

néral ces formes singulières ne sont appropriées qu'aux

fourmis ouvrières; la tête et fa corcelet des mâles et des

femelles sont toujours d'une figure plus régulière , et qui ne

s'éloigne pas des formes des autres genres d’hyménoptères.

. Amänuz.

J 'allais demander àquel ordre d'insectes_ appartiennent les
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fourmis. Je vois que vous les classez dans celui des Irymé

noptères.

Venonr.

Leurs parties. — Mâchoires, trompe ou langue. —

Tarière ou aiguillon.

‘Les ailes des mâles et des femelles , le port, les habitu—

des, les mœurs rangent ces insectes dans cet ordre. Les

hyménoptères dont nous traiterons à présent l'bistoire d'une '

manière suivie , se distinguent des autres insectes par leurs

untre ailes inégales , non couvertes 'écailles comme celles

des lépidoptères , mais nues et simplement membraneuses;

nr une bouche armée de maudibules, et sous ces mandi

bules par des mâchoires assez molles qui embrassent, en

forme de gaine , les côtés de la lèvre inférieure. Cette lèvre

est souvent fort alonge'e , en forme de langue en trompe

destinée à recueillir le suc des fleurs. (le dernier caractère

est plus difficile à saisir et demande souvent le secours du

microscope. Un autre trait quidistingue cet ordre,plus facile

à saisir , mais moins constant , c'est que leurs femelles et les

mulets, quand il en existe , sont armés d'une tarière ou

d'un aiguillon à l'extrémité de l'abdomeu. Les mâles ne

l'out pas, et un certain nombre d'espèces du genre des lour

mis en sont aussi dépourvues; telle est la fourmi fauve que

nous étudions tout—à—l'heure : un lieu d'aiguillon nous avons

vu n'elles sont munies de quelques glandes qui lancent une

liqu%ur acide : l'aiguillon des autres fourmis est fort petit,

et sa piqûre est peu douloureuse. Ce défaut d'aiguillon nous

fera regarder les fourmis comme le remier genre de l'ordre

des hyménoptères. celui qui s'éloigne le plus des autres,

en même temps que la ressemblance des mœurs et les in

dividus aptères semblent les rapprocher des Termès , et lier

ainsi les deux ordres des névroptères et des hyméncptères.

Nous verrons tout—à—l'heure que les fourmis ne sont pas les

seuls hyménoptères où l'on voit des individus sans ailes.

Les antemmles ou pulpes. — Bouches. — Yeuæ. Antemæs.

Les anteunules des hyménoptères sont toujours au nombre

de quatre . à plusieurs articles très distincts; les plus longues

sont attachées aux mâchoires , les autres à la lèvre infé
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rieure. La bouche est encore composée d'une petite plaque,

quelquefois cachée et enfoncée sous le chaperon , quelque—

fois saillante, c'est le labre.Les mundibules sontordinairement

très fortes,crochues ou dentelées àl'extrémité; elles ont

tant de force dans certains hyménoptères, les abeillessauvoges,

par exemple, que souvent, lorsque je saisissais un de ces in

sectes ui s'étart attaché à mon filet par ses mandibules,‘et

que je e tirais àmoi, il laissaitsa tête entière contre le filet

lutôt que de lâcher prise, et je n’emportais que_le troqcÎ

e chaperon est placé au—dessus de la bouche et u'est séparé

du reste de la tête , que par une simple suture; il ne se

prolonge pas en arrière plus loin que le milieu des eux..

Ceux—ci ne présentent rien de particulier; ils sont or inui—

rement ovales : les guêpes et quelques autres genres les ont

échancrés du côté intérieur, presque tous ont sur le haut

du front les trois petits yeux lisses. Les antennes varient

beaucoup de longueur et de forme. Vous verrez tout cela

sur la tête des fourmis : en vous aidant d'une loupe , vous

remarquerez que dans les mâles de ce genre, la tête est fort

petite ; un peu plus grosse , étroite et alongéey dans les ou

. vrières, plus grosse encore dans les femelles; dans tous,

triangulaire et les yeux fort petits. (Il y a des espèces abso

lument sans yeux); leurs antennes sont coudées._ '

Corcelet. — Tarses et ailes. — Abdomen.

Continuons notre descri tion générale des hyménoptères:

nous en sommes au corce et. Dans un petit nombre, un

étranglement en forme de col le sépare de la tête , il est

visible dans la fourmi. Le corcelet est com osé de trois

parties : les deux premières, ordinairement cy indriques ou

carrées; la troisième, penchée du côté de l'abdomen, ronde,

carrée ou triangulaire, et sculptée en forme d'écusson. Les

pattes et les ailes sont attachées un corcelet ou à la poitrine

qui est le dessous du corcelet , mais plus prolongée que lui

vers l'abdomeu. Le tarse est toujours composé de cinq ar

ticles et terminé par des ongles crochus. Les ailes , presque

toujours plus petites que le corps , dans la plupart très ré

ticulées , et marquées au bord extérieur d'une grosse tache

brune, ne sont pas réticulées dans lescinî s et quelques genres

voisins que vous connaîtrez bientôt. L'u domen varie prodi

ENToMOLOGrE. '] 2
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gicuscmei‘rt dans sa forme , tantôt aplati en—dessus, tantôt

comprimé sur les côtés, adhérent au camelot ou séparé'

par un pédicule; v'oûté, conique, globuleux suivant les

genres ou les espèces. Vous voyez facilement dans les four

mis les trois rties du corcelet dontje viensde vous parler;

vous avez déjà remarqué qu'elles étaient même extraordi

nairement distinctes et séparées dans les mulets.

Eustmæ.

Je vois courir sur le bord de ce sentier une très grosse

fourmi, avec des couleurs assez vives, plus remarquables

que celles des fourmis ordmaires.

Vmmour.

Mutille.

Tâchez de la saisir , Eugènc; prenez garde de vous laisser

piquer; exammez—la bien; est—ce une fourmi?

EUGÉNE.

Non , mon ère , car elle n'a ni nœud ni écaille au pé

drcule de l'ab amen. Elle a un aiguillon qu'elle fait même

sortir de son derrière d'une manière très vlsll)le. Elle veut

me pr uer; c'est sans doute un de ces msectes sans ailes,

de la c asse des hyméneptères dont vous nous avez parlé.

Vsnuour.

Béthylus.

On appelle celui—ci une mutille; les femelles sont aptè

res, et se reconnaissent facilement; les mâles sont ailés et

our les bien distinguer d'une foule 'autres hyménoptères,

il faut examiner à la loupe les parties les plus délicates de

la bouche; c'est un peu difficile et assez inutile )our vous :

nous y suppléerons par une courte description. a ressem—

blance entre les mâles et les femelles, hormis les ailes , et

l'habitude d'en voir souvent, vous les feront ensuite recon—

naître au premier coup d'œil. Le corcelet des mutillias est

tronqué carrément du côté du ventre; leurs antennes sont

un peu coudées au premier article qui est plus long que

les autres; leur corps est velu et coloré par des bandes,

des taches , des points de diverses nuances; les ailes des

mâles sont ordinairement brunes ou même noirâtres. Les‘

\
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mutilles vivent de proie; elles ne se trouvent pas dans le

nord de la France, on les rencontre dans nos provinces

méridionales , au bord des chemins exposés au midi. dans

les lieux pierreux et sablonneux. Quand vous serez plus

habitùés ‘ chercher des insectes , et que vos yeux s'arrête

rout même sur les plus etits , vous verrez souvent courir

à la surface de la terre e'petits animaux semblables à des

fourmis ouvrières ; mais regardez—les à l'aide d'une loupe ,

vous ne trouverez pas les nœuds, ni l'écaille distinctives

de la fourmi; vous leur verrez une tête ovale , tronquée

en avant dans uelques espèces ; les antennes semblables à

celles des muti es , mais insérées immédiatement au—dessus

de la bouche. Ces petits animaux vivent aussi de proie ; il

y en a ‘souvent dans ma collection d'insectes; je les res

pecte et prends bien garde de les tuer; leurs larves se

nourrissent des insectes qui rongent ceux que je conserve

dans mes tiroirs. Ce genre se nomme Béthylus ; les mâles

sont ailés, et leurs ailes sans nervures comme les cinips

dont nous parlerons bientôt.

AMÉLrE.

Oh! le bel insecte qui voltige de temps en temps , qui

court ensuite sur la surface de la terre , en remuant sans

cesse ses antennes; il est tout resplendissant d'or et d'azur.

Venueur.

Chrysis.

C'est ce qu'il nous faut , Amélie; précisément je voulais

vous le faire connaître; c'est un chrysi‘s; enveloppez—le

dans le filet.

AMÉLrE.

Le voilà ; il cherche à me piquer; son aiguillon ou du

moms l'étui de cet aiguillon est ‘une longueur démesurée;

il estausst très flexible et se contourne en tout sens.

VERMON‘I‘.

Examinons—le bien. Son corps ‘art‘: des plus brillantes

couleurs métalliques, est tout c griné de petits points;

ses antennes sont implantées près de la bouche; lcdessus de

son abdomen est un peu en voûte , le dessous n'est pas'

\
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rhagri;ié , mais très luisant et aplati; son dernier anneau

est dentelé; le tuyau que vous en voyez sortir. qui n'est

r ue le prolongement du ventre , sert à l'insecte à_ intru—

duire ses œufs dans des réduits peu accessibles. son extré

mité est armée d'un petit aiguillon; l'animal rctirerà vo

lonté tout cet apparei sous les lames de son corps cuirassé.

H a besoin d'être armé de ce long tuyau ; car son occupa—

tion continuelle est de chercher à pénétrer dans les trous

des abeilles sauvages . ou d'autres rnsectes pour y déposer

un œuf, d’où doit éclore une larve carnassière. Dans ce

moment—ci , c'était certainement ce qu'il cherchait. Les

autres espèces de ce genre sont toutes ornées d'aussi vives

couleurs. Les unes sont vertes et rouges , d'autres vertes ,

rouges et bleues ; quelques—unes toutes dorées ou cuivreu

ses. Le dernier anneau n'est pas dentelé dans toutes, et

les femelles seules sont munies du tuyau mobile que

vous avez remarqué.

Tenuèda.

Les hyménoptères considérés , quant à leur manière de

vivre , euvent être divisés en trois classes , savoir ; les in

sectes vivant de proie; ceux qui composent un miel plus

ou moins parfait, ou une pâtée extraite des végétaux et

surtout des fleurs pour en nourrir leur famille; enfin les

espèces dont les larves vivent sur les plantes à la manière

des chenilles , avec lesquelles ces larves ont de grands ra

ports de ressemblance. J'ai commencé à vous décrire que —

ques insectes de la première classe; les fourmis, quoique

appartenant plutôt à la seconde , tiennent aussi beaucoup à

cette première. Elle com rend encore un grand nombre

de genres intéressants , qui nous conduiront insensiblement

à la seconde classe; et pour ne as interrom re cette mar

che naturelle, "aime mieux les aisser pour e moment, et

ne vous en parler qu'après nous être entretenus des hymé—

noptères de a 5" division. Vous connaissez déjà leurs larves.

C'est cette fausse chenille que vous me montrâtes , Amélie,

au commencement de nos recherches sur les insectes. Celui

que produit cette larve s'appelle, comme je vous le dis

alors , tenthrède ou mouche à scie. Ce genre renferme un

grand nombre d'espèces. Toutes les larves ressemblent tel
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lement aux chenilles, à des yeux peu exercés, qu’on ne les

en distinguerait pas sans les caractères que je vous ai dé{ù

appris. Les fausses chenilles ont plus de 16 pattes, et a

tête d'une seule pièce; ordinairement les derniers anneaux

de leur corps sont roulés en spirale dans les temps de repos;

les yeux sont plus apparents que ceux des chenilles ; pres

que toutes sont rases et leur peau est souvent plissée trans

versalement. Leurs couleurs ordinairement vertes ou bru

nes sont bien moins éclatantes que celles des chenilles,

quoique entrecoupées de taches et de points qui les diversi

ient. Elles se nourrissent des feuilles des végétaux sur les—

uelles on les trouve souvent; elles se filent des cocons or

dinairement sous terre. Il faut connaître l'insecte qui en

sort; les espèces en sont très communes; Eugène n'aura

besoin que de passer une ou deux fois son filet sur ces

fleurs ou sur les feuilles de ces arbres, il est presque im

possible qu'il n'en prenne pas quelqu'une. Leur ventre est

joint au corcelet dans toute sa largeur et non par un pédi—

cule comme chez les fourmis. Les antennes sont composées

d'anneaux très distincts . tantôt longues , tantôt courtes ou

en masse, ou pectinées , suivant les espèces ou les diverses

familles. Mais voici une tenthrède aufond du filet de chasse,

examinez la. Ce fil a de plus remarquable dans cet in—

secte, c'est son 1diguillon, sil mérite ce nom, car j'aime

mieux l'appeler tarière; il ne pique pas , il est destiné à un

autre usage. C'est une petite scie d'une extrême délicatesse,

renfermée entre deux lames qui lui servent d'étui; cet

étui est très visible. il se détache du ventre; pressez—le

entre vos doigts , tñchez d'en écarter les trois parties en

leur donnant du jeu; prenez cette loupe et avec son se

cours vous appercevrez ce petit instrument.

Anima.

Oh l la jolie petite scie, quelle finesse , quelle délica—

tesse; mais à'quoi peut servir un instrument si délié ?

Vannoxr.

Vous en savez assez, mes enfants , pour le deviner après

un instant de réflexion. '

licosne.

C'est sans doute pour favoriser la poule de cet insecte.

5
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VBRMON‘i.

Le: cimbeæ.

Précisément. L'œuf doit être posé dans une petite en

taille faite à l'écorce de la plante que rougera la petite

larve , la scie est destinée à faire cette entaille. Mais une

vxrticularité fort singulière , c'est ne cet œuf, très petit

lors de la ponte , croît de plus en liluS et grossit jusqu'à la

naissance de la fausse chenille. Cet œuf tire—t—il une nour

riture de la sève qui s'extravase dans la fente où il est

logé ? ou prend—il cet accroissement par une vertu interne

qui produit son développement ? Je crois plutôt à la pre—

mière idée qui me parait plus naturelle , mais dans ce cas

il faut ne 1 œuf ou par ses pores , ou par quelque ouver

ture qui échappe à nos yeux , puisse se pénétrer de la sève

ni le nourrit. Dans tous les cas c'est un exemple unique

uns l’histoire naturelle , au moins dans celle des insectes.

Les mâles n’ont point de scie , pas plus que ceux des autres

genres d'hyménoptères n'ont d'aiguil ou; vous conce—

vrcz bien aisément qu'elle leur serait fort inutile. Parmi

les différentes espèces de cette famille. on peut faire un

genre particulier ou une seconde division composée de

celles dont les antennes sont toujours terminées par un

bouton; leurs larves ont des couleurs plus remarquables;

et quand on les touche. elles font sortir de tous leurs pores

de petites gouttes de liqueur jaunâtre d'une odeur fétide;

elles se construisent en terre un cocon d'une substance

très ferme dont le.fond est de soie , mais imprégnée d'une

liqueur qui s'épaissit et se durcit par la dessiccation. La

chrysalide reste plus longtemps dans cet état que celle des

tenthrèdes ordinaires; elle se transforme en été et l'in

secte ne sort du cocon que le printemps suivant.'ll est très

rare de voir éclore celles que l'on garde chez soi dans des

boîtes; il paraît que la tem érature de la terre , et les

alternatives de chaud , de froid) et de pluie sont nécessaires

à leur développement. Je ne vous citerai en nrticulicr que

deux de ces larves; je u'éu connais guère 'nutres; l'une

est presque aussi grosse que les plus grandes chenilles ; elle

est d‘nn hcuu vert , avec des points jaunes chagrinés, sur

les côtés; elle vit sur le saule et le peuplier. L'autre est
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blanche , tachetée de points noirs et jaunes distribués par

bandes ; elle se nourrit des feuilles du poirier.

Les fausses chenilles ont ordinairement 22 pattes , les six

écailleuses et seize membraneuses: clin ne anneau porte

sa paire de pattes; car les larves de tous -es ordres , à peu

d'exceptions près , ont onze anneaux comme les chenilles.

Les chrysalides des tenthrèdes , comme celles de tous les

hyménoptères, ont leurs membres distincts et enveloppés

séparément dans une pellicule commune qui suit tous leurs

contours.Je vous ferai encore observer que les tenthrèdes

ont toutes une odeur désagréable , tandis que la plupart des

autres hyménoptères laissent sur les doigts de ceux qui les

saisissent un parfum de musc ou de rose. Les tenthrèdes ,

dans leur état parfait, sont ordinairement parées d'nssez jolies

couleurs , de blanc , de rouge. de jaune , et ces couleurs ,

assez ordinaires à tous les hyménoptères, sont distribuées sur

leur corps de diverses manières. Observez aussi que le nom

de mouche à scie donné à ces insectes, est un nom vul—

gaire , mais mal appliqué. On doit restreindre le nom de

mouche aux insectes à deux ailes, du même ordre que la

mouche des appartements. La tenthrède a quatre ailes

comme tous les hyménoptères; et si je me suis servi du

nom de mouche à soie , c'est parce que M. de Réaumur le

lui a donné , et qu'il rend bien le caractère de cet insecte.

Urocère ou sirear.

Un genre qui en approche , mais ni , dans nos provinces

méridionales . est composé de peu d'espèces, est l'urocère

ou sirex. Il est remarquable par la corne qui termine le

derrière des femelles ‘et qui recouvre la véritable tarière ,

semblable à peu près à celle des tenthrèdes. Quelques es—

pèces de ce genre sont plus grandes que les plus grosses

guêpes. La forme de leur corps ressemble aussi à celle des

tenthrèdes. /

Diplolépes. — Tenthrède des galles de l'ester. — Diplolc‘pe

de l'encre. ‘— Diverses galles. — Galles en urnes.

Vous avez souvent remarqué les gallès , vulgairement

noix: de galles, et les autres excroissances qui se trouvent

sur les arbres et les plantes, et prinmpalement sur les
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chênes. Vous m'avez souvent demandé qu'elle en était la

cause : je vous répondais qu'elles étaient produites par

la piqûre d'un insecte; c'est à résent le moment de vous

faire connaître ces insectes qui exeitaient votre curiosité.

On les appelle Diplolèpes; ils} sont tous fort petits, leurs

antennes sont filiformes, longues, à articles très distincts ,

leur comelet assez renflé et presque globuleux; l'ab

domen séparé du corcelet, mais sans pédicule; il est un

peu de rimé des deux côtés et de la forme à peu près

d'une entille. Dans les femelles, une tarière qui a son

origine sous le ventre , remonte jusqu'à l'anus en suivant

la courbure de l'abdomen; elle est renfermée et cachée

dans toute sa longueur , dans une espèce de canal formé par

deux lames. Aide de cet instrument qui sort de ce canal

lorsqu'il est mis en action et s'écarte du ventre, l'insecte

erce l'écorce des branches ou des tiges et l'épiderme des

euilles; dès que l'entaille est faite . il y pond un œuf; la

sève s'extravase autour de l'œuf dans l'entaille et produit

peu à peu une excroissance dont la forme varie suivant la

nature des végétaux et la place de l'entaille. Cette galle

croît peu à peu et acquiert quelquefois beaucoup de dureté.

Pendant ce temps , le petit contenu dans l'œuf en est sorti ,

il se trouve renfermé au centre de la salle et se nourrit des

sues de la sève qui continue d'y abonder. Cette petite larve

est blanche ou jaunâtre , assez é aisse , repliée en demi

cercle ; elle n'a que six pattes. lle se métamorphose en

chrysalide , puis en insecte parfait dans cette même cavité :

celui—ci , pourvu de maudibules , troue sa prison et en sort

par l'issue que lui—même s'est ouverte. Nous parlions tout

à—l'heure des tenthrèdes; une espèce de ce genre vit en état

de larve dans des galles ovales , saillantes (tu—dessus comme

an—dessous des feuilles d’osier, d'une couleur verte ou co—

lorée de rouge. Il faut connaître et étudier les diverses sortes

de galles, et en voir sortir les diplolèpes. Ces excroissances

frappent nos yeux à tous moments; e les nuisent peut—être

aux arbres, mais la nature ne les a pas roduit sans utilité

pour nous. La galle ligneuse , dure, rou e et surmontée de

quelques tubercules, qui croît sur un petit chêne du levant.

entre dans la composition de toutes les teintures noires et

de plusieurs autres couleurs, et combinée avec le sulfate de
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fer ou vitriol, elle forme l'encre à écrire. Je crois que les

galles qui croissent sur les rameaux de nos chênes , qui res

semblent en tout à celles du levant , et qui paraissent pro

duites par le même insecte , doivent avoir une vertu sem

blable , mais , sans doute , à un moindre degré, parce que

dans un climat moins chaud les sues ont quelquefois moins

de perfection et de force. Vous connaissez encore , ou vous

chercherez à connaître, un grand nombre de galles que je

puis d'avance vous rap eler ou vous indiquer. La plus jolie

est celle qui croît sur e revers des feuilles du chêne; elle

ressemble à une fraise , ou mieux encore à un fruit d'ar

bousier ; sa substance est tendre et spongieuse , ses couleurs

sont celles d'une pomme rouge d'un côté , jaune de l'antre.

Vous en verrez d'autres très irrégulières sur les branches du

même arbre (car presque toutes ces excroissances viennent

sur le chêne); elles sont en plaques dentelées sur leurs

bords , étendues en forme de parasol et entassées les unes \

sur les autres en un seul groupe; celles—là sont visqucuses.

Sur les bourgeons du même arbre. vous trouverez, au prm

temps, des galles ramassées comme en bouquet, spongieu

ses et contenant un grand nombre de dip olèpes, chacun

dans une etite cellule particulière. Il y en a d'autres , sem—

blables à de petites lentilles grises ou jaunes , appli nées en

grand nombre à la surface inférieure des feuilles , à aquelle

elles ne tiennent cependant que par un point, lors de leur

maturité; elles tombent alors, et ce n'est que longtem 3

après leur chute, et qu'elles ont été bien pénétrées à a

surface de la terre , de l humidité de l'automne et de l'hyver.

que l'insecte éclot. J'ai trouvé d'autres galles fort singu

1rè'res sur les mêmes feuilles : ce sont de petites urnes très

évasées , striées de haut en bas en côte de melons, le dessus

est enfoncé , et le milieu de ce dessus , qui a l'air d'un con

vercle , est relevé en pointe; ces petites urnes tiennent par

leur pied à la nervure principale de la feuille : il y en a tou—

jours trois ou quatre . au moins, sur la même feuille. Mais

vous—même, mes enfants, n'avez—vous pas souvent remarqué

ces diverses excroissances; elles sont assez frappantes pour

attirer les regards les plus vulgaires.

- EUGÈNE.

En effet , ces galles ont toujours piqué vivement mon
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attention par leurs formes souvent très extraordinaires,

aussi bien que par leurs couleurs; quelques—unes que

"ai trouvées au bout des petits rameaux ou sur les

ourgeons du chêne, sont comme un assemblage de cornes

ligneuses: "en ai vu d’ovales, d'un beau rouge carmin

sur les feuilles du chêne kermès; la feuille coupe en

deux parties la galle qui est saillante en dessus et en des

sous. Les branches du même arbrisseau sont souvent

renflées dans leur milieu en forme de fuseau ou de mas

sue, c'est sans doute encore une galle. Ne sont—ce pas

aussi des galles que ces masses, ces houp es rondes, toutes

garnles de longues ramifications comme Ses cheveux ou de

longues mousses. que j'ai recueillies sur l'églantier. J'en

ai remarqué sur le même arbuste, de plus petites, hérissées

de piquants ou d'épines courtes, couleur de feuille morte.

J'ai souvent aperçu sur les saules de très grosses galles très

cheVelues aussi, ne sont—elles pas également la production

d'un diplolèpe?

_ Venonr.

Fausses galles.

J'ai recueilli souvent ces salles du saule dont vous

parlez. Elles se desséchent' facilement, et rarement elles

ont donné naissance à quelques insectes. Je n'en ai jamais

vu sortir des diplolèpes , ni des cinips, mais uelques in

sectes diptères de la famille des Tipules. lëous n'avoris

pas encore abordé cet ordre dans nos conférences , nous y

viendrons quand il en sera temps, mais je puis vous dire,

en passant, que beaucoup de galles, rarement d'une forme

aussi parfaite que celles forméespar les di lolèpes , sont

produites par a piqûre de certames moue es ou autres

msectes à deux ailes. On les distingue sous le nom de

fausses galles.

|

AMÉLrE.

(‘elles de l'orme dues à du pucerons.

Et ces grosses vessies verdâtres qui déforment les

ormeaux, sont—elles des galles de diplolèpes ou de fausses

galles ?

Vanuour.

Ce ne sont pas de vraies galles; elles dill‘èrenl beau—

/



nvmanorriæass. ‘[47

coup de celles que je viens de vous décrire , et ne sont pas

produites ar des hyménoptères ni même par des diptèros ;

elles sont e nid d'une espèce de puceron. Nous en parle'

rdhs à leur tour.

EUGÈNE.

L'année passée, à la fin de l'été , quoique vous ne nous

eussiez pas encore a pris à si bien connaître les insectes,

j'avais cueilli une e ces houppes de l'églantier, je

t'avais renfermée dans une boîte; ‘e me suis aperçu

qu'il en était sorti des insectes fort jol‘is , tout dorés, avec

une longue queue; ce sont sans doute des diplolèpes,

mais vous ne nous avez pas encore parlé de ces longues

queues.

Venonr.

Cinips des œufs de lépidoptères. — Du charmés. —

Il détruit ‘des insectes nuisibles. — Sa forme. —

l'Euloplæ. — Chalets. — Leucospis.

Ce n'étaient pas des diplolèpes, mais au contraire , leurs

plus grands ennemis. C'est le cinirps. Le cinips nous ra—

mène aux insectes parasites. Le iplolèpe n'a pas déposé

son œuf si secrètement que le cinips ne sache trouver le

nid, avant que la galle se forme. Un œuf de celui—ci

pondu àcôté de l'autre, roduit un ennemi caché_ qui

s'introduit dans le corps e la jeune larve peu de temps

sans doute après sa naissance, il vit dans son intérieur ,

la fait périr. et après avoir subi ses métamorphoses dans

la cellule de sa victime, en sort insecte parfait, perçant la

galle comme aurait fait le diplolèpe, et au lieu du con

structeur de l'ouvra e, on voit sortir le destructeur de

celui qui l'habitait. es cinips attaquent plus communé

ment les larves des di lolèpes, mais leurs ravages s'éten

dent plus loin; ils vivent comme parasites rongeurs et

ennemis dans les chenilles, dans toutes les autres sortes de

larves; la petitesse extrême de certaines espèces leur

permet d’habiter dans les pucerons , dans les œufs même

des lépidoptères dont ils consument la substance; quel—

quefois 5 à 6 de ces insectes vivent dans un seul œuf de

papillon. Une personne de ma connaissancea vu de très

petits cinips sortir en foule des coques de charmés, à la
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place des petits dont cct insccle est rempli et qui s'échap—

peut du corps tlessénl‘é de leurs mères. Remarquez qu'en

attaquant les charmès ou cochenilles qui épuisent la sève

de nos végétaux domestiques, en vivant dans l'intéricur

de certaines larves qui nous sont nuisibles, les cinips nous

rendent de vrais services. Je les ai vu sortir des larves qui

rongent le bois d'olivier . qu’on connaît sous le nom de

-cirons. Je vous disais qu‘ils vivent aussi dans les pucerons,

mais remarquez les ressources de la nature qui arrête, les

uns par les autres, la multiplication des insectes. Le nec

ron nourrit dans son sein un cinips ; dans ce monde cliacuu

vit souvent aux dépends des autres. Eh ! bien, ce même

cinips si bien logé dans le corps de sa victime, renferme

souvent dans lui—même un autre ennemi, la larve d'un

ichneumon plus petit encore que lui. L'œufa été déposé

tout auprès de la larve du cini s, et l'ichneumon sort seul

vivant, abandonnant ces deux épouilles. En recueillant des

elles ete., vous connaîtrczbeaucoup de cinips. En attendant,

Je vais vous décrire en deux mots les principaux caractères

de'ces insectes. Leurs antennes sont presque toujours cou

dées et repliées vers la tête ; dans quelques espèces, elles

sont formées de petits nœufs hérissés de poils; dans d'au

tres rameuses et les divisions en plumet , par exemple,

chez les eulophas, autre genre de cette même famille. Le

corps des cinips est très alongé dans les uns, assez rac

courci dans d'autres; l'abdomen souvent aplati en dessus

et en carène en dessous, ou bien ovale, ou lenticulaire ,

applsti par les côtés; il est arrondi à son extrémité dans

les mâles, pointu ou tronqué dans les femelles, et de

dessous l'anus part un aiguillon quelquefois très long,

comme celui que vous avez vu, plus souvent court et ne

dépassant pas l'extrémité du ventre. Cet aiguillon est de

trois ièces, dont les deux extérieures servent d'étui au

vérita le aiguillon. Il doit ressembler pour sa forme et

son usage à celui des ichneumons, dont nous allons parler —,

car les cinips sont toujours si petits qu'il n'est pas facile,

même avec la loupe, d'observer bien exactement toutes

leurs parties. Les ailes des cinips n’out point de nervures

apparentes; une seule terminée par un point un peu plus

gros, part du milieu du bord extérieur et se termine très
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près de son origine. Deux autres genres d'insectes se rap

prochent un peu des cinips; l'un assez petit, dans nos

contrées, le chalets; l'autre le Ieucosps‘s de la grosseur

d‘nne guêpe de moyenne taille. Les cuisses postérieures de

tous les deux sont très grosses, très larges, lenticulaires.

dentées du côté intérieur , creusées en canal de ce même

côté, et dans le repos, la jambe se cache dans ce canal.

L'aiguillon du premier ne paraît pas ordinairement hors

de l'abdomen; celui du second est unique dans son genre;

il part de dessous le ventre , suit le contour de son extré‘

mité qui est arrondie et se prolonge couché le long du dos

jusqu'au corcelet. Ces deux hyménoptères sont aussi pu.

rasites, et leurs etits vivent au dépends d'autres larves on

des chrysalides e lépidoptères. Vous avez pu voir souvent

le leueospis voltigeant autour de certains nids de terre pla

cés contre les murs. Ces nids sont construits par des guêpes

on des abeilles maçonnes. Le long aiguillon du leueespis

en s'en approchant , se déplo e et va entamer cette enve

loppe terreuse et dure, pour époser un œuf dans son in

térieur. L'un comme l'autre, dans leur état de perfection; se

trouve sur les fleurs, comme tous les hyménoptères, même '

les plus carnassiers. Leur lèvre inférieure et leurs mâ—

choires sont faites pour en pomper le suc, et avec leurs

mandibules, ils dévorent même quelquefois leurs étales,

les étamines et les pistils. Nous avons déjà parle de la

bouche des hyménoptères et des organes qui la composent.

Mais je dois vous faire Observer que la lèvre inférieure,

la trompe, si vous voulez l'appeler ainsi, n'est presque pas

alongée dans les genres ni vivent de proie, ou qui rongent

plus qu'ils ne sucent ; cl te ne peut pas, dans ce cas , s'ap—

peler trompeä mais dans ceux qui pompent le suc des fleurs,

elle est plus ou moins alongée et ce nom lui est alors très

applicable.

lchneumon. — IcImeumon coton blane. —Lew‘ aiguillon.

. Fumes. — Emm‘e.

Vous connaissez déjà à demi les ichneumons; vous en

avez vu, vous savez leurs mœurs, ce sont les ennemis

intérieurs des chenilles et de beaucoup d'autres larves;

mais tout n'est pas dit sur leur compte, presque tous les

sureuowcrs. '1 3
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hyménoptères se font un cocon pour s'y métamorphoser

en chrysalide. Ce cocon, très souvent membranenx , doit

être formé de quelque suc particulier. que l'insecte tire

de son intérieur; mais il est toujours mêlé d'une espèce de

soie très inférieure à celle des chenilles. La soie des

ichneumons est plus belle , elle s'en approche davantage ;

leur cocon est ordinairement peu membraneux et assez

fourni de soie. Il y a lusieurs espèces de petits ichneu

mous qui habitent en amille dans une seule chenille. Ils en

sortent ordinairement avant sa métamorphose, tous en

même temps; ils filent ensemble et à côté l'un de l'autre,

sur le cadavre de la chenille, un groupe de petits cocons

blanes liés ensemble avec de la soie. Amélie, cueillez cette

tige de raminée qui aurait dû attirer votre curiosité par

ce joli ocon de coton jaune qui y est attaché-g gardez—le

quelques jours chez vous, vous en verrez éclore une foule

e petits ichneumons. Le nid de ceux—ci se trouve toujours

dWa manière et on ne voit auprès aucune trace de

cheni e morte. Je ne doute pas que les petites larves,

avant de se réunir dans ce lieu . n'ayent quitté toutes en

semble le corps de quelque chenille. Je ne sais si je vous

ai appris l'étymologie du nom d'ichueumon donné à ces

- insectes. On appelle ichneumon, un petit quadrup‘ede

' e la_famille des rats ou plutôt des belettes; il habite

l gj te, il se lourrit des œufs du crocodile, et selon le

récit abuleux.des ahcioungturalistes, il se glisse par sur

prise dans la gueule de cet "ltmhibie , et pénétrant dans

ses entrailles, il les ronge et le‘lltit périr. La conformité

de cette tradition et des habitudes de notre insecte, lui a

fait donner le nom d'ichneumon ar Réaumur. Tantôt

les ichneumons font leurs cocons ans le corps même de

leur victime et en sortent avec leurs ailes, comme vous

l'avez vu par votre expérience; tantôt, comme nous ve

nons de le dire, ils se transforment en chrysalide après

avoir quitté la chenille. Les es èccs de ce genre sont mul

tipliées à un point extrême. n savant naturatiste , M.

Gravenhorst en a décrit plus de 1,500, sans com ter les

exotiques. Cet insecte est utile pour arrêter trop

grande fécondité des lépidoptères, et ce nombre si grand

est un bienfait marqué de la Providence. Que de chenilles
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dévoreraient nos légumes, nos plantes , nos arbres , si ce

préservatif ne nous était pas préparé.‘ Les ichneumons

arrêtent la multiplication immense des chenilles qui,

malgré leur présence, nous occasionnent encore d'énormes

dégâts; que serait—ce, si nous n'avions au moins cette lé

gion d'auxiliaires. Il y ades ichueumons de toutes les

tailles et presque de toutes les formes. Vous les distin

guerez aisément par leurs longues antennes dont les arti

cles sont petits, serrés et innombrables, l'insecte est très

vif et les agite perpétuellement. On les reconnaît encore à

leur aiguillon visible dans les femelles, leurs palpes sont

très apparents et pendent autour de leur bouche; leur

abdomen rarement sessile est presque toujours attaché

au corcelet par uit pédicule mince et souvent longÿCet

abdomen est tantôt court, tantôt alongé, voûté ou com—

primé par les côtés, ovale, cylindrique, ou en forme de

taux. L'aiguillon présente aussi de grandes dilÏérences;

quelquefois il est à peine sensible, d'autres fois d'une

longueur extraordinaire et deux ou trois fois plus long

que l'ubdomen; dans d'autres espèces, il est très visible,

mais plus court. Cet aiguillon est admirable par sa struc

ture, il est composé de trois pièces; celle du milieu

plus fine que les deux autres et acérée à sa pointe, est

seule le véritable aiguillon; les deux autres forment,

par leur réunion , un cylindre creux, destmé à recevoir

cet aiguillon et à le protéger. Cet instrument doit servir

à la fois à percer la peau des chenilles et à la ponte de

l'œuf ; aussi est—il très pointu et en même temps creux

d'un bout à l'autre , et ouvert à son extrémité pour laisser

passer l'œuf. A mesure ne l'insecte darde son aiguillon

et fait sa piqûre, il pond en même temps son œuf (qui

glisse tout le long du tuyau intérieur et vient se ren rc

ans la blessure faite exprès pour le recevoir. On a aperçu

ce petit trou et remarqué que l'aiguillon était creux dans

les plus grandes espèces; l'analogie doit nous faire con

clure qu'il est construit de même dans les petites. Sa

pointe elle—même mérite notre attention; vue à la loupe.

elle n'est pas simplement pointue en forme de dard, mais-

barbelée sur les côtés, à peu près comme. les flèches dont

se servent quelques peuples sauvages ; il pénètre ainsi plus.
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sûrement dans la peau des chenilles. Quelle finesse. quelle

perfection! on y reconnaît la main toute puissante qui n'a

pas eu plus de peine à créer les astres énormes ui rou

ent dans les cieux, r u'à travailler les membres éliés de

l'insecte impercepti le. Si cet instrument est très long

dans quelques espèces, c'est pour percer plus facilement

les chenilles logées dans les feuilles roulées, eut—être les

fortes chenilles qui, par un seul mouvement e leur corps

froisseraient et feraient périr l'ichneumon; enfin pour pé

nétrer à travers la terre qui recouvre les nids de plusieurs

larves. On a observé cette dernière, particularité dans le

fœnus, insecte qui tient le milieu entre les sphex(dont

nous allons nous occuper) et les ichneumons, et qui a un

aiguillon tout aussi long que ceux—ci. Cet insecte rode

autour des nids d‘abeille maçonne et darde son arme

fine et acérée à travers la terre pétrie qui les compose.

Vous reconnaîtrez le fœnus à son corps d'une structure

bizarre, une tête séparée ar un long col du corcelet. les

cuisses extrêmement re és, l'abdomen en masse et pédi—

culé, les antennes épaisses et courtes. Il n'est pas rare de

trouver ces insectes réunis au nombre de cin à six autour

de la tige_menue de quelque plante, accroc és par leurs

pattes qui .se_ rapp:ochent et tout le reste _du corps en

'air et immobile. même position est familière à quel—

ques sphex, surtout le soir et le matin et dans les temps

nébuleux. Un autre hyménoptère singulier par sa struc—

ture est l'èuam‘c. Ses antennes sont filiformes à articles

distincts, son corcelet tronqué carrément à l'extrémité,

et du haut de cette extrémité part un pédicule qui sup

porte l'abdomen. Cet abdomen endu au corœlet est court,

triangulaire, en forme de bac e. Dans presque tous les

hyménoptères, l'ahdomen est attaché, au contraire, vers le

bas du corcelet.

EUGÈNE.

Je vois voltiger entre ces plantes un gros insecte ailé ,

qui de tem s en temps court à la surface de la terre; il

s'est saisi il une sauterelle et la tient fortement entre ses

mâchoires; à son port, à ses ailes, je le prendrais pour

quelque gros ichneumon, oubien c'estquelqne hyménoptère

d'un genre que nous ne connaissons pas encore.
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Spheæ. —Sa bouche. — Les pompites. — Sphea: ou

pclopœw apirifeæ.

Vanuour.

Tâchez de le rendre, vous serez peut—être à temps de

sauver la vie à a sauterelle. C'est un sphex‘, lusieu-‘s de

ces insectes sont très gros, tel que celui—ci. Is vivent de

proie; celui que vous nous apportez comptait sans doute

aire son repas de la sauterelle qu'il a saisie. Prenez garde

à vos doigts, car leur piqûre est très douloureuse, mais

cependant moins venimeuse que celle des guêpes et des

abeilles. Quoiqu'ils soient chasseurs et carnassiers , on les

trouve ordinairement suçant le miel des fleurs; les arai—

gnées, les chenilles , les sauterelles , auxquelles ils font la

chasse sont lutôt destinées à nourrir leurs petits. Obser

vons d'abordîes caractères de cet insecte ; remarquez cette

bouche alongée ;c'est ce que nous avons nommé la trompe;

ceux ne nous avons décrits jusqu'ici n'avaient pas propre

ment e trompe, les parties de la bouche ri la composent

étaient beaucoup plus courtes que dans es sphex, et la

trompe des s hex elle—même est bien moins alongée que

celle des abe5les. C'est en décrivant celles—ci , que nous

parlerons en détail des différentes parties de la trompe.

es antennes, comme vous voyez , sont filiformes, longues

surtout dans les mâles, composées d'articles très distincts

et alongés, elles sont resque toujours un peu contournées

en spirale; le devant e la tête entre les yeux est souvent

couvert d'un duvet ar enté , commedans celui—ci. Son ab

domen est édiculé , e pédicule très mince ne grossit pas

en s'approc ont de l'abdomen comme dans les ichneumons,

mais ici l'abdomen paraît bien détaché de ce pédicule et

s'arrondit dès son origine; dans un grand nombre d'autres

espèces il est sessile, c'est—à—dire attaché au corcelet sans

pédicule , quoiqu'il en soit très distinct. Enfin l'aiguillon

est d'une seule pièce , du moins en apparence, caché dans

le ventre, et n'en sort qu'à la volonté de l'insecte. Regar

des aussi les ailes; elles sont plus courtes généralement

parlant dans ces insectes que dans les autres hyménoptères,

ordinairement enfumées, et l'extrémité est souvent plus

brune. Voyez les pattes, elles sont fortes et longues, ar

.
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nuées au bout de la jambe de deux épines ou éperons; eer

éperons se voyent aussi dans resque tous les hyméuoptè

res. Ces insectes sont très vi s . continuellement en mou—

vement. voltigeaat par bonds un courant; ou les rencon—

tre ordinairement au bord des chemins battus, dans les

lieux sablonneux et pierreux. (le sont de grands chasseurs ;

ils s'attaquent . comme je le disais , surtout aux araignées.

aux sauterelles , aux autres insectes charnus , aux chenilles

et aux larves; ils se jettent sur leur proie , la blessent avec

leur aiguillon , l'emportent entre leurs attes jusqu'au trou

qu'ils ont creusé dans le sable ou dans la terre et qui ren

ferme un ou plusieurs œufs. Ce trou est cylindrique . dans

un lieu exposé aux rayons du soleil et à l'abri des pluies;

l'insecte le creuse avec ses pattes de devant: à côté de son

rnul, il place le corps de l'araignée expirante. et souvent

même vivante encore, mais dans un état de langueur ; le

venin sorti de son aiguillon ne tue pas ses victimes, mais

produit seulement cet engourdissement qui leur conserve

assez de vie pour fournir à la nourriture de la larve jus—

qu'à sa métamorphose; il l'y attache en la collant contre

les parois qu'il pétrit, car ces insectes paraissent dégor

' ger une li ueur qui leur sert dans la construction de leurs

ouvrages. a proie est arrangée de manière qu'elle ne gê

nera pas la larve , et que celle—ci la trouvera à sa portée.

Si la cellule contient p usieurs œufs , la mère redouble les

provisions; ensuite elle bouche la cellule et la larve écluse

croit tranquillement au milieu d'une abondante nourriture

qu'elle dévore , sans se donner beaucoup de peine. Ces

larves sont apodes (sans pattes )comme la plupart des larves

d'hyménoptères; leur couleur est souvent blanchâtre, leur

tête écailleuse et rousse, armée d'assez petites mandibules

Quand elles ont tout mangé. leur vie de larve est finie;

elles se font une coque , s'y métamorphoseut ; le sphex sort

au bout de quel ne temps perçant la terre avec ses fortes

mâchoires. Le p us intéressant de tous les sphex est celui

qu’on nomme apirifeœ ou faiseur de spirale. J'ai apporté

son nid avec moi . parce qu'il est à propos , tant que cela

est possible , que vous ayez les objets sous les yeux : c'est

cet amas de terre ou de boue desséchée que vous me vites

l'autre jour détacher d'un mur exposé au soleil; c'est tou—
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jours cette exposition abritée que choisit l'insectu construc

teur. Quand le moment de sa ponte est venue , il va cher

cher de la terre , une parcelle après l'autre, il les humecte

ou par une liqueur sortie de sa bouche ou avec de l'eau ,

il les pétrit et les ose les unesà côté des autres sur la sur

face dont il a fait clioix; bientôt le nombre des parcelles de

terre s'accroissant, les parois de la première cellule s'élè

vent; elle est ovale , alongée , et il vous est aisé ( l'enduit

extérieur de l'ouvrage étant emporté d'un côté et‘laissaut

une ou deux cellules à découvert ) il vous est aisé de remar—

quer que chacune est composée de bandes de terre distinc

tes , larges d'une ligne ou d'une ligne et demie , posées en

traversmais obliquement et en spirale comme le as d'une

vis. En retournant le nid , vous voyez l'intéricur e chaque

cellule qui était contenu parla surface du mur qui lui ser—

vait de paroi. Dans les unes vous voyez encore des restes

d'araignées , et la larve ressemblante à la description gé

nérale que je viens de vous en faire; dans celles—ci elles

ont déjà filé leurs cocous. Il faut les ouvrir, prenons les‘

ciseaux d'Amélie ; vous n'uvez pas encore vu les chrysah

des des hyménoptères; il est d'autant plus intéressant de

connaître leur forme que celles des coléoptères , ordre très

nombreux, sont absolument de même. Je vous les ai décri—

tes , vérifiez mes descriptions par vos propres yeux.

Amäus.

Je distingue fort bien tous les membres séparés, mais

couchés les uns sur les autres et en peloton.

VEnuon‘r .

Vous voyez par l'extérieur de ce nid que l'insecle après

avoir formé toutes ces cellules, pondu ses œufs et pourvu

à la nourriture de ses petits, enveloppe encore le tout d'une

couverture de terre 11plus grossière , mais apportée et pé

trie avec non moins e patience. Gardez ce nid , je vous le

livre , mes enfants, appliquez—le contre une surface qui

bouche les cellules et rem lace pour clles celle de la mu

raille, vous en verrez sortir un sphex fort singulier par le

pédicule de son abdomen. Il est long , mince comme un lit

très droit, et se termine encore plus brusquement à lauais—.
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sance de l'abdmnen que dans les autres espèces. La forme

de cet abdomen très court et presque rond rend encore

plus remarquable celle du pédicule. Au reste la forme des

sphex et des hyménoptères qui ont des rapports avec ce

genre varie beaucoup, Les uns ont l'abdomeu alongé et

presque filiforme, renflé à l'extrémité seulement; dans

d‘nutres il est grand , ovale; enfin leur tête est large, apla

tie, leurs yeux très gros l'occupent presque en entier;

leurs antennes tantôt longues , tantôt courtes et épaisses;

telles sont les ditä‘érentes variétés que vous remarquerez à

mesure que vos chasses vous feront mieux connaître ces

insectes que vous trouverez souvent sous vos pas. Le nom

de splwx, ancien nom grec appliqué à des insectes à peu

près semblables , n succédé à celui un peu trop long peut

ètre. mais bien distinctif que leur avait donné le savant

lléaumur. Il les appelait guêpes—ichneumons : le nom de

guêpe leur convientà cause de la forme de leurs nids et

même de leur corps et de leur aiguillon; celui d'iclmcu

mon parce qu'ils vivent d'autres insectes dans leur premier

état.

Scoü‘e. — Myzine. — Frêlons , bembem, philanthw. —

Cerceris. — (Jeramius.

Nous nous arrèterons encore sur deux ou trois gen—

res assez voisins des spheæ. La scolie, très gros insecte

noir à grandes taches jaunes sur l'abdomen , dont les pattes

sont hérissées de poils rudes et piquants, et les antennes

épaisses à articles cylindriques, très courtes dans les le

melles , fort longues dans les mâles : l'aiguillon de ces in—

sectes caché dans l'ubdomen est fort et redoutable. Je ne

connais pas leurs mœurs , on les trouve en été sur les fleurs

composées, les chardons , la rue. Outre l'espèce que je

viens de vous citer, j'en connais plusieurs autres d'u.ne lus

petite taille. Le myzflne est un hyméfloptère alongé , à do

meu cylindrique , terminé par un crochet ou pointe recour

hée en haut; cette pointe ne leur sert pas à piquer , mais à

se csamponner , à repousser leurs ennemis; on ne connaît

jus u'ici que des mâles de ce genre : il a donc été bien peu

étu ié ; l’on est loin de connaître encore la manière de vivre

de beaucoup d'hyménoptères. Cet insecte fréquente leslleurs,
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et puisqu'il n'y a que des mâles, vous n'avez rien à redou

ter de leur piqûre. Leurs antennes sont fort longues et

cylindriques comme dans les scolies. Mais parcourons légè—

rement tous ces insectes dont on connaît peu les mœurs,

qui ne nous présentent que peu d'intérêt, et que je ne

vous ai cité que pour vous faire remarquer quelques smgu—

larités dans leur conformation. Il nous restera à traiter ce

qu'il y a de plus intéressant dans l'histoire des hyménoptè

res , celle des gué es et des abeilles. Nous en ferons l ob

'et de notre procliain entretien. En voilà bien assez au

Jourd'hui; en nous en allant, je vous dirai deux mots de

quel nes insectes différents mais voisins des guêpes. Ce

sont sfrêlons, les bombes: et les phikmthm. Ne confondez

pas les frêtons avec deux autres insectes qu'on a quelque

fois appelés de ce nom, l'abeille mâle et la grosse guêpe ou

guêpe—frêlon. Ceux dont je parle sont de plus petits hymé

noptères, mélangés la plupart assez itgréablementde jaune et

de noir, lisses, uneassez grosse tête, aplatie en avant. le front

luisant et argenté , et des antennes coudées à leur premier

article et assez courtes. Les mâles d'une espèce de ce genre,

crabro clypeatw , ont les remières lpattes garnies de plaques

rondes comme de petits boucliers. ans une autre espèce on

voit sortir du derrière du mâle deux filets ou appendices

frangés ou ciliés assez longs. Les bembea; ont les tarses des

premières pattes larges et bordés de grands poils ou cils;

eur lèvre supérieure est triangulaire , étroite et alongée en

avant en forme de bee. Le philanflœ a ivore est remarqua—

ble par sa ra acité et le courage avec equel il se lance sur

les abeilles omestiques , insecte bien armé et redoutable

pour tout autre ; illes saisit, les dévore ou les emporte pour

en faire la pâture de ses petits. Il ressemble au premier

. coup—d'œil à une guêpe, mais il n'a pas les caractères dis—

tinctifs de ce genre et très faciles à saisir que je vous détail

lerai un autre jour. Les cerceri: se rapprochent des philan—

thut; ils se distinguent par leur corps cuirassé, la sépara

tion de leurs se ments bien distincte et prononcée: ils fré—

quenteut aussi es fleurs et au premier aspect ils ressem—

blent aussi quelque peu aux guêpes. erminons cette

séance par un mot sur un antre insecte encore plus rap

proché des guêpes par la forme de son corps , par ses cou
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leurs , par ses yeux échancrés . mais comme elles il n'a pas

les ailes supérieures plissées longitudinalement en deux.

Cet insecte est curieux tu la manière dont il s'y prend

pour creuser son nid : il ouille la terre dans les bords éle

vés en tertre de quelque chemin, exposé au midi, et à

mesure qu'il rejette en dehors la terre qu'il ôte du trou

qu'il creuse, il ne la laisse pas sur la place, mais il la pé

trit, une parcelle après l'autre, et en construit un tube cy

lindri ue un peu courhé qui sert comme d'avenue à son

trou. les parcelles qui composent cette galerie ne sont pas

très adhérentes et serrées l'une contre l'autre , elles laissent

entre elles de petits intervalles irréguliers , et le tube est

percé àjour en plusieurs endroits; il est placé exactement

sur l'embouchure du trou, et quand l'insecte auquel on a

donné le nom de oeramius veut entrer dans son trou, il y

pénètre après avoir d'abord enfilé la galerie. Cette galerie

n'existe qu'autant ne le trou est encore ouvert et ne

l'insecte n'a pas fini saponte; cette o ération finie, ilse

sert robablement pour boucher le ni des matériaux de

la galerie. Il est certain que passé le temps de la ponte , on

ne distingue plus les ouvertures qui sont ras de terre , on

ne voit plus de galerie saillante à sa surface.

EUGÈNE.

Mais pourquoi cet insecte prend—il la peine de cons

truire ce tube our le détruire ensuite ? ne lui convenait—rl

pas mieux de aisserà l'entrée du trou la terre qu'il en

tmnt?

VanmoM.

Nous ne sommes pas dans le secret, mon cher Eugène,

nous ne pouvons que conjecturer le but de l'insecte et

l'intention de la nature. Peut—être, cette galerie est—elle

utile à rendre l'abord du nid plus difficile aux ennemis,

tandis qu'il est encore ouvert, et plus sûr, à la mère.

Peuÿêtre est—il plus commode à l'insecte d'entasser ainsi

ces matériaux (qu'il veut retrouver au besoin pour boucher

son trou, tan xs que la terre simplement rejetée en de

hors, pourrait se ordre et glisser par la disposition en

pente du terrain. e semis assez porté à adopter cette

"
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dernière explication ; en efl'et, nous parlerons d'une

abeille qui construit une galerie pareille en avant de son

nid qu'elle creuse dans un terrain coupé à pie. Il paraît,

dans tous les cas , que la construction de ce'tuyau ne doit

pas coûter un grand travailà l'insecte. Au reste, le sera

mius est assez rare; 'e n'ai pas eu la facilité d'examiner

l'intérieur de son niti, et je ne sais quelle provision il fait

0ur la nourriture des petits. Ce doit être sans doute des

arves qu'il y entasse. J'ai vu plusieurs de ces insectes

travailler dans le même local, mais chacun faisait son trou

solitairement. Après y être entré, il y restait quelques

instants, ou pour y ondre ou pour le creuser; il en sor—

tait ensuite et s'envo ait au loin sans reparaître de quelque

temps.
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' SlXt_ÈME ENTRETlEN.
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Suite des Insectes hyménoptèrès.

VEIMON‘i.

Le temps est beau; la chaleur u'est pas encore trop

forte‘, nous pouvons continuer notre promenade sous les

ombrages. Nous reprendrons aujourd'hui le fil de nos con

versations sur les insectes.

AMÈLrB.

guêpes.

J'en vois plusieurs fort occupés autour de ce buisson;

il me semble que ce sont des guêpes. Examinons—les de

plus rès, sans doute nous les trouverons occupées à leur

nid. hl voilà le nid. Il ressemble à un petit rayon de

miel; les gué es courent au—dessus et entrent dans les

cellules. Ce ni est attaché à une branche par une es ècc

de pied; mais de uelle substance est—il formé? ‘ est

de_la couleur et sem le être de la consistance du papier

gris.

VBRMONT.

Leur m‘d.

C’est réellement une espèce de papier; et les guêpes

le fabriquent avec des brins de bois sec qu'elles arrachent.

qu'elles mâchent et réduisent en pâte, pour en lormer leur

nid.

ENrouow(; ne. 14
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Les cellules.

Regardez—les, mais n'en approchez pas trop, ces petits

animaux sont terribles quand on les inquiète et leur pi—

qûre est cuisante. Vous vovez la forme des cellules, vous

avez en raison de les comparer à un rayon de miel ; leur

forme est hexagonale. la même, quoiqu'elle ne soit as

aussi parfaitement régulière, que celle des cellules de l a

Ibeille domestique.

EUGÈNE.

Les unes sont bouchées , les autres absolument vides, et

d'autres contiennent quelque chose ne je crois être une

larve, mais que je ne peux pas bien istinguer de si loin.

Quelle est la raison de cette différence.

VnRMONT.

Celles des larves et des chrysalides. — Le: ouvrières ou

mulets.

Celles qui sont vides viennent à peine d'être achevées;

celles que vous voyez bouchées renferment les chrysalides;

les autres, comme vous l'avez très bien jugé, sont occupées

par les larves. Tant que la jeune larve vit dans cet état,

les guêpes que vous voyez rôder autour, qui sont mulets ou

ouvrières, mdividus pareils à ceux que nous connaissons

déjà dans les fourmis, sauf les ailes dont ceux—ci sont pour

vus, ces mulets les soignent et les nourrissent. Nous ver

rons encore les mulets ou neutres chez les abeilles; par

tout où un travail assidu est nécessaire, où une espèce de

république exige l’ordre et la police, la nature a su y

ourvoir, enjoi nant aux mâles et aux femelles chargés de

u propagation Ïe l'espèce, une classe uniquement occupée

des travaux pénibles.

Leur pâtée. — Forme des larves, leurs coeons. — Mâles

et femelles. —— Grand nid de la. guêpe commune. — Sa

forme et sa construction.

Leur nourriture consiste en une espèce de pâtée com—

posée de sues miclleux des fleurs, de substances animales,

de viande même hâchée que les ouvrières dégorgent dans

la bouche de ces‘ larves. Elles ressemblent à un ver
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blanchâtre avec une petite tête rousse penchée sur la:

poitrine; leur bouche a deux petites mâchoires et deux

ou quatre palpes; elles n'ont point de pattes. Au moment

de passer a la forme de chrysalide, elles se filent une

coque; alois les ouvrières bouchent l'entrée du trou.

comme vous le voyez, et la larve n'a plus besoin de leur

ministère. Au bout de quelque temps, elle éclot et va

tra-ailler à son tour à construire un autre nid. Les femelles

sont un peu plus grosses que les ouvrières; les mâles, à

en près de la même taille , ont les antennes un peu plus

limgues, et dans plusieurs espèces contournées en spirale à

leur extrémité. Le nid ne vous voyez renferme un petit

nombre d'individns; dautres espèces forment, au con

traire. des familles très nombreuses. J'ai donné ordre à

mon jardinier de ne pas détruire un superbe nid de la

guêpe commune; venez le voir, il est ici à deux pas; je

l'ai réservé exprès pour servir à nos leçons.‘ Vous le voyez

ici, construit autour de cette branche de tilleul, comme

de l’étoupe autour d'une queuouille. Eugène, montez sur

ce petit escabeau, voilà une serpette, coupez la branche

au pied et apportez—la. Ne craignez pas les guêpes; elles

ont abandonné ce nid: je m'en suis assuré, nous ourrons

l'examiner à notre aise. Au reste, si l'on voulait s emparer

de leur nid, les insectes y étant encore, on le peut en fai

sant brûler du.soufre au—dessous ; elles tombent ou restent

sufl‘oquées, asphixiées, et il est facile de se défaire de celles

qui survrvraient.

EUGma.

Ce nid est entièrement en papier, composé de plu

sieurs feuillets renfermés les uns dans les autres. Chaque

feuillet est rayé de plusieurs bandes de dill‘érentes nuances

dont l'effet est assez joli. Quel temps n'a—t—il pas fallu

à de si petits animaux pour construire un nid de cette

-.grandeur, car il a au moins un pied de hauteur.

Vmmour.

Sans doute, il leur a fallu quelque temps. Le nombre

de ces annnaux et leur assiduité au travail supplée à

leu| petitesse et au défaut de forces. Ne quittons pas cet
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ouvrage que nous n'ayons examiné tout ce qu'il contient.

Vous voyez à la partie inférieure ce trou assez grand ; c'est

là l’ouverture principale, la porte rle la citadelle par où

les habitants entrent et sortent. Il y a aussi quelques au— ‘

tres ouvertures moins grandes pratiquées dans la même in—

tention. Mais ce que vous voyez n'est que l'extérieur, que

les boulevards de la place ; il fautà présent ôter l'enveloppe

et considérer le dedans.

AMÉLls.

Cet ouvrage est si régulier et si parfait que j'ai quelques

regrets de le voir détruire.

VERMONT.

Soutien: des gâteauæ. — Galeries. —Pollistes gallica..—

Durée des guêpes. — Leurs rapine:.

Le désir de nous instruire doit l'em orter sur une‘

admiration stérile. Ouvrons le nid. En voi à assez. Voyez

les gâteaux absolument semblables à ceux des ruches à

miel, les cellules hexagonales, toutes”. *eilles et régu

lières, mais toujours d'un papier fabriqué par les guêpes.

Tout est prévu; les gâteaux attachés aux parois exté

rieures dans leur contour, sont soutenus, pour que rien

ne les ébranle, par ces petits piliers qui séparent chaque

étage. Ces piliers ou soutiens sont aussi de papier ou de

carton. Enfin, dans l'entre—deux des‘ quatre ou cinq con

ches qui composent l'envelop e de la ruche, remarquez

ces galeries en boyaux qui circulent partout et donnent

un libre passage pour parvenir à chaque gâteau. Il est

inutile de vous dire que ces gâteaux sont uniquement des

tinés à loger les larves. Vous l'avez vu dans le nid que

nous avons aperçu le premier attaché au buisson et qui est

construit ar une autre espèce de guêpe (vespa gallica) ;

c'est ici a même chose; les guê es n’ont pas besoin,

comme les abeilles, d'avoir de gran s magasins de vivres.

La vie des mères et des ouvrières ne s'étend pas lus loin

que la durée d'un été; les larves à la fin de la be le saison

se transforment en chrysalides , ou bien la rovision qu’on

a laissé dans leur cellule, leur suffit pour e reste de leur

vie. Les ouvrières qui les ont soignées jusqu'alors meurent
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et les laissent à elles—mêmes. Au reste, ces insectes _vivent

de rapme; ils atta nent les autres insectes; ou volt trù

souventdes guêpes c asser aux mouches et les dévorer. Elles

attaquent même les abeilles; la force de leur aiguillon est

terrible et leur vemn violent.

EmmÊna.

Leur piqûre.

Je me rappelle avoir été iqué une toisà la lèvre par

une de ces guêpes; elle s'en ai. sur—le—champ prodigieuse

ment avec une vive douleur. L'eau mêlée de vmaigre put

seule la calmer.

i Vanuour. ,

Guêpe solitaire, :on‘li‘ou en (terre, les larves qu'elle y

renferme. — Vespa oulgaris. — Guêpe—frêlan. — Nid

de terre pétrie. ' '

La piqûre d'une grosse guêpe occasionne quelquefois la

fièvre. La guêpeÂrêlon qui est la plus grosse espèce a tué,

plusieurs fois, par ses piqûres redoublées, des bêtes de

somme, lorsqu'elles s'attaquent à elles en grand nombre.

Vous voyez par là qu'elles sont féroces et hardies. Elles se

Ë)ttent avec voracité sur les chomgnes , sur la viande de

ueherie exposée en vente ; elles recueillent aussi sur les

fleurs leurs substances mielleuses, tout leur est bon. On

les voit partout, dans les villes, dans les maisons, dans la

campagne ; elles dévorent les plus beaux fruits avant même

leur maturité ; et du produit de leurs rapines, elles nour—

tissent elles—mêmes et leurs petits. Une autre guêpe donne

à ceux—ci des larves entières qu'elle entasse et attache _

vivantes encore dans la cellule qui les renferme. L'es èce

qui suit cette méthode est solitaire et ne vit pas en famille;

elle creuse un trou en terre de la même manière‘ que le

tphea: et le cemmius dont je vous si parlé en finissant

notre dernier entretien. Les guêpes communes, dont le

nid est sous nos yeux, le construisent souvent dans le

sein de la terre; elles s'y introduisent par une ouverture

médiocre. Elles creusent un grand souterrain et elles y

fabriquent leur ruche de la même manière que celle—ci

est faute. D'autres fois , ce n'est ni en terre ni à découvert

'

ça...—
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sur une branche d'arbre, nmis‘dans le recoin d'une toiture

ou de quelque hâtiment. La guêpc—frèlon que je viens de

vous citer, qui est quatre fois plus grande que la com—

mune . construit des gâteaux moins volumineux à propor—

tien, moins régulièrement arrangés et dont les cellules

sontplus grandes. mais toujours formées d'une espèce de pa

pier. C'est dans la maçonnerie ou le vide d'un mur, c'est

aussi sous terre qu'elle se loge, quelquefois dans des trones

d'arbre creusés par l'âge ou la carie. Vous avez dû voir

dans mon cabinet un nid à peu près construit comme

celui de la guêpe commune, tout composé de cellules ac.

colées les unes aux autres, mais celles—ci sont formées de

tqrre pétrie.

Euménes, guêpe à long pédicule, à ventre en poire. —

' Guépe solitaire.

Depuis plusieurs jours, nous avons observé au haut du

cintre d'une de nos fenêtres, un nid de terre très délica

tement travaillé. Vous y avez remarqué une enveloppe

extérieure en forme de cloche, une espèce de couvercle en

cloche dans le bas , un pied qui le tient attaché à la pierre

de taille. Nous ne l'avons pas examiné intérieurement

pour'ne pas détruire les larves qui l'liabiteut et en voir

sortir les msectes. J'en ai connu plusieurs autres sembla

bles ; ils sont fabriqués par une sorte de guêpe fort grande,

singulière par la structure de son corps. Le ventre tient au

corcelet par un assez long lpédicule étroit qui n'est autre

que le premier segment de ‘abdomen réduità. cette pro

portion, tandis que le reste du ventre s'élargit brusque

ment, ue le second segment a la forme en quelque sorte

d'une {large cloche. et qu'à la suite les autres anneaux

diminuent peu à peu et se terminent en pointe à l'extré

mité du corps; c'est presque la forme d'une poire. Les

cellules peu nombreuses dont le nid est composé sont de

terre pétrie d'une finesse extrême et très mince comme

le revêtement extérieur de tout l’ouvrage ; en le touchant,

il est difficile de ne pas le briser. Cette guêpe vit solitaire;

elle ne compose pas une nombreuse famille comme celles

qui nous ont occupé jusqu'ici; il n'y a point d’ouvrières, la

Iemelle seule 'construit tout l'édifice, donne à chaque petit
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sa provision. bouche aussitôt après les cellules: In Provi—

dence se charge du reste.

Nid en gouleau.

Vous savez donc à présent que parmi les guêpes, les

unes vivent en société comme les fourmis. les autres soli

tairement. Une petite espèce du nombre de ces dernières,

construit un nid de terre mnçonnée et de très peu d'épais

seur, de forme globuleuse, surmonté d'une petite tige

comme un gouleau de bouteille. Ce nid est assez joli; la

guêpe le place ou sur une feuille ou sur une branche d'ar—

bre, contre une pierre et ordinairement exposé an midi.

Mais elle construit sans doute plusieurs nids pareils, car

chacun ne contient qu'une larve. Cette dernière guêpe

est conformée èn petit de la même manière que la grosse

guêpe solitaire à ventre en poire dont je viens de vous

parler.

Leu/r forme et leurs diverses parties.

Il est temps de vous dire un mot en général sur la forme

du corps des guêpes. Vous les distinguerez aisément par

leur corps lisse, tacheté de noir et de jaune ou de fauve, et

surtout, en y regardant de plus )rès, par leurs yeux échau

crés, et leurs ailes supérieures p iées en deux dans le repos.

Leuis antennes sont coudées; leur aiguillon ressemble à

celui des sphex.

EUGÈNE.

Je ne voulais pas vous interrompre, mon père, mais

Je ne puis m'empêcher de remarquer combien est mince

ce pédicule qui réunit le corcelet des guêpes à leur veu

tre, combien le pomt de contact qui Jomt ces deux parties

du corps est peu de chose. Est—il possible que les vis

cères, les nerfs, la moëlle épmière, les artères (eur je pense

que ces organes essentiels à la vie se trouvent chez les

msectes) ; que tout cela passe et se contmue par un si petit

espace?

Vanuour.

Filot étroit qui unit l'abdomen au corcelet.

J'entends todours aveu‘ nrond laisir vos uestions, mes
. - .l e P (l
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enfants, elles ne sont pas sans intérêt et indiquent chez‘

vous un esprit attentif et d’observation qui vous sera utile,

non—seulement dans l'étude de l’histoire naturelle, mais

dans tout le cours de votre vie. Je vais y répondre,

Eugène, sans cependant m'arrêter à vous décrire les or

ganes intérieurs des insectes, je le réserve pour un temps

encore un peu éloigné, uand vous connaîtrez bien leur

extérieur et leurs mœurs. il n'est pas douteux que tous les

viscères dont vous parlez ne soient nécessaires à la vie or

ganique des insectes; il y en a même bien plus que ceux

que vous avez nommés , et certainement tout passe par ce

petit filet qui contient en outre de chaque côté un stigmate

pareil àce ui des chenilles. Bien d'autres hyménoptères

(vous devez vous en rappeler et quelques autres insectes,

ont des étrànglements aussi smguliers, et la ténuité des or

ganes qui soutiennent leur vie est telle que tout y est placé

avec ordre et sans confusion. C'est tout ce qu'il m'est possi—

ble de vous en dire.

Andrène: et abeilles sauvages. — Leurs caractères cartè—.

ricurs. — La trompe.

Après les guêpes, nous allons entreprendre l’histoire

d'une race dont tous les travaux et les goûts sont pacifi—

ques, quoique pleine de courage lorsqu'ils'agit de se défen—

re et pourvue d'armes redoutables. Leur nourriture n'est

( ne le miel et les sues des fleurs, et leur vie nous présente

des mœurs intéressantes, une laborieuse activité employée

tout entière à la nourritùre et à l'éducation de leur

postérité. Cette race se partage en plusieurs genres , dont

chacun renferme un grand nombre d'espèces. Je ne char

gerai votre mémoire que de deux divisions , les proabeilles

ou andrènes, et les abeilles véritables. Toute la première

classe et une grande partie des dernières vivent solitaires.

Quelques autres se rassemblent en société, et ce sont elles

qui nous feront connaître et admirer une industrie. un,

gouvernement et des mœurs bien intéressants. Mais n'ai‘

lons pas si vite : il est naturel et nécessaire de connaître

les caractères extérieurs de ces genres d'insectes, avant

de raconter leur histoire. Les uns et les autres ont des

antennes coudées, le corps ovale et un peu ramassé, pros—1
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que toujours velu, le ventre sans édicnle remarquable‘.

le premier article des tarses postérieurs toujours large et

quelquefois très dilaté, quatre ailes veinées et inégales,

enfin une trompe plus ou moins longue. C'est ici le cas de

mieux décrire cet organe. Cette trompe n'est autre chose

que la lèvre inférieure plus prolongée que dans les autres

insectes et réunie dans une partie de sa longueur

avec les mâchoires qui l'engainent des deux côtés. Les

hyménoptères vivent presque tous du suc mielleux des

fleurs, cette langue leur sertà le pomper. Elle est très

courte, comme je vous l'ai déjà dit, et guère plus longnê

que la lèvre ordinaire dans les fourmis , les ichneumons,

les tenthrèdes, les guêpes même ; elle est très longue dans

les abeilles, elle fait la différence entre elles et les pro

abeilles; et pour vous mettre les obje sous les yeux en

même temps que je vous les expliquedŸ'ai apporté, dans

une boîte, une abeille commune et une andrène traîu

chement mortes; les voici: j'écarte avec une épingle

les parties de la bouche de l'abeille ; vous les voyez,

Amäua.

La bouche.

Que de longues écailles , quel long filet! il est en

effet bien propre à pomper au fond du calice des fleurs.

, VERMONT.

Les pulpes.

Dans les abeilles, la trompe et les mâchoires ne sont

réunies qu'à leur base, elles s'écartent ensuite, se déta

chent comme vous l'a ercevez et agissent indépendamment

les unes des autres. i‘ outre des mâchoires, la trompe

proprement dite ou langue , est accompagnée de ces deux

autres pièces semblables aux mâchoires et placées dans le

même sens. Ces mâchoires sont bien différentes de celles

des autres insectes et même de beaucoup d’hyménoptères.

Dans les abeilles. comme vous le voyez, elles sont minces,

triangulaires, très concaves, tranchantes sur les côtés;

tandis que les mâchoires des autres insectes sont ordinai—

rement courtes et épaisses, à plusieurs lobes, frangées_ ou

dentelées. La langue est très alongéc, souple et susceptible
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de tous les mouvements. Son extrémité est garnie de pe

files franges de poils; l'abeille s'en sert pour sucer, lécher et

trans orter dans l’orifice de la bouche les substances liqui

des. ar le moyen de cette langue, elle dégorge sur les

corps les plus solides, tels que le sucre, une espèce de

salive qui les ramollit et les réduit à ce même état de

liquide. Quand l'insecte ne veut pas se servir de sa trompe,

toutes ces pièces se replient et se serrent les unes contre les

autres , la langue se renferme entre les quatre autres

pièces ui forment son étui :l'étui entier coudé à sa base

se replie et se cache sous sa tête. Les deux pièces que je

vous ai fait voir accompagnant la langue et semblables aux

mâchoires, sont les palpes labiaux, dont le premier article

est comme coriace et alongé, mais vous pouvez apercevoir

à sa suite deux on trois petites articulations semblables aux

palpes des autres insectes.

La bouche et la trompe de l'andréne.

Laissons notre abeille, disséquons de même la trompe

de l'andrène. Voyez les mâchoires aisées à distinguer par

leur couleur et leur consistance; elles adhèrent à la

trompe jusqu'à son extrémité. Cette extrémité est à trois

lobes, mais elle n'est pas pointue ni aussi mobile que celle

/des abeilles. Elle s'alonge cependant beaucoup et sert aux

mêmes usages. Elle est également coudée et se replie aussi

sous la tête. Les pro—abeilles u'ont pas les deux pièces co

riacées qui font la base des palpes labianx chez les abeilles.

Ccs palpes sont articulés dans toute leur longueur comme

à l'ordinaire.

Différence: avec les abeilles. '

Un autre caractère sensible qui sert à distinguer les ‘'

abeilles des andrènes , c'estla grandeur du premier article

des turses moindre dans celles—ci, très remarquable dans

celles—là. Les abeilles même Sauvages devant amasser plus

de miel ou de pollen sur les fleurs, ont dû avoir les tarses

plus grands et plus larges, parce que cet organe leur sert

à recueillir et à porter un nid cette provision. Il est plus

remarquable encore dans l'abeille domestique, vous le ver—

rez quand nous en parlerons‘, parce que celle—ci est obli—

gée de faire dcsamas bien plus considérables. La nature a.
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pourvu à tout, tout est combiné et ‘proportionné aux

divers besoins. Le dessous du ventre e a lupart des

. abeilles est couvert de poils très serrés, sem lables sou—

ventà une brosse. C'est encore un moyen r1ui leur a été

donné de pouvoir se charger d'une plus grain e quantité de

provisions. - . . .

Quittons ces détails pleins de sécheresse , quoiqu'rls soient

bien capables de nous faire admirer la sagesse et la toute

puissauce du créateur qui a su, dans les plus petits êtres.

proportionner lesmoyens à leur fin , les organes à leur but

avec une telle délicatesse.

Leurs nids ou trous en terre. — Pâtée pour les

larves.

Vous connaissez à résent les andri‘nes , et par les carac

lè-es que je_vous ai liait observer, et par l'individu que j'ai

mis sous vos yeux. Voyez—les à présent, vivantes et libres

et appliquées à leur travail. Approchez de ce tertre exposé

au 50 eil , voyez ces insectes entrer et sortir de ces petits

trous qu'ils y ont creusé; vous reconnaissez les andrènes à

la remièrc vue. Telles sont leurs manœuvres pour préparer

le logement de leurs petits. Vous voyez que leur opération

est bien simple; chaque andrène creuse à part un trou cy—

lindrique dans un terrain compacte; elle y rapporte les éta—

mines on pollen des fleurs qu'elle a recueillies et qu'elle a

préparées en les faisant passer dans son corps. L'espèce de

demi—digestion ne cette matière y éprouve en fait une sorte

de pâtée que linsecte dégorge ensuite et fini est propre

alors à la nourriture des petits. Elle pond ans le même

t;oüun ou plusieurs œufs, ferme le trou et la nature fait

seule le reste.

EUGÊns.

Voici, je crois, dus andrènes sur ces fleurs; je vais

essayer de les prendre. En voilà une.

VERMON’l‘.

Examinez—la bien. après l'avoir piquée avec une épin—

le de eur u'elle ne se venue aux dé ens de vos
3 ‘ P (l a

doigts.
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Euui‘äus.

Houppes sur le front.

Le haut de ses dernières cuisses est couvert de poussière

d'étamines; elle en porte un pros iaquet de chaque côté;

mais ce qu'il y a de plus smgu ier c est un faisceau de filets

charnus, termmés chacun en honppe. qui est planté sur

son front; ces houppes sont aussi chargées de la même pous—

sière.

VERMONt.

Elles recueillent le pollen.

Vous êtes heureux , Euqène , l'espèce que vous venez de

rendre est très rare, ou p otôt ce n'est qu'une variété acci

äentelle; je ne l'ai vue u'une fois , mais j'ai rencontré

aussi sur deux ou trois abeilles sauvages ce singulier carac—

tère de porter sur leur front ces filets très semblables aux

étamines des fleurs. Ce ne peut être qu'une aberration de la

nature, provenant sans doute des poils du front, mal ou trop

développés.

La Dasyp0de.

Le aquet de poussière ou pollen que votre andrène a

rassem le sur ses cuisses , lui est commun avec les autres

espèces qui ont, comme celle—ci. les cuisses ou garnies

d'une toulle de poils destinés à rassembler ce pollen ou du

moins très velues; tandis que les abeilles portent attachée

_ au premier article de leurs tarses cette matière première ,

nécessaire à leurs travaux. Une andrène, la daxypotie, a été

plus favorisée que les autres; toutesdes jambes , surtout la

dernière paire , sont hérissées de poils touffus d'une gran—

deur extraordinaire. Elle peut donc recueillir une très grande

uantité de cette oussière des fleurs et la porter jusques

dans son nid avec acilité.

Je n'ai plus rien à ajouter sur les pro—abeilles; passons aux

abeilles mêmes. Les unes travaillent en famille , les autres

sont solitaires; mais les unes aussi bien que les autres , dé

loient toutes leurs ressources et leur plus grande industrie

lbrsqu'il s'agit de construire le gîte de leurs petits. Partons

nos pas vers ce champ couvert de coquelicots , regardez at

tentivement ces fleurs.
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Anus.

Vous voulez sans doute, mon père, nous faire remar—

quer les échancrures de leurs pétales. Je n'avais pas vu

jusqu'lci de coquelicots avec cette smgularité. C'est un in—

secte qui dévore ces pétales?

Vanuour.

C'est une abeille qui les coupe, mais ce n'est pas pour

s'en nourrir. Voyez avec quelle délicatesse la ièce a été dé

tachée. Vos ciseaux ne la couperaient pas mieux. Remar

quez plumeurs fleurs et vous verrez que toutes ces coupu—

res sont à peu près semblables et fentes avec une régularité

parfaite.

‘ Amäux.

Abeille tapissière du coquelicot.

Ah! voici une abeille qui vient de se poser sur cette

fleur de coquelicot , c'est sûrement dans cette vue; exami

nom—la.

Euetzax.

Quelle promptitude! avec quelle dextérité le morceau a

été enlevé! et l abeille s'envole déjà le tenant entre ses pat—

tes; mais qu'en va—t—elle faire?

Vanuour.

Il faut à résent trouver son nid. Examinons la surface

du terrain. ous y apercevrez de petits trous ronds , capa

bles de donner passage à notre obqlle.

Amäua.

Ah! voici le nid. Le trou est garni d'un ruban de coque

liquots: c'est sûrement l'asile d'une abeille semblable à celle

que je viens de voir.

VIRMONT.

Tenez, voilà l'abeille qui en sort. Ce nid est ce qu'il nous

faut; il est presque finiue lejuge par la bordure de coque

licots qui parait en dehors du trou. Voyons—en l'intérieur.

Eugène , apportez votre bêche; cernez tout le tour du trou

et enlevez la motte en creusant sept à huit pouces pour avoir

le nid tout entier.

xurouowom. ‘ 15
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-nid.

Autua.

Pauvre abeille, nous dérangeons le fruit de ses travaux ;

nous ferons pénr ses petits.

Vmmour.

Voilà le nid, rompons peu à peu la terre qui l'entoure.

pour en voir la structure. Voyez ces feuilles de coquelicot

appliquées sur les côtés du trou pour contenir la terre.

Quelle jolie tapisserie, quel berceau doux et mollet pour la

jeune larve! vous voyez à présent quel est l'usage de ces pé

tales de pavot. Voyez aussi la petite provision de miel qui

remplit la cellule; goûtez—le , vous le trouverez fort doux ,

quoique bien plus grossier que celui de nos abeilles domes—

tiques.

Coupeuse du rosier.

A présent, jetez les yeux sur cette haie de rosiers qui

borde ce même champ. Pourquoi les feuilles sont—elles e’.—

coupées aussi délicatement, avec autant et même plus de

précision que les pétales du ce uelicot , les unes en rond .

les autres en ovale? Quel est 'insecte qui les a coupées?

Vous n'aurez pas de peine à le deviner.

EUGÈNE.

C'est sans doute une abeille, et c'est pour en tapisser son

Venuour.

C'est une abeille d'une espèce assez voisine de la coupeuse

de pavot, mais celle—ci n'en fait pas précisément une tapis—

serie; c'est pour en construire les murs mêmes de sa cellule.

Vous avez vu le travail, voyez—en l'emploi; vos yeux vous

instruiront mieux que mes discours. J'ai apporté ce nid dans

ma poche , n'espérant pas qu'un heureux hasard nous fit

prendre l'ouvrière sur le fait, ce qui est assez rare.

Vous voyez comment ces portions de feuilles, plus fer—

mes et plus dures que les pétales du coquelicot, sont lour

nées les unes sur les autres et forment une loge semblable à

un dé à coudre. Vous apercevez l'emploi des pièces rondes

et des pièces ovales; les premières sont pour le fond , les

autres pour les parois. Plusieurs cellules sont arrangées en—
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semble bout à bout; le tout est bien enveloppé, bien serré‘.

c'est sous une pierre que l'abeille construit ce nid. Remar—

quez que chaque cellule est percée par le fond; mais il faut

une grande prévoyance dans notre abeille pour placer ses

cellules et poudre ses œufs. Si le petit, ui doit devenir

abeille le premier, était placé le dernier, il ni faudrait er

cer cinq à six loges; il trouverait sur son chemin des c rry

salides non écloses , qu'il blesserait certainement en pas—

sant. La nature a suffisamment instruit la mère; la cellule

bâtie la première , l'œuf le premier pondu , sont placés le

plus en avant : l'abeille éclosc, perce se. loge par le bout et

s'envole sans obstacle. La cellule qui vient après, renferme

l'œuf pondu‘ le second et qui n'éclorra qu'après l'autre;

celle—ci n'a à percer que la cloison qui la séparait de la pre

mière cellule , passe à travers cette cellule devenue vide, et

s'envole par le trou qu'a ouvert la première née , ainsi de

suite: le dernier ne conquérit sa liberté qu'après avoir enfilé

sans peine toutes les loges et dépassé tous les trous, et il

trouve les passages ouverts.

. Amäma.

Moyuchile—ïülughbæila.

Mais on oublie mes petits services. Ne m'avez—vous pas

engagé il y a quel ne tem s , mon père , à suivre l'abeille

qui con e les feuil es du li as , à peu près comme celles du

rosier. ous connaissiez les traces de son travail sans connaî

tre l'insecte. J'eus le bonheur de vous le faire prendre pen

dant son opération , et vous voulùtes bien me récompen

Set‘. '

, VERMONT.

Je ne suis pas ingrat . Amélie , je comptais parler de vo

tre abeille; elle est, comme la seconde dont nous avons

parlé , de la classe de celles qu’on appelle coupeuses de

feuilles. Elle compose son nid de la même manière qu'elles,

etje reconnais fort bien ne c'est vous qui l'avez saisie sur

le fait. Ce nid est plus nul et moins raboteux que celui qui

est formé de feuilles de rosier. l

Abeille perce—bois.

Une grosse abeille violette que vous voyez souvent beur:
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donner autour des fleurs , place de même ses petits à la suite

les uns des autres avec les mêmes combinaisons. La matière

de son nid n'est pas si délicate; c'est un roseau , un échalas.

un morceau de bois sec qu'elle creuse en tuyau avec ses

mandibules; elle le partage en plusieurs divisions que sé

parent des cloisons faites avec les rognures du bois aggluti—

uées. Les deux abeilles coupeuses, dont je viens de vous

parler, se ressemblent beaucoup; leur couleur est roussâtre

avec des lignes blanches qui ceignent leur abdomen. Le des

sous du ventre de la dernière est garni de poils tonffus, roux.

Ces poils servent à cette espèce et à quelques autres qui en

sont aussi pourvues ,à ramasser la poussière des étamines en

se vautrant sur les fleurs. Elles en chargent ensuite leurs

pattes en les frottant sur le ventre. Cette poussière, mêlée

avec le miel que leur trompe extrait des fleurs et travaillée

dans l'estomac de l'abeille, forme la nourriture grossière de

leurs larves. Il est difficile d'éviter l'aiguillon des abeilles

coupeuses; elles relèvent leur ventre et dardent quand elles

le veulent leur aiguillon en haut, plus encore qu horizonta—

lement.

Mégachiles. — Osmie:.

Les abeilles coupeuses forment un genre qu’on désigne

sous le nom de mégachile. On appelle osmie celui qui com

prend la tapissière du coquelicot et un assez grand nombre

d'uutres espèces. Les unes et les autres différent beaucoup

de l'abeille à miel. L'osmie du coquelicot est grise et un peu

roussâtre en dessus; son ventre est garni de poils serrés, les

segments de l'abdomen ont chacun une petite ligne transver—

sale un peu imprimée en creux entre leur base et leur bord

postérieur. Le mâle est très diflérent, ce qui a lieu très sou

vent dans les abeilles sauvages. Vous voyez que j'ap elle de

ce nom les espèces ou genres, autres que l'abeille omesti

que. Ce mâle est plus grisâtre ou cendré , plus a lati 2 'e

l'ai souvent vu et saisi, il fréquente surtout les eurs e

mauve. On le rencontre plus ordinairement que la fe—

melle.

Anima.

Ou cette abeille ne pond qu'un œuf, chose que j'ai de la

peine à croire , vu la 'grande multiplication qu’on attribue
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aux insectes . ou bien elle est obligée de creuser une multi

tude de nids, et , sans doute, ils sont tous aussi bien tapis

ses.

VBRMONT.

Certainement, car les insectes d'une même espèce ne

connaissent qu'une même sorte de travail; il n'est pas dou—

teux qu'elle répète à plusieurs reprises la même opéra

tion.

EUGÈNE.

Comment donc est—il si rare de trouver ces nids?

Vsmwn.

Quand la mère a fini son œuvre , elle ne laisse pas au de—

hors so tenture rouge, faite par son éclat pour attirer les

ennemis de sa progéniture sans défense. Elle bouche l'ou

verture avec un peu de terre et les meilleurs yeux ne peu

vent plus en devmer la place. C'est même un procédé com

mun à tous les msectes qui se creusent des loges dans la

terre. '

Contmuons notre promenade; passons de ce côté, nous

nous arrêterous le Iongde ce terrain sablonneux et compacte.

coupé à pie.

EUGÈNE.

Ah! que d'abeilles qui hourdonnent autour de ce trou?

Quelle ample matière à notre amusement!

Vnnuosr.

Vous voyez qu'il y en a de plusieurs sortes, et que cha—

cune est occupée de son travail. Les unes entrent , les au

tres sortent de ces trous.

AMÉLlE.

Je suis frappée surtout de ces longs tuyaux recourbés ,

tout percés à Jour et maçonnés si légèrement en terre pe

trie. _ _

Voyez ces grosses abeilles Jaunes et velues qui voltigent

autour.

Il me semble, mon père , que vous nous avez parlé. dans

!
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notre dernier entretien, d'un. insecte qui construisait de pa

reilles galeries; mais ce n'était pas une abeille.

Vanour.

Nids et galeries eætérieures des anthophores.

Je vous ai arlé d'une guêpe et d'un insecte approchant

des uèpes ur construisent en avant de leur nid une galerie

sem Iable.î'abeiHe que vous voyez ici suit le même pro

cédé. Vous pouvez observer son travail, et la voir sortir avec

une petite parcelle de terre qu'elle détrempe et avec la—

quelje elle continue la construction du tuyau. D'autres vien—

nent du dehors chargées de pollen, et entrent dans leurs

trous par la galerie pour déposer la provision de leurs e

tits; mais dans quelques jours la galerie sera détruite et ‘o——

rifice bouché. ‘

Euctzna. .

Melecta punctuta.

Voilà une autre abeille , toute diffe'rente , qui entre dans

ces mêmes trous. Elle est Jolie , d'un beau noir avec des

points d'un blanc argenté.

Vanueau‘.

Parasite.

C'est un parasite, un valeur qui se glisse dans le nid:

d'autrui; elle y pond son œuf et son petit dévorera la pro—

vision apportée avec tant de peine par l'industriausc ou

vnere.

C'est la coutume de quelques espèces qui ne se donnent

pas d'autre peine pour élever leur race. Cet usage commode

doit donner lieu à des combats , si les prétendants au même

logis viennent à se rencontrer.

Tont—à—l’heure je vous faisais observer la différence des

tarses , des andrènes et des abeilles , différence fondée sur

l'emploi de cet organe pour les nus et pour les autres. Re—

marquez aussi les tarses de ces parasites; comme elles vi—

vent aux dépens d'autrui et ne doivent pas avoir le souci

d'amasser des provisions de pâtée ou de miel sur les fleurs ,

ces tarses ne sont pas plus développés que reuxdesandr'enes

ou même des autres hyménoptèces.
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AMELlE.

Je vois dans un de ces trous, si nombreux sur la surface

de ce terrain, un petit paquet cotonneux qui semble en

boucher l'entrée; tirons—le hors du trou, nous y trouverons

sans doute quelque nid d'insecte. En voilà une parti , nous

aurons bientôt le reste et peut—être le nid entier. C'est un

duvet qui a l'air d'avoir été pris sur certaines feuilles très

cotonneuses', ou peut—être autour des graines du peuplier.

Mais que vois—je au milieu de ce coton qui est serré et qui

était moulé sur les parois du trou cylindrique qui le renfer—

mait. Ce sont de petites coques brunes et qui paraissent tis—

sues d'une soie grossière.

Vnmur.

Anthidium manicatum. — Anthidium contrachim.'—

Nids d'abeilles d'Amèrique en grappes.

Ces coques donneront naissance à une jolie petite abeille

peu velue, surtout an—dessus rle son corps, brune, ponctuée

de 'aune. La larve de l'abeille, logée par sa mère aussi

mollement que vous le voyez, a déjà filé son cocon; vous

voyez à côté de ce cocon les restes de sa nourriture en forme

de sédiment jaunâtre. Plusieurs espèces d'abeilles garnissent

leur nid de la même manière que celle—ci : on les appelle

les abeilles cardeuses. Une d'entre elles (anthidiwm mani

catum) apporte dans des trous qu'elle trouve tout faits ou

qu'elle creuse dans le mortier des murailles, le duvet de la

surface inférieure des feuilles du coguassier; les cellules

qu'elle y forme ressemblent à des cocons de phalènes. Une

espèce semblable à l'extérieur aux cardeuses , plus petite

que les précédentes, plus courte , plus ramassée , ne fabri

que pas cependant de la même matière l'asile qu'elle pré

pare à ses petits. Il est en forme de bouteille; le fond de

cette bouteille est attaché contre un rameau, le corps en

est ovale , elle est terminée par une espèce de goulot mince.

entièrement fermé quand la mère a fini son travail. La

matière est une espèce de cire grossière. On trouve dans le

nord de l'Amérique des ruches d'abeilles sauvages à peu

près semblables à celles—ci; mais les cellules ne sont pas

solitaires; ‘elles sont rapprochées et attachées les unes aux
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autres en forme de grappe de raisin : chacune d'elle est de

la grosseur d'une olive‘. elles sont de cire, mais fort mince,

et remplies d'un miel délicieux , très liquide, clair comme

le l'eau, qu‘on en exprime facilement et qui est extrême

ment rafraîchissant. La pâtée dont les abe1 les que je viens

Je vous décrire.nourrissent leurs etits , n'est pas si fine et

serait désagréable à notre palais. lais, indépendamment de

l'abeille commune qui nous fournit un miel si doux , d'au

tres abeilles en recueillent sur les fleurs , en préparent de

presque aussi bon. Eugène, approchez votre filet, Je vais

tâcher de prendre cette grosse abeille si velue ; c'est ce qu’on

appelle un bourdon. Le voici ; je vais ouvrir son ventre; te

nrz., pressez sur vos lèvres cette petite vessie.

AMÉLrE.

Elle est en effet pleine de miel fort doux , mais voici une

seconde vessie à côté de la première , goutez—en le miel,.

mon frère.

. Vm«uon‘r.

Vésicule du miel. — Vésicule du venin.

Non, certes, il s'attraperait; il la trouveraitpleine de vo

nin; il faut connaître ces deux vésicules et leur place , et

prendre garde de ne pas s'y tromper. La vésicule véuéneuse

est plus petite et tout—à—fait contre le derrière; elle com—

muni ue avec l'aiguillon. et c'est par son moyen que la pi—qûre rde cet aiguillon est si douloureuse.

EUGÈNE.

Structure de l'aiguillon.

L'aiguillon des abeilles et des guêpes verse dans la piqûre

qu'il fait une liqueur empoisonnée; c'est sans doute ce qui

fait enfler sur—le—champ la plaie. Mais par quel canal un ai—

guillon aussi fin peut—il faire pénétrer ce venin jusques dans

la blessure. Il est donc percé de long en long comme l'ai

guillon de l'ichneumon que vous nous avez décrit.

Vnnuour.

L'niguillon des guêpes et des abeilles est ou moins aussi

[m que la petite lame des uthneumons. Sa cons'truction est
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à peu près la même, mais le venin qu'elles insinuent dans

la plaie les rend plus redoutables. .

Nous avons commencé à parler des bourdons. Ces sorles

d'abeilles sont très industrieuses; elles sont de celles

qui vivent en société et forment de petites républiques.

Evoiæus.

Caractère des divenu familles d'abeilles.

Vous nous avez parlé jusqu'ici de lusienrs classes d'a—

beilles, les coupeuses, les cardeuses, es bourdons; indé

pendamment de leurs mœurs que nous commençons à con

naître ne sont—elles pas distinguées les unes des autres i‘ar

quelques caractères extérieurs .

VEBMOI‘I‘. ,

..
.

Vous avez raison, mon cher Engène, ai été entraîné

par le plaisir de vous raconter ou de vous l'aire observer les

mœurs de nos abeilles. Il est à pro os, avant de passer à

d'autres ob'ets, de décrire les dilli‘arentes arties et les

caractères e ces diverses sortes d'abeilles. ous pouvons

interrompre un moment, pour cela, notre histoire , et notre

conversation en aura plus de variété.

Des coupeuses. — L'Heriade.

Je vous ai déjà dit que le ventre des abeilles coupeuses

était quelquefois garou en dessous de poils très serrés et

assez longs. C'est leur seul caractère remarquable, et en

core ne les distingue—t—il pas sans exception. La coupeuse

du coquelicot elle—même n'a pas le ventre garni de poils

serrés. Quelques—unes d'entre elles relèvent l'extrémité de

leur ventre quand elles veulent se défendre, et leur aiguil

lon agit alors non en un sens horizontal mais en haut; leur

abdomen est assez applati en dessus. D'autres de la même

famille sont très velues, couvertes dans quelques espèces

de longs poils d'une fauve doré : leur derrière est arrondi ;

leur aiguillon ne se relève pas; le front de leurs femelles

est armé de deux ou trois pointes ou cornes dont il n'est

as aisé de conjecturer l'usage. Elles creusent les loges de

eurs etits, dans la màçonnerie des murs, dans les vieux

bois. ne très petite espèce dont le ventre est très velu.

mais qui ne découpe pomt de feuilles, perce dans les bots
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de nos portes cochères, au sein des villes, de petits trous

entièrement semblables à ceux que certains insectes

coléoptères pratiquent dans les bois de 'nos meubles.

Elle en bouche ensuite l'entrée avec quelques par

celles de gravier agglutinées par un peu de miel grossier.

Les cardeuses. — Les bourdons. — Cætioæya 4 deMata,

«mica. —Eucère.— AntŸtophora pilipes. — Megachile

oillughbietla.

Les caractères des abeilles cardeuses sont plus constants;

un corps presque toujours lisse, ressemblant à celui des

guêpes, un duvet court, serré, soyeux qui garnit toujours

le ventre des femelles, souvent des crochets cernés au

bord des derniers anneaux de celui des mâles; c'est là ce

qui lès distingue. Les bourdons dont nous allons nous oc

cuper tout à l’heure sont aussi très reconnaissables, par

leur cor s communément très grand, ramassé, extrême

ment ve n, à longs oils, et coloré ar bandes de couleurs

remarquables. Que ques autres abeilles s'écartent de ces

familles bien caractérisées et s'en séparent par leurs mœurs

et par leur forme. Je_ puis vous en citer quelques—unes:

l'abeille à quatre dents et l'abeille conique, mâle et femelle

de la même espèce. La première a le derrière couronné

de quatre petites épines; la femelle l'a terminé par une

longue pointe. Leur corps est lisse, rayé de blanc, leur

corcelet armé aussi à l'extrémite de deux petites pointes.

Cet insecte est parasite. Les mâles des eucères sont remar

uables par leurs antennes plus longues que leur corps.

lî'abeille à pattes values est assez singulière par les poils

en aigrette qui ornent les pattes du mâle. Le mâle de l'u—

heille lagcpode a les turses de devant extrêmement élargis

et recouverts en. dessous d'un duvet moëlleux. Vous voyez

par la plupart de ces descriptions, que les sexes se distm—

guent par divers caractères ; souvent même dans les abeilles

on prendrait le mâle pour une espèce toute différente de la

femelle, si l'on n'avait vu sortir les uns et les autres d'un

même nid. .

Voyez ces abeilles qui sortent de ce tronc d'arbre coupé

depuis quelque temps. J'avais gardé , chez_moi', l'année

dernière, un nid de cette espèce, détaché d'un tronc pareilx
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j'en ai obtenu des mâles et des femelles. Si vous les voyiez.

vous croiriez en effet les premiers d'un tout autre genre.

Le mâle est applati. velu, le ventre terminé par une pointe

presque comme une épine. La femelle plus épaisse, lisse,

assez brillante en dessus, a l'extrémité de son abdomen et

tout son ventre couvert d'un épais duvet ' une qui lui sera

à'cueillir et à porter jusqu'à son ni , les poussières

qu'clle prend sur les fleurs. Si vous les voulez suivre

et observer tout à l'heure sur les fleurs de la chausse

trappe et de diverses centaurées qu'elles aiment à fré

uenter, vous y apercevrez en nombre et les mâles et les

?emelles.

AMÉLlE.

Et cette motte de terre que je trouvai l'autre jour a pli

quée autour d'une branche, arrondie et un peu inéga e en

ehors. Ne serait—ce pas aussi le nid de quelque abeille

sauvage ?

Venonr.

Abeilles mâçomæs.

Oui, et si vous le gardez chez vous, vous en verrez sortir

seulement au printemps prochain les abeilles qui l'ont

fermée avec une patience admirable, en apportant pour le

construire, parcelle par parcelle, la terre et le sable dont

il est composé. Vous trouverez, contre les murs exposés

au soleil, des nids tout à fait pareils, mais appliqués contre

la pierre et non entourant une branche et qui donnent

naissance à une autre espèce. Celle—ci fort voisine de celle

dont vous avez pris le nid est d'un noir foncé et plus

grosse que la votre qui sera d'un brun roussâtre. Au reste,

e même que dans l'espèce dontjc viens de vous entre—

tenir les mâles de ces deux sortes de nid sont fort diffé

rents des femelles, surtout par leur couleur d'un .roux

clair ou doré. Ces nids sont tous composés de 6 à 8

cellules, et chacune contient une larve. Dès qu'elles

ont acquis des ailes. elles savent ouvrir avec leurs man—

dibules cette dure enveloppe qui reste percée de plusieurs

trous. .

Les abeilles vivent en société.

Revenons à celles qui travaillent et vivent en société.



â8/l ' rNSECTES

Les 5 Jeux. — Les mâles n'ont point d'aiguillon.

On‘observe trois diflérences sexuelles dans ces abeilles ;

ces différences sont les mêmes que dans les fourmis; (les

mâles, les femelles et les neutres ou mulets ou abeilles

ouvrières. Celles—ci ne sont pas fécondes ni ne pondent;

armées d'un fort aiguillon, elles défendent la etrte ré u

blique, soignent la postérité et travaillent au bien pub ic.

Elles ne sont pas aptères comme chez les fourmis; elles

ont des ailes comme les mâles et les femelles. Les mâles,

propres seulement à la fécondation, ne font aucun travail,

et privés d'aiguillon, non—seulement dans les espèces socia

les, mais même dans les solitaires et dans tous les genres

d'hymènoptères, ne sont propres ni à attaquer l'ennemi ni

à se défendre contre lui. Les femelles ont un fort aiguillon,

et ne sont ce mndant chargées que de la ponte des œufs et

des soins de la reproduction.

Les bourdons vivent en société, mais les sociétés sont

plus restreintes et bien moins nombreuses que celles des

abeilles domestiques. Leurs travaux moins grands, moins

admirables ne laissent pas que d'être dignes de nos obser

vations. Leurs nids sont toujours souterrains;placés au

dessous d'un tas de pierres ou d'une racine d'arbre, ils res

semblent beaucoup à un nid d'oiseau; des brins d’herbes

sèches ou de mousse entortillés et tissus en composent la

structure. L'intérieur est occupé par un ou deux gâteaux

composés de cellules. La larve y est plongée dans une pâtée

assez grossière. Elle bouche la cellule avec de la soie qu'elle

file et y subit ses métamorphoses.

EUGÈNE.

Vous nous parlez d'abeilles vivant en société et d'abeilles

solitaires. Quels sont les mœurs de celles—ci ? Peuvent—elles

avoir un gouvernement aussi régulier que celui qu'on ad

mire chez les abeilles vivant en société. Qui chez elles règle

ou fait le travail?

Venonr.

Fonctions des abeilles solitaires femelles.

Chez les solitaires, la femelle se charge seule de creuser

le nid ou de le préparer: et d‘y entusser la nourriture né
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cessaire à la jeune larve. Le mâle n'a aucun souci et

butine à l'aise en fainéant et pour lui seul sur les fleurs.

Quel nos autres espèces vivent aussi en société comme les

bourdons et la mouche à miel; mais celle—ci étant plus

sous nos eux, nous est mieux connue, et les surpasse toutes

par son mdustrie. Son histoire particulière suffira seule

pour nous fournir la matière d'un entretien, pour le

moms.

Réaumur et Huber, si vous voulez les lire, vous appren

dront mieux que moi leurs mœurs et les détails qui les

concernent. et vous y trouverez un grand intérêt. Vous

avez au milieu de mon jardin une ruche vitrée; vous

l'avez souvent considérée; examinez—la mieux; tachez de

découvrir les secrets de ces industrieux insectes. Je pense

qu'après cela je n'aurai pas besoin de m'étendre beau

coup, pour vous répéter ce que vous aurez lu ou vu par

vous—même.

_ENTOMOLOGrl{. 16
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SEPTlÈME ENTRETlEN.

Sur l‘Abeille domestique.

Auteus.

Vous nous devez, mon père, l’histoire des abeilles; le

peu que j'en sais est bien fait pour piquer ma curiosité ;

ce qu'on en raconte et ce que J en ai lu est merveilleux.

Tout est—il vrai? je désire apprendre à distinguer la fable

de la vérité. Vous nous promîtes, lors de notre dernière

conversation sur les ihseetes, que dès le moment où nous

aurions vu la sortie d'un essaim, dès qu'on l'aurait recueilli

dans votre belle ruche vitrée, vous seriez notre guide pour

étudier leurs mœurs. z

EUGÈNE.

Je me joins à ma sœur. Je suis prêt à vous raconter tout

ce qui s'est passé, il y a déjà plusieurs jours, uand nous

vîmes un essaim se suspendre aux branches de ’orme qui

est au coin du bosquet. Vous étiez absent, mon père; je

l'ai vu de plus près que ma sœur que les piqûres des abeilles

elfrayaient un peu.

Vmusosr.

Amélie a en tort de craindre la piqûre de ces petits ani—

maux; elle est, Il est vrai, très douloureuse; mais les abeil
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les ne piquent jamais que quand on les attaque ou qu'on les

in uiète ans leurs opérations.
q.le consens bien volontiers, mes enfants, à causer avec

vous sur un sujet qui m'intéresse par lui—même, et en

core plus par le plalsir que vous y prenez , et par l'atten

tion que vous y apportez. La matinée est superbe , il

commence à faire chaud, allons dans l'allée du jardin où

est placée ma ruche; là, à l’ombre des grands arbres qui se

rolonge sur cette allée, nous observerons de réa, à travers

les vitrages, des mœurs aussi singulières qu'mtéressantes.

Allons, et vous, Eugène, racontez—nous en marchant, ce qui

s'est passé lorsqu’on a recueilli l'essaim.

Encans.

Les essaims. — Introduction dans la ruche.

Les paysans, prévenus par nous depuis quelque tem s,

nous avertirent (fifon essaim venait de sortir des ruc es

qui sont à côté u bosquet. Nous y courùmes; l'air était

obscurci par la quantité d'abeilles qui volti eaient en

bourdonnant. Au bout d'un quart d’heure, el es se rap

prochèrent, s'accrochaat les unes aux autres d'une manière

étonnante , et elles formèrent une énorme grappe fixée

par son extrémité à la branche d'un orme. Les paysans

qui avaient vos ordres, apportèrent alors votre ruche vitrée

que l’on couche horizontalement pour qu'elle présentait aux

abeilles son intérieur à découvert. On en frotta l'entrée avec

du thym fleuri et du miel. Ils trappèrent sur un chaudron

lacé à côté de la ruche. Peu à peu les abeilles qui étaient

e plus en dehors de la grappe commencèrent à se détacher ;

elles allaient et venaient, elles s'approchaient en foule de

la ruche, et retournaient ensuite à la masse de l'essaim. Il

semblait qu'elles allaient rendre compte à leurs compagnes

de ce qui sepassoit. Il parut enfin que la ruche leur sem—

blait conforme à leurs intentions; e les se précipitèrent en

foule vers l’ouverture ; et uand le gros de l'essaim fut en—

tré , nous eûmes grand som d'emporter la ruche et de la

remettre à sa place.

AMÉLlE.

Tous les matins, depuis ce temps , nous allons les obser—
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ver; nous les voyons sortir pour aller butiner dans la

campagne, nous les voyous rentrer les pattes chargées de

petites 'pelottes de poussières jaunes. Mais que de questions

à vous aire , mon père; nous avons lu les géorgrques de

Virgile traduites par Delille: mais elles u'expliquent qu'à

peine le peu que nous avons déjà vu. Sans vous, nous n'avons

pas osé ouvrir les volets de la ruche. et nous aimons bien

mien; voir par vos yeux et avec vous; nous n'y perdrons

certamement pas.

Venonr.

Ruche vitrée. — Introduction dans les ruches.

Vous allez être satisfaits, rien n'est plus juste ; voilà les

volets ouverts; regardez à votre aise; je me permettrai de

guider vos observations. Mais je vous ferai remarquer que

nos paysans n’ont rien gagné, en frap ant sur un con- s

sonore, pour appeler les abeilles. Le miel, le thym et la

retraite offerte , ont seuls attiré ces insectes. J'ai vu sou

vent couper tout simplement la branche qui soutient

l'essaim et la déposer dans la ruche qu’on retourne aussitôt;

seulement, pour éviter les piqûres, on attend pour cette

o ération, le commencement de la soirée, heure où les

abeilles n’ont pas tant d'activité. On peut encore décider

l'essaim à quitter son premier poste, surtout quand il n'est

pas à la portée de la main, en lui lançant de temps en temps

quelques poignées de sable fin.

Enclava.

Quelle quantité d'abeilles! Elles grimpent le long des

vitres ; il y a déjà bien des gâteaux commencés. Oh ! le bel

ouvrage, quelle régularité, quelle délicatesse de travail!

Que nous sommes heureux d'avoir une ruche vitrée! il

serait impossible avec les autres ruches de rien apercevoir.

Quel est l'inventeur de ces ruches si favorables à l’obser

vation ?

Vanuour.

Ruche vitrée à plusieurs coulisses. — Huber.

Le nom de l'illustre Réaumur se trouve attaché à tout

ce qu'il y a de curieux et d'utile en histoire naturelle, et

même dans les arts. On connaissait, il est vrai, ces ruches

I
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avant lui, mais il les a perfectionnées, multipliées et mises

plus en usage qu'elles ne l'étaient jusqu'à lui. Ce u'était,

au reste, u'un premier pas. La ruche vitrée de Réaumur

était simp cment formée de quatre grandes vitres enca—

drées dans leurs châssis, surmontées par un toit pyramidal,

d'une forme à ma près semblable à celle de nos ruches

communes. Sa base était une planche appuyée sur quatre

vieds portant sur le terrain. Il ne s'était cependant pas

orné à cette seule ruche qui ne permettait as d’observer

les abeilles dans toutes leurs Opérations. a plupart du

temps, elles se tiennent entre les gâteaux suspendus ;au

toit de leur habitation , et l'on ne pouvait voir ne ce qui

se passait entre la vitre et le premier gâteau e chaque

côté. Il. en construisit d'autres qui obviaieut en partie à

cet-inconvénient; celles—ci étaient extrêmement étroites,

de manière que les abeilles ne pouvaient y construire qu'un

ou deux gâteaux. On voyait de toute part ces insectes et

leurs manœuvres; et elles lui ont servi à faire les observa

tions les plus neuve% et les plus curieuses sur leurs mœurs,

mais elles avaient {inconvénient de ne pouvoir renfermer

que peu d'abeillesÿ -il fallait abandonner une très grande

partie de l'essaim qu'on y introduisait. Celle que vous

voyez ici obvie à la fois aux deux inconvénients, et multi

plie les chances d’observations. Il ne dépend que de moi de

ne considérer à la fois qu'un seul gâteau dans ses deux faces.

Ma ruche, comme vous le voyez, est à plusieurs coulisses,

composée de plusieurs châssis accolés les uns aux autres

ar leurs faces. Je puis à volonté enlever chaque volet de

bois, et faire glisser un châssis vitré à la place. J'examine

le côté de la ruche, le gâteau que je veux , et cependant

dans l'état ordinaire, elle est très spacieuse et peut conte

nir l'essaim le plus nombreux. Vous serez bien étonnés,

lorsque vous connaîtrez celui à qui en est dûe l'invention.

C'està Huber, genévois , un second Réaumur our les abeil

les. Cet excellent observateur était aveugle ès sa première

enfance; que d'obstacles n'a—t—il pas eu à vaincre; voyant

tout avec une merveilleuse sagacité par les yeux d'un autre

qu'il savait diriger, par les yeux de Burnens, digne élève

‘un tel maître; ll a lait les plus précieuses découvertes,

guidé par un excellent espritd‘observution, et une profondeur
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parfaite de raisonnement‘, et il a avancé extrêmement l’his—

teire de ces utiles msectes.

Annæus.

Je crois , mon père , pouvoir vous demander la permission

de commencer mes questions. Ce qui m'a frappé d'abord.

en voyant l'autre jour cet amas d'abeilles , cette grappe,

comme mon frère l'a si bien appelée d'après Virgile , sus

pendue à une branche , ces petits animaux ni semblaient

ohéirà un instinct commun, c'est le désir e savoir quel

est l'esprit qui les dirige vers leur but, nelle est dans un

pareil moment la fonction de celle que es anciens uppe—

laient leur Roi , et que je sais fort bien être une Reine , une

femelle. ,

Vanuour.

La Reine abeille. — Tout pour elle : tout languit et périt

mns elle. — Sa description.

Cette Reine . cette femelle unique , car il n'y en a qu'une

dans chaque ruche, est en quelque sorte l'ame de tout ce

qui s'y passe; et en répondant à une de vos questions , l'au

tre sera à peu près résolue. L'essaim qui quitte une ruche

est toujours conduit par une reine : c'est autour d'elle que

se groupent les abeilles. Si celui qui s'empare de l'essaim

ne prenait pas la Reine , si elle était du nombre des abeilles

qui ne sont pas encore entrées dans la ruche, l'essaim n'y

resterait pas, il se dis erserait jusqu'à ce que le chef y

fut introduit; et si ce c ef périssait, le travail cesserait,

les abeilles languiraient et bientôt {la ruche serait aban

donnée, à moins que quelques œufs destinés à donner

naissance à d'autres femelles, ne soutinssent l'espérance

de la République : c'est une . vue remarquable de la

rovidence qui veille à la conservation de ces petits êtres.

lÏ/essentiel de leur existence consiste dans la onte,

dans la naissance de leurs petits . dans la perpétuité e leur

race. Tout est dirigé vers ce but , et comme dans cette es

pèce d'insectes , par une singularité dont nous ne connais

sons pas la raison naturelle ( il y a tant de choses dans le

monde physique dont les causes nous sont inconnues ) une

seule femelle existe dans chaque famille , tout se fait pour

\
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cette femelle ; tous les soins, tout le travail, sont en safave\ir,

et dirigés pour sa conservation, la naissance et l'éducation de

sa postérité. Avec elle tout vit , tout est actif et ardent, tout

agitet travaille avec un zèle admirable : sans elle , tout est

‘morne , tout languit et périt bientôt. Si les abeilles cher

chent un abri commode et sûr, c'est pour y loger leur

Reine, et travailler aux cellules qui doivent contenir ses

œufs , les larves qui en sortiront, et leur nourriture. Jus

qu'à ce qu'elles l'agent trouvée , elles ne quittent pas cette

espérance de la patrie, elles l'entourent, elles ne s'en sé

parent qu'autant qu'il le faut pour chercher pour elle et

pour toutes un logement commun, et c’est encore sous sa

conduite u'clles y entrent. Je voudrais vous faire aperce
voir cetteqflcine; mais comme elle est unique au milieu

de 90 à 50000 abeilles, qui composent ordinairement les

ruches , et qu'clle ne travaille pas comme la plupart des

autres, il n'est pas toujours aisé de l'apercevoir. Vous la

reconnaîtriez facilement à son ventre énorme à proportion

de ses ailes et du reste de son corps : sa taille est double

de celle des autres abeilles. Ce ventre énorme est rempli

d'œufs : elle en ond plus de 100 par jour , et cela pen—

dant la plus granäe partie de l'année.

EUGÈNE.

Je crois apercevoir ce que vous cherchez; regardez ,

Amélie, ne voyez—vous pas une abeille bien plus grande

que les autres, avec des ailes très courtes.

Anima.

Cortége autour de la Reine.

Oui. la voilà; c'est certainement celle ne mon père

nous décrivait. Mais quel est cette espèce de rideau, de

voile , que forment les abeilles autour d'elle ? d'autres l'en

tourent et font un cercle au centre duquel elle se trouve;

il semble qu'elles s'empressent à la saluer , à lui former

comme un cortége, une cour; elles le précédent et l'ac

compagnent en grand nombre.

Venuour.

On leur a supposè de: qualités morales. — Leurs soins

pour la Reine. — Les ouvrières.

Les abeilles qu'on nomme ouvrières rendent continuel—
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lement cette espèce d'bonncur à leur Reine, si l'on peut

se servir de ce terme, d‘honneur ; il est bien moral et d'un

sens bien relevé pour des êtres privés de raison. Mais nos '

abeilles montrent tant de sagacité et d'industrie dans tout

ce qu'elles font, qu'il n'est pas étonnant qu'on leur ait ai.—

sèment supposé des idées morales, des vertus même. Plu

sieurs naturalistes leur ont accordé , dans leur enthousiasme,

toutes ces facultés à un très haut degré. Je vous avoue

que mon admiration n'est pas si aveugle. J'uime mieux

expliquer ces honneurs prétendus, soit par une inclination

naturelle à ces animaux pour celle sur qui repose l'espoir

de la tribu , soit encore plus par les soins u'elles doivent

prendre our l'aider , la protéger , l'ahriler rans ses démar

ches. El es la brossent avec leurs pattes, la léchent,'lui.

font sucer du miel. Mais c'est surtout dans la plus essen—

tielle des fonctions de la femelle, dans le moment de sa

ponte, qu’on voit ces soins se redoubler. Elles sont assez

eu empressées autour d'elle et la négligent beaucoup plus

orsqu'elle n'a pas encore le privilége de la fécondité. Cet

instinct des ouvrières est sans doute excité par leur. intérêt

personnel. Elles en ont un très grand à la (population coin

plète de la ruche. La chaleur que le grau nombre d'indi

vidus y soutient est nécessaire à leur bien—être; le froid qui

s'y introduit quand elle est peu peuplée leur nuit beaucoup

et peut les faire mourir. âchons de suivre la Reine; je

parierais qu'elle est occupée à poudre dans cet instant.

Anima.

Je viens de la revoir encore; elle a le bout de son gros

ventre enfoncé dans un alvéole.

VEBMONT.

Les mâles. — Fonctions des ouvrières ou neutres. —

Leur nombre. — Ce sont des femelles stériles. — Ca—

ractères qui distinguent les mâles. — Leur paresse. —

Leur massacre.

Oui, c'est un œuf qu'elle pond dans chaque cellule où

elle se plonge ainsi. Mais n'allons pas si vite , nous aurons

le temps , je l'cspère , de tout voir peu à peu. Il faut vous

donner bien des explications sans lesquelles vous auriez de
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la peine à vous reconnaître . et qui dirigorout bien mieux

votre examen. coutez—moi, mais sans perdre de vue la

ruche et les gâteaux. Vous connaissez la Reine ou mère

abeille; mais n'allez pas croire que toutes celles que vous

voyez travailler et agir , soient des mâles. Il y en a en effet

un grand nombre dans chaque ruche , ordinairement un ou

deux milliers; et c'est déjà quelque chose de bien extraor

dinaire qu'une lamelle unique et tant de mâles : cette par

ticularité distingue bien les abeilles des autres espèces d'a—

nimaux. Mais le plus grand nombre des babitans de la ru—

che ne sont pas des mâles ; vous n'êtes as sans en savoir

déjà ne ne chose. Ses individus les p us nombreux ne

sont ni mâ 9s' ni femelles; on les appelle neutres ou mulets;

ils sont plus communément connus sous le nom d'abeilles

ouvrières; leur nombre est quelquefois de 50000 à 40000

dans une ruche bien garnie. C'est sur elles que roule tout

le travail taut au dedans qu'au dehors , et le soin des œufs

et des etits. Mais quels sont ces individus privés de sexe

et des ouceurs de la maternité , et qui , de même que les

fourmis qui offrent une pareille classe d'animaux . prennent

seuls pour la postérité qui n'est pas la leur . tous les soins

de mères véritables. Il est prouvé par leur anatomie, comme

Schirach et Huher l’ont démontré, que ce sont de véritables

femelles stériles. Mais nous y reviendrons; ce sera encore

un sujet d'admiration , et de nouvelles merveilles à vous

développer.

Tâchons à présent de reconnaître quelques mâles; vous

les distinguerez aisément par leur grosse tête , leurs yeux

lus grands que ceux des mulets, un ventre épais , court,

le derrière arrondi, et une taille moins grande ne celle

de la Reine, mais plus que celle des ouvrières. nvoilà

uelques—uns, voyez comme au premier coup—d'œil, ils

diffèrent des autres. Il en a en, parce qu'ils restent

rarement dans la ruche ors ne e soleil brille. Ils courent

les champs et voltigent de fleurs en fleurs pour en sucer

le miel ; ce sont de vrais fainéants , ils se nourrissent du tra—

vail d'autrui dans la ruche , et ne font rien pour la com

munauté quand ils sont dans la campagne. Une fois la mère

fécondée . ces pères d'un nombre infini d'abeilles encore au

berceau, sont devenus inutiles; et ‘lorsque l'été approche
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de sa fin , les ouvrières prévoyautes, sentant que ce ne

sont plus que des bouches inutiles , qu'elles contribueraient

à allumer la république dans la morte saison où les champs

n’offrent plus de butin, où il faut u'elles vivent de leurs.

rovisions, les massacrent impito a lement : le devant de

lia ruche en est alors ionché; vous e verrez aisément quand

le temps sera venu. e massacre général est pour elles sans

aucun danger , les malheureux mâles, autrement connus

sous le nom de faux—bourdons , sont les seuls qui n'ayent

point d'aiguillon, et par conséquent nul me en de se dé—

fendre. Au reste ce défaut .d.'arme offensive eur est com—

mun avec les mâles de tous les hyménoptères.

Amäua.

En nous parlant des autres insectes, mon père, vous

nous les avez décrits. Quoique les abeilles soient sous nos

yeux, leur agilité nous dérobe en partie leur forme. Un

peu de description nous serait bien _utile; par exemple ,

que de choses à savoir sur cet aiguillon dont vous venez

e nous parler.

Vrsauour.

Forme et parties du corps des abeilles. — La trompe. —

Les poils du corps. — Les pattes. — Tarses et palettes.

Elles amassent le pollen des fleurs. — Les mandibule:.

Le coips , la tête , les membres des abeilles , sont assez

semblables à ceux des autres hyménoptères, surtout à la

forme des abeilles sauvages dont nous parlions dans notre

dernier entretien. Vous connaissez déjà leur trompe, qui

longue et frangée au bout, rétractible àvolonté sous la

bouche , leur sert à pomper profondément le suc mielleux

des fleurs dont elles se servent pour composer leur miel et

même leur cire. Son extrémité est garnie de poils soyeux

et comme veloutés que la loupe vous fera mieux voir encore:

on a crû qu'elle était percée au bout, qu'elle agissait

comme une pompe et transmettait amsi le suc mielleux

des fleurs dans l'estomac de l'insecte; mais il est aisé de

voir au—dessus de la racine de cette trompe la bouche

réelle bien ouverte; et quand l'abeille est vivante elle se

sert de sa trempe comme d'une langue pour lécher le

miel qu'elle introduit dans la bouche , en le faisant glisser
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et remonter le long de cette langue : les parties écailleuses

de son étui, en se joignant vers l'origine de la trompe ,

aident à cette manœuvre, formant une espèce de canal ui

conduit le liquide. Les poils qui couvrent le corps es

abeilles leur sont utiles pour recueillir , en se roulant sur

les étamines des fleurs, la poussière ou pollen dont elles

sont garnies, qui leur sert dans la construction de leurs

ruches. Mais ce qu'il y a encore de très remarquable, ce

sont les palettes de leurs pattes. Ces pattes , comme chez

tous les insectes, sont composées de quatre pièces , la han—

che qui est fort courte et quimflache les pattes immédiate—

ment au—dessous de la poitrine , la cuisse , la jambe, et le

tarse. Les jambes de la troisième paire de pattes sont très

remarquables par leur largeur, leur forme triangulaire

aplatie et un peu creusée, amsi que sur les poils frisés qui

les bordent et en font une espèce e corbeille. La pre

mière pièce du tarse des mêmes pattes est en carré long et

beaucou plus grande que chez les autres insectes analo

gues; el e est sillonnée , raboteuse et hérissée de poils ou

piquants très courts et à peine visibles sans le secours d'une

oupe, mais qui n'existent pas moins, et servent comme

une brosse à racler, à recueillir les poussières des étami

nes: il vous sera facile de voir tout cela, en vous servant

d'une loupe. L'abeille employe avec la plus grande agilité

ses autres pattes à réunir ces poussières , ainsi que celles

qu'amassent les poils de tout son corps , à les serrer, les

pétrir , et les entasser en petites pelottes dont elle charge

la palette triangulaire qui forme la jambe. Leurs man

dibules armées de dentclures ne leur sont as non plus inu

tiles dans ces opérations; elles ouvrent es sommets des

étamines qui n'ont pas encore laissé échapper leur. pollen;

elles détachent également des portions de matière rési

neuse qui se trouvent sur plusieurs végétaux , tels que les

pins , les peupliers etc, matière qui est aussi employée au

ruches. Remarquez que les ouvrières seules ont les pattes

ainsi conI‘ormées ; les mâles et la femelle, qui ne sont pas

destinés au travailles ont très différentes. Mais , bien mieux

que mes descriptions, voyez vous—même les abeilles qui à

tout moment rentrent dans la roche, et vous apercevrex

aisément ce que je viens de vous dire,
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EUGÊna.

Je vois encore bien des choses curieuses. Ces abeilles en

arrivant semblent être reçues par leurs camarades qui les

déchargent de leurs fardeaux. Que de leçons pour nous ,

que d'exemples d'activité, de zèle , d'intérêt vit pour leurs

concitoyens ne nous donnent—ils pas ?

Vnnuomr

L'aiguillou. — Le venin. — Leurs colères.

Bravo, Eugène , vous ‘hilosophez à merveille; mais ,

vraiment nos abeilles sont de bons philosophes pratiques.

Leur philosophie ne renverse pas leur petit état ; elles ne

travaillent qu'à conserver ; c'est bien là la vraie sagesse. Mais

je suspens ma réponse à votre observation; suivons notre

sujet et avant de parler de leurs mœurs , continuons nos

descriptions. Nous avons à marcher de merveille en mer

veille. Je dois à Amélie la description de l'aiguillon, c'est

une arme puissante qui a été donnée à l'abeille. Renfermé

dans les derniers anneaux de son ventre, attaché à des

muscles très forts et très élastiques, l'animal le fait sortir‘

rapidement de l'extrémité de son corps et en frappe son

ennemi. A la base de cet aiguillon, dans l'intéricur du

ventre , se trouve une vésicule pleine du venin le plus actif.

Le même mouvement qui fait sortir le dard comprime la

petite vessie, le venin jaillit dans le creux de l'nimillon;

sa pointe quelque acérée qu'elle soit est percée , et e venin

se répand aussitôt dans la plaie qu'a fait le coup. Si l'animal

piqué est petit, la mort s'ensuit.plus ou moms prompte—

ment, mais presque toujours sur le cham : s'il est lus

grand(et vous avez u en juger nelquefols) la don eur

est très vive , une en ure considère le se forme , et il faut

du temps et des seins avant qu’on ne ressente plus ce mal

produit par un si petit instrument. Le venin de l'abeille ,

d'après les expériences de Réanmur, est extrêmement actif,

sa très petite quantité empêche seule qu'il soit plus nuisi

bie. Mais revenons à la contexture de l'aiguillon, il vous

paraît d'une extrême finesse; pressez—en la base, aidez vos

yeux d'une forte loupe, vous le verrez composé de trois “

.branches; les deux atérâles sont les deux parties de l'étni

nurouowcm. 17
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comme dans d'autres hyménoptères; l'intermérliaire est le

véritable aiguillon , creux dans toute sa longueur, comme

je viens de vous le dire, et son extrémité est barbelée de

petites dentelures recourhées en arrière , de sorte que très

souvent l'aiguillon entré dans les chairs a de la peine à en

sortir : si l'abeille dans sa fureur l'u enfoncé trop profon—

dément , elle ne peut plus le retirer , et en quittant prise

elle est obligée de laisser avec l'ai0uillon les muscles qui

lui sont attachés; non—seulement elle se trouve désarmée,

mais la déchirure a entamé ses parties internes , et sa mort

est le fruit d'une vengeance tro‘pveugle. Les abeilles sont

tort colères, elles supportent impatiemment la contrariété.

Dans les querelles qui s'élèvent dans les ruches, surtout

lorsque deux reines s'y disputent l'empire, elles tournent

souvent leurs armes les unes contre les autres , et ces guer

res civiles ne se terminent que par la mort de plusieurs d'en—

tre elles. Elles se rendent redoutables aux autres insectes;

j'ai observé qu'ils fuyaient ordinairement les fleurs où les

abeilles se rendaient en nombre : elles veulent y dominer

exclusivement. Leur piqûre est quelquefois si terrible aux

lus grands animaux , que l’on cite des chevaux ou des mu

ets qui, assaillis par une ruche entière et percés d'un nom—

bre infini de coups , n'avaient pu g résister et avaient péri.

La reine—abeille a un aiguillon comme les ouvrières, et vous

lverrez en quelle occasion remarquable il sert sa fureur ja

anse.

Elle: se suspendent. — Chaleur des ruehes.

De petits crochets terminent les six pattes des abeilles,

comme celles de presque tous les insectes: c'est par le

moyen de ces crochets qu'elles se suspendent les unes aux

autres; c'est sans doute quelquefois pour se re oser après

leurs longs travaux. Elles forment ainsi des estons, des

guirlandes, des grappes. Je croirais encore que les espèces

de rideaux que vous leur voyez former de temps en

temps en s'attachant plusieurs ensemble, leur servent à

garantir les opérations qui demandent de la tranquillité,

des incursions des autres abeilles qui pourraient quelque—

fois, en venant du dehors, se lancer trop étourdiment au

milieu des autres. Ces insectes sont très vifs, et il paraît
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ne la chaleur produite dans laruche par le grand nombre

'individus qui l’habitent, entretient et exalte banucoùp

leur activité.

Antennes. — Opinion d'Huber sur leur usage.

Il faut dire encore un mot sur les antennes de ces

petits animaux. C'est un organe dont les fonctions sont

encore bien peu connues dans les insectes, sinon tout à fait

ignorées. Huber a cru remarquer que c'était par cet or

gane que les abeilles se communiqument leurs sensations ,

à peu près comme les hommes s'expliquent leurs pensées

parla parole et ar l’ouïe. Quelques expériences qu'ila

faites ont paru ui démontrer que les abeilles séparées

d'autres abeilles, de manière à ne pouvoir se toucher que

ar leurs antennes, leur inspiraient l'instinct ui paraissait

l'es animer, dès le seul moment que cet attouc ement_avait

lieu. Par exemple, il ôtait la reine d'une ruche; vous

savez que dans ce cas, les abeillesne travaillent plus et

deviennent mornes et languissantes. Il séparait ensuite

cette ruche en deux parties, par un tamis très fin, adapté

à un châssis, de manière qu'on ne ouvait communiquer

d'une des deux parties dans l'autre , ans l’obscurité; mais

les antennes pouvaient se toucher à travers le tamis, et en

effet, les abeilles les faisaient asser fréquemment. Il

rendait ensuite la reine l'une des eux parties de la ruche :

le mouvement, la joie y renaissaient bien vite; les abeilles

s'approchaient de la cloison, leurs antennes s'entrecroi

saient fréquemment, et bientôt par le seul moyen de com

munication qui leur restait, le contentement et le mou—

vement revenaient dans la partie de la ruche isolée de

l'autre.

Organes des divers sens.

Je ne quitterai pas cette description des différemtes

parties des abeilles , sans dire un mot de ce qu’on sait des

organes de leurs sens. Nous connaissons celui de la vue.

D'après ce que je viens de vous dire, le tact paraît résider

principalement dans les antennes. Il araît que les abeilles

enten eut les sons, puisqu’on croit que le bruit d'un

chaudron sur lequel on frappe les attire; d'ailleurs, les

coups un peu violents qu’on porte à une ruclm, les
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effrayeut; mais on ne connaît pas le siége de ce sens qui

n'estrpas plus connu dans les autres inscctes. Un natura—

liste e mes amis, feu M. Boyer, pharmacien à Aix, soup

connaît que les antennes sontaussi le siége de l'ouîe. Il

a découvert que les antennes de certains coléoptères

étaient percées jusqu'à leur base; et il croyait être auto—

risé à penser que le son se propage le long de cet or

gane "us u'au cerveau. Le goût ne doit pas difi‘érer chez

les a cil es de celui des grands animaux. Quant à l’or

gane de l’odorat, quel est—il, on l'ignore entièrement,

l'économie de la respiration des insectes étant si diffé

rente des autres animaux; mais ils ne sont nullement in

sensibles aux odeurs; les abeilles sont attirées par le miel

quelque éloigné et caché qu'il soit. Les expériences d'Huber

lui font conjecturer que le siége de ce sens dans les abeilles

réside dans la bouche ; et en elfet, si les insectes aspirent

par les stigmates , ils respirent ou rendent par la bouche

‘air qui a circulé dans leur corps.

Elle: prévoyant le mauvais temps, — Elles ne s'éga

rent pa‘s. — Leur mémoü‘c.

Je ne sais si je dois attribuer à un sens particulier, ou

simplement à une plus grande délicatesse du tact, le don

qu'elles paraissent avoir de prévoir les orages et les mau

vais temps. Les approches d'uue pluie les font prompte—

ment rentrer; elles ne sortent plus de la ruche lorsque le

temps doit changer pour devenir mauvais. Cette pré—

voyance, au reste , leur est nécessaire; les abeilles voya—

gent quelquefois très loin; les plus longues courses ne les

etl‘iayent pas quand c'est pour aller chercher un quartier

où les fleurs qui leur conviennent mieux. sont plus abon—

dantes; il est heureux our elles de prévoir de loin un
vent violent, un orage. I[Jans ces courses lointaines , elles

ne s'égarent jamais, et l'aheille dans les airs, comme la

fourmi rampant sur la terre, retrouve toujours son habita

tion, à quelque distance qu'elle s'en soit éloignée, telle

ment leur vue est sûre et perçante. Leur mémoire n'est

as moins atfennie; elles viennent chercher de nouveau

e miel, au bout de six mois, au même endroit où il y

en avait en, quoiqu'on l'eût enlevé dans cet intervalle.
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Enciæns.

.l‘attends avec impatience que v'ous veuilliez bien nous

apprendre avec quelle habileté nos abeilles construisent

ces gâteaux si légers, si bien fabriqués, si légèrement sua

pendus, et surtout d’où elles tirent cette cire, ce miel qui

fait notre admiration. Prennent—elles tout cela sur les

fleurs ? Je ne connais rien dans les fleurs qui ressemble à

la cire et même au miel. Le calice de quelques fleurs

contient bien une liqueur miellée, mais en petite quantité

et bien dill‘érente de la consistance du miel tel qu'il est

dans les gâteaux.

Vanuou‘r.

Activité du travail. — La propolis. — Quelle est la ma

tie'ro qui la fournit ? — Le pollen , nourriture de:

petits. — Matière de la cire. — Comment se forme—t—

elle. — Origine du miel. ' '

Rien n'a été si admiré que l'architecture des abeilles;

rien n'égale la régularité des cellules et la perfection du

travail, si ce n'est l'activité infatigable des ouvrières. Dès

les premiers rayons du soleil, tout.est {en mouvement dans

la ruche; bientôt il n'y reste plus que la partie des mulets

que vous voyez occupés aux travaux intérieurs; Le reste

sort en foule, se répand d'abord sur les fleurs les plus

voisines, puis celles—ci ne suffisant pas à leur grand nom

bre, elles s'éloignent; les prairies, les arbustes , les arbres

fleuris, se couvrent de ces industrieux animaux. Dans peu

de moments, elles se chargent des poussières des étamines,

elles se gorgent du suc mielleux des fleurs, et chargées de

tout ce qu'elles peuvent porter, elles accourent successive

ment et se pressent pour rentrer dans leur domicile. Elles

trouvent à l'entrée (vous l'avez vu, vous le eitiez tout à

l'heure) des compagnes officieuses , qui s'étant déchargées

déjà de leur propre butin , les aident à placer leur fardeau

où il doit être déposé et les renvoyent à de nouvelles

courses. En même temps, toutes celles qui, restées dans

la ruche, ne s’occupent pas des soins à donner aux petits,

aux œufs, à leur mère (soins que nous aurons l’occasion de

mieux voir à leur tour) commencent à construire les git

_
‘
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tcoux. Vous voyez qu'il ne leur a fallu que peu de Jours

pour bien avancer l’ouæmge. Mais remarquez cette espèce

d'enduit épais qui enveloppe la ruche, c'est comme un

boulevard, un mur qu'elles construisent autour de leur

habitation ; M. de Réaumur l'appelle Propolis, mot grec qui

veutdire boulevard, entrée d'une ville :c'est avec la même

substance qu'elles commencent par boucher tous les trous,

toutes les fentes de leur ruche, par en combler, en elfacer

les inégalités. Mais quelle en est la matière? Elles la ré

coltent sur les bouroeons, les rameaux, les feuilles de

diverses plantes ou or )res, qui sécrètent des sues gommeux

ou résineux, par exem le, le suc onctueux et épais des

bourgeons de peuplier. n a cru longtemps et Réaumur le

cropait, que le pollen des étamines fournissait la matière

de a cire; mais Huber a reconnu que cette poussière

digérée et préparée dans le corps de l'abeille, et dégorgée

ensuite par elle en forme de gelée sert à la nourriture des

petits; et il l'a prouvé en faisant voir que dans les ruches

où l’on empêchait les abeilles de l'apmrter, les jeunes

larves mouraient faute de nourriture. uant à la cire, il a

découvert et par la dissection et par les observations de

Burnens et de M. Hunter, qu'elle n'est nullement due aux

_pelottes recueillies sur les étamines des fleurs. Les abeilles

enfermées et privées de cette matière, font de la cire en

uantité, pourvu qu’on les nourrisse de miel, de sucre,

îles extraits doux et mucilagineux des plantes. Elles pro

duisent la cire par petites lames qui se forment sous le

rebord inférieur des anneaux du ventre des ouvrières ;mais

quelle est l'origine de ces lames ? elles ne peuvent grove—_

nir que du suc mielleux et mucilagineux contenu ans le_

calice et les nectaires de certaines espèces de fleurs. Mais

si ce sac fournit également et la cire et le miel , comment

deux substances si difl‘érentes sortent—elles de la même

origine? Il faut se rappeler que le miel lui—même, comme

vous l'avez très bien dit, Eugène , ne se trouve pas tout

formé dans les fleurs. Ce suc y est uisé par les abeilles,

mais il passe dans leurs intestins; c est sans doute là , et

par des organes que leur petitesse nous a dérohés jusqu'ici

que se fait la séparation de la cire et du miel, et que l'une

et l'autre de ces substances y prend sa dernière forme; il
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araihue les sues propres du corps de l'abeille contri

lluent eaucoup à leur formation. On trouve dans le

ventre de l'insecte une petite vésicule que le goût très

doux de la liqueur qu'elle renferme, fait reconnaître pour

le réservoir du miel. J'ai vu souvent de jeunes écoliers

ouvrir le ventre des gros bourdons, (je l'ai fait moi—même

étant au collége, vous l'avez peut—être fait aussi, Eugène ,)

y chercher cette vessie quiexiste dans les espèces sauvages,

puisqu'elles font également du miel, et sucer avidement la

iqueur douce qu'elle renferme.

La cire mise en œuvre. — Alvéoles, leur régularité. —

Elles aboient auæ irréguùzrite’s causées par le: obsta

des.

Voici comment les abeilles mettent la cire en œuvre.

Elles saisissent entre leurs mâchoires , après avoir ramené

leur ventre jusque sous leur bouche, une des petites lames

cachées sous les anneaux, après l'avoir humectée avec une

liqueur écumeuse qu'elles dégorgent; elles la découpent

en petits rubans; ‘autres abeilles , celles qui, armi les

ouvrières, sont destinées à ce travail et qui sont 'une plus

petite taille , viennent s'emparer successivement‘de cha

cune de ces bandes de cire. Elles les posent de champ sur

un point du sommet de la ruche déjà bien garni de pro

polis ,' plusieurs se mettent à la fois à les travailler; l'une

d‘nn côté du petit ruban , l'autre de l'autre côté, s'atta

chentà l'amincir, elles en enlèvent des parcelles, l'égali—

sent et la réduisent à n'être plus que la mince cloison qui

forme les pans du fond d'un alvéole. Cette manœuvre peut

s'apercevoir en levant, avec votre aide, Eugènc, deux des

châssis, et en leur substituent les châssis vitrés. J'espèrc,

que dès que le moment de trouble que ce changement oc

casionnent sera passé, nous pourrons les voir travailler;

mais profitez des moments, ils ne seront pas longs; si le

Jour pénètre trop longtemps dans la ruche, les abeilles

's'efl'aronchent et se ‘détournent de leur ouvrage. La diffi

culté très grande de bien suivre les opérations de ces

industrienx insectes , doit nous faire apprécier davantage

ce que nous devons à des observateurs, tels que Réaumur
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et Huber. Tâchez donc de voir, par vous—même, ce que je

viens de décrire.

En plaçant une petite bande de cire l'une sur l'autre,

bientôt la cellule ou alvéole s'élève, et peu de temps Sufllt

pour la rendre parfaite ; vous sentez bien, au reste, qu'une

seule lame de cire ne suffit pas pour une seule cellule.

Elles sont toutes arfnitement régulières et toujours en

tièrement semblab es. Leur forme est si parfaite que les

lois de la géométrie et du caleul ne fournissent pas de

figure plus exacte pour économiser, le plus rigoureuse

ment possible , la matière et l'espace donnés. Les alvéoles

sont tous des prismes réguliers àsix pans éfiauX ; mais leur

base est formée de trois triangles isocèles; de cette manière,

serrés les uns contre les autres, ils ne laissent jamais le

moindre espace vide entre eux, et les angles rentrants de

leur base deviennent les angles saillants de la base de

l'alvéole opposé. Ainsi les ra ons ou gâteaux presque tou

jours suspendus au toit de a ruche, sont tous composés

de deux rangs de cellules adossées bout à bout, sans qu'au—

cane cloison accu e un espace inutile: ces gâteaux sont

ordinairement para lèles entre eux. Faut—il s'étonuer si de

petits'animaumproduisent un ouvrage que peut à peine

deviner‘la science de l'homme acquise par tant de ré—

flexions, de peines et d'essais; l'intelligence suprême les

aide à leur insu, et a mis dans leurinstinct le moule de ces

figures si parfaites. Au reste, leur sagacité est telle, que

dans le besoin, ils savent varier les formes de leur ou

vrage; dans certains cas, par exemple, au premier rang de

cellules, celui qui soutient toutes les autres, elles sont pen

tagonales et l'une de leurs faces est appli ée contre le toit

de la ruche; leur fond est aussi un peu ill‘éremment con

formé. Enfin , lorsqu'il se rencontre un obstacle, la forme

des alvéoles se modifie autant qu'il est nécessaire, mais

toujours avec un ensemble parfait, les irrégularités devenues

nécessaires se perdant insensiblemeut jusqu'à ce que le gâ

teau puisse revenir au type primitif. .

AMÉLrE.

Cellules des larves différentes des autres.

Je vois, comme vous nous le décrivez, mon père, ces cel
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lules si régulières, sans pouvoir saisir parfaitement leur

premier mécanisme, j'en vois assez pour le comprendre et

l'admirer. Je regarde avec surprise l'activité du travail de

nos abeilles et l'adresse avec laquelle elles agissent, sans

jamais s'embarrasser mutuellement. Je vois aussi que ces

gâteaux sont percés d'espace en espace de quelques trous ;

c'est sans doute pour que les ouvrières puissent circuler

librement et s’occuper de leurs fonctions. Mais j'aperçois

plusieurs cellules qui s'élèvent, bien dilfe'reutes des au—

tres. Ce n'est pas tout àfait ce que vous venez de nous

dire, ce n'est pas ce parfait accord de toutes les cellules

hexagones, elles sont plus amples, et ne répondent pas non

plus aux légères irrégularités que vous venez de nous si—

gnaler. Il y a même lus, je remarque un certain nombre

de loges fort extraordinaires ; les unes en forme de coupe,

les autres ovales, alougées quoique épaisses et plus irrégu

lières, ont presque la forme d'une petite pomme de pin;

elles sont fort amples, et leur extérieur est comme sculpté

ou guilloché.

Vanuonx.

Celle: des mâles, des Mulets, des Reines.

Remarquez , ma fille , que ces cellules occupent un côté

particulier. Vous en avez avec justesse remarqué de deux

façons. Les unes sont seulement un peu plus grandes que

les cellules ordinaires; vous pouvez voir que comme elles ,

elles ne sont pas remplies de miel; elles renferment une

larve , ou un œuf destiné à lui donner naissance, ce sont

les larves des mâles; celles destinées aux mulets ne sont

pas plus grandes que les alvéoles ordinaires. Enfin les

grandes loges en forme de cou 9 ou de pomme de pin , que

vous voyez différemment attac rées aux mêmes gâteaux que

les premières , gâteaux u'on désigne sous le nom de cou

vain , sont les berceaux de la race royale , des larves desti

nées à devenir des Reines—mères. Cette ruche—ci n'est peu

plée que depuis assez peu de jours : quand il se sera écoulé

un certain laps de temps , vous pourrez en voir une narau

taine. Vous voyez que les ouvrières ont embelli leur ehors;

elles sont aussi plus fortes et plus épaisses que les autres

alvéoles destinés aux petits; il y entre 150 fois plus de cire,
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selon Réaumur. Celles que vous voyez en forme de coupe

ne sont pas encore achevées; elles auront demain ou r‘r3

soir, une forme semblable aux autres, mais toujours plus

variables que celles des cellules à miel ; vous en voyez quel

ues—unes de bouchées; il y en a aussi parmi les alvéoles

des mâles. Les ouvrières en‘ ferment l'ouverture avec de la

cire, quand la larve prête à se changer en chrysulide n'a

plus besoin d'être nourrie. Remarquez que les cellules des

mâles ont un couvercle assez élevé, tandis.que celui des

mulets est aplati.

EUGÈNE.

Mais les cellules remplies de miel ne sont—elles pas aussi

bouchées; le miel trop liquide ne doit—il pas se répandre

sans quelque précaution semblable.

Venonr.

En regardant avec attention, vous en verrez beaucoup

ui sont fermées ar une légère pellicule formée de cire.

elles—là sont plemes , ce sera la provision nécessaire pour

gasser le mauvais temps et l'hyver, où les fleurs manquent,

u moins une partie de l'hyver, car le grand froid les tient

engourdies et alors elles ne mangent plus. Vous pouvez

voir aussi d'autres alvéoles pleins de poussière des étamines

entassées; voila‘; encore une autre provision.

Eveiæxn.

J'ai bien de la peine à. compter tous les alvéoles de votre

ruche , je ne les puis pas même bien apercevoir : il y en a

un nombre infim.

Vanumn‘.

Nombre de: cellules.

Ils seront bien plus nombreux quand la ruche aura été

habitée depuis longtemps. On en compte jusqu'à 50,000

dont 20,000 environ destinées au couvam.

Amënm.

Mais ne sommes—nous pas bien barbares quand nous en

levons à ces pauvres abeilles la ressource destmée 51 eur

voir à leurs besoms dans la morte saison. le n'oserai plus
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toucher au miel et ôter la nourriture de ces insectes qui

méritent si bien notre intérêt.

' Vamsour.

Ne pas enlever tout le miel. — Ruche: à hausses.

La cupidité veille tout aussi bien que votre compassion ,

ma chère Amélie , et comprend parfaitement qu'il ne faut

pas laisser périr les abeilles en prenant tout leur miel, et

se priver par là d'une ressource pour l'avenir. Cependant

comme il n'est pas facile d'enlever leur propriété sans s'ex

oser à une cruelle vengeance de leur part, on suit dans

bien des pays la mauvaise méthode de les tuer en les étouf

fant avec la fumée ; mais on laisse chaque année une partie

des ruches, et les essaims repeuplent celles dont on a tout

ôté. On pourvoit aussi à leur nourriture pendant l’hyver en

mettant à leur portée divers sirops sucrés ou mielleux , par

exemple du moût de raisin devenu plus consistant par la

cuite , ce que nous appelons du raisin'. Les bons agricul—

teurs ont réclamé contre la barbarie , nuisible même aux

intérêts du cultivateur, avec laquelle on fait périr les

abeilles. On a imaginé des ruches dont on puisse commo

dément enlever une partie en laissant l'autre aux abeilles ;

on partage ainsi avec elles , et elle travaillent ensuite sur de

nouveaux frais et pour elles et pour l'insatiable avidité de

leurs maîtres. Pour éviter leur piqûre, on propose de les

engourdir par le mo en d'une fumée légère. L'agricul

teur prend sa part de eur provision , épargne avec discer

nement le couvain u'il est de son intérêt de ménager , et

leur laisse une partie du miel. L'effet de la fumée passé ,

les abeilles reprennent leur sens , et au moins la ruche n'est

pas perdue , ni la tribu exterminée.

EUGÈNE.

Précisément, mon père , je voulais vous demander quel

ques idées sur la moi leure manière de placer et de cons

traire les roches. Vous m'avez appris à chercher toujours

à rendre utiles , mes goûts, mes études , mes amusements

même. Je vous prie de me permettre de recueillir le pre

mier essaim qui se présentera et de commencer un rucher

qui sera ma propriété particulière. En étudiant ces inté—

ressants animaux, je pourrai chercher, dirigé par vous,
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les meilleurs moyens de profiter de leurs travaux dans des

vues de bonne économie rurale. Les ruches grossières dont

nos a sans se servent sont—elles selon les meilleurs rinei—

pes à

propre à l'étude et aux observations, qu'à tirer un bon

parti de la cire et du miel.

Venonr.

Inconvénient des ruches anciennes et grossièrement cons—

truite:. — Manière de se servir des ruches Lombard,

à hausses ou compartiments en paille, tressée, etc.

Non , mon cher ami, la vieille routine de nos paysans ne

vaut absolument rien. Le problème àrésondre pour rendre

l'éducation des abeilles la plus utile possible , est d'en tirer

la plus grande quantité de cire et de miel, en nuisant le

moins qu'il se peut‘aux abeilles. Les ruches formées gros—

sièrement d'un tronc d'arbre creusé, ou d'une écorce de

même terme , par quatre planches plus ou moins bien as

semblées , ou enfin en panier conique tressé d’osier ou de

paille , sont détestables , parce que vous ne pouvez rien en

enlever qu'en plongeant un instrument jusqu'au fond de la

ruche. Il est donc presque impossible de laisser une partie

des âteaux, d'épargner le couvain, et de ne pas tuer les

abei les. A'outez à cela que les teigne-s , terrible ennemi do

mestique es abeilles, une fois introduites dans ces ruches ,

ne peuvent plus en être enlevées,leur forme rendant le net

toiement partiel impossible. On a ima iné plusieurs espèces

de ruches à compartiments superposés es uns aux autres. On

enlève ceux d'en haut, on recouvre la ruche , et ces com

partiments dégagés de leurs rayons se replacent au dessous

des autres. Celle de ces ruches qui paraît la plus approuvée,

la moins sujette à inconvénient a été imaginée il y a quel

que temps par M. Lombard. Je compte l'introduire dans

mon rue 1er. Au reste je vous permets , Eugène , de suivre

votre projet, je vous y engage même, et je vous donnerai

pour cela toutes les facilités possibles : 'e suis charmé de

voir votre es rit se porter vers les objets 'utilité et surtout

vers l'agricu turc et l'économie rurale.

' Ces ruches sont composées d'une tresse de paille retour—

née en spirale sur elle—même, chaque tour posé sur le tour

uant à votre ruche à feuillets, elle me semb e plus '
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inférieur , et serrée moyennant des liens d'espace en es ace,

de manière que le tout forme un cylindre dont le vi e est

d'un bon ied de diamètre, et dont la hauteur surpasse

un peu celle des ruches communes. Elle est surmontée

d'un couvercle en calotte peu élevée , tressé de la même

manière, et séparé par un plateau en paille ou en bois,

du corps de la ruche. Ce plateau bien luté sur la ruche , a

quelques ouvertures étroites par lesguelles les abeilles peu—

vent pénétrer dans le couvercle. ‘e couvercle surmonté

d'un manche s'enlève avec peu d'effort lorsqu’on veut le

séparer de la ruche. Celle—ci enduite en dehors d'un mé—

lange de bouse de vache , de cendre et d'eau , propre à ga

rantir la paille des intempéries de l'air et à tenir les abeilles

plus chaudement, est encore recouverte d'un surtout de

paille. Elle est posée sur un établi ou tablier de bois de

chêne , élevé lui même de terre sur trois ou quatre pieux

qui lui servent de pied. Cette ruche paraît obvier aux prin—

cipaux inconvénients. On ne prend jamais aux abeilles que

les gâteaux qui se trouvent_dans le couvercle; on lui en

substitue un de rechange; on est sûr d'épargner le cou

vain qui ne se trouve presque jamais que dans le centre,

de ne point tuer d'abeilles , et de leur laisser une provi

sion suffisante. Le couvercle se remplit bientôt de nouveau,

et l’on peut ainsi multiplier ses produits et s'approprier à

plusieurs reprises, ce que l’on peut appeler leur superflu.

es ruches à hausses que vous avez dû remarquer chez moi,

sont plus simples, peut—être moins parfaites, mais elles

procurent le même avantage , puisque composées de trois

ou quatre carrés de bois superposés les uns aux autres,

on enlève successivement la portion qu’on juge à propos,

et on la remplace par une autre qu’on glisse au—dessons des

anciennes. Les ruches à feuillets ont de leur côté un dou—

ble avantage; on peut enlever la'partie des gâteaux que

l'on veut, et de plus elles sont plus commodes pour pro

duire des essaims factices dont nous parlerons une autre

fois : on n'entame et on ne dérange rien.

Mais en voilà assez pour aujourd’hui. Vous avez à vous

occuper d'autres études. Laissons quelques jours de loisir

à nos abeilles; elles travailleront et nous feront admirer

des objets toujours plus intéressants.

ENTOMOLOGlE. 18
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HUITlÈME ENTRETlEN.

Suite de l'histoire de l’alreille domes—

tique.

Euar‘znx.

Permettez, mon père , que nous recommencions aujour

d’hui nos observations our com léter l'intéressante histoire

des abeilles. Je rega e les cel ules et je vois les abeilles

s'approcher de quel ues—unes, y enfoncer leur tête , elles

semblent même y égorger quelque liqueur : c'est sans

doute la nourriture des petits.

Vmmon.

Les ouvrières distinguent le seæe des larves. — La femelle

fécondée pour deuæ ana.

Souvent elles n'enfoncent leur tête dans ces loges ne

pour se reposer un moment de leurs pénibles travaux; r9

souvent, comme vous le 'ugez fort bien , elles viennent ap—

porter la pâtée qui nourrit les laives. Elles connaissent par—

faitement si ces larves donneront un mâle , une femelle ou

un mulet. Leur instinct est plus habile que nos observations

et notre science; car nos naturalistes n ont jamais pu pré

voir, en élevant une chenille ou une larve queleen ne , si

elle produira un ‘insecte parfait, mâle ou femelle. C est en

conséquence de cette connaissance que nos ouvrières don

nent , à chaque cellule où la mère vient de poudre . la di
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mensiou qu'elle doit avoir. La reine, elle—même, sait ce ne

chaque œuf qu'elle dépose doit produire , et se garde bien

de placer un œuf de mâle ou d ouvrière dans une cellule

royale. C'est dans les airs qu'elle est fécondée ; la vertu de

cette fécondation dure deux ans entiers sans avoir stricte

ment besoin d'ôtre renouvellée. Les œufs qu'elle pond pen

dant tout ce temps sont toujours féconds.

Larve: d'ouvrières devenues femelles fécondes.

Cha ne sorte de larve doit avoir une nourriture dilfé

rente. uber a reconnu ue la âtée ou gelée royale est

tellement appropriée aux(larves femelles, que, lorsque les

ouvrières manquent de reine, elles savent en produire en

nourrissant des petits de mulets avec la gelée royale. Si

même, en temps ordinaire, elles en laissent tomber par mé

garde dans quelques cellules d'ouvrières , ces neutres de

viennent fécondes, mais seulement elles ne produisent que

peu d'œufs et des œufs*de mâles. Ceci est moms merveilleux

qu'il paraît l'être au premier coup—d'œil , uis ne vous sa

vez que les neutres ne sont autres que des eme les stériles.

Au reste, dès que les ouvrières se décident à changer des

larves communes en larves royales , par une nourriture plus

appropriée. en même temps elles agrandissentles alvéoles

qui les renferment , et leur donnent les dimensions des cel

lules royales.

Anima.

Je vois des abeilles ouvrières occupées au —dessus des

grandes cellules que vous nous dites renfermer le couvaiu

des femelles : il me semble ne . par un petit trou au haut

de ces cellules qui sont bouc ées, l'abeille introduit le bout

de sa trompe.

Vanuour.

Femelles retenues dans les cellules.

Bien , ma chère Amélie , vous êtes bonne observatrice;

vous rem laceriez pour moi l'industrieux Burnens, l'habile

aide d'I-lu r. qui voyait par ses yeux. Ceci est précisément

une de ses observations, assez curieuses. Après qu'une reine

nouvellement éclose a quitté son enveloppe de nymphe , et

avant qu'elle soit en état de prendre son essor, les ouvrières

l'enferment, la tiennent en prison pour lui ôter la tentation
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rie/sortir avant que ses membres, encore humides, soient

torüfiés et ses ailes séchées; elles la nourrissent de miel par

ce petit trou. C'est peut—être aussi pourprévenir les querel

les entre les reines, qui ne manquent as d'avoir lieu quand

il y en a plus d'une dans la ruche. Il leur importe alors , à

elles que l'amoînr du bien public dirige sans cesse, de ne

laisser prendre fesser à la nouvelle femelle , qu'nu mo

ment où un essaim va se former.

Anibua.

Mon père , nous marchons de merveilles en merveilles.

Je ne cesse d'admirer quelle est la perfection de l'instinct ,

je voudrais dire l'esprit, les qualités morales d'animaux aussi

petits.

VEnmur.

Mes chers enfants, il y a des ombresà ce tableau , du

moins dans nos idées vulgaires. Vous allez leur trouver les

défauts, les vices qu'on est en droit de reprocher aux

hommes. je pourrais dire ‘aux femmes. Regardez bien,

précisément ces mêmes cellules que nous observions tout

à l’heure, n'appercevez—vous rien d'extraordinaire.

EUGÈNs.

Ah ! la Reine que je reconnais bien s'en approche; mais

quoi !il semble que les mulets ordinairement si respec—

tueux , veulent lui résister. Que veut faire la Reine montée

sur cet alvéole que je crois royal , et y appliquant l'extré—

mité de son ventre , malgré les efforts des ouvrières.

Vanuour.

Jalousie de la reine. — Reines étrangères.

Voilà les vices que je vous signalais. La Reine—abeille est

femelle, et en cette qualité jalouse ; mais c'est bien la plus

jalouse des femelles , elle l'estjusqu'à la cruauté. Elle veut

régner dans la ruche sans partage ; voilà encore l'orgueil

et l'amhiticn. Dès qu'une autre femelle est prête à éclore

et surtout à paraître librement dans la ruche , tous ses

efforts tendent à la détruire. Vous la voyez enfoncer son

aiguillon et percer la malheureuse nymphe , fruit cepen

dont de ses entrailles. Vraiment nous trouverons avec raison

que les ouvrières sont meilleures mères qu'elln. Elle tue

O
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ses propres petits, déchire leurs le es pour les mieux et

teindre; et les ouvrières, qui ne es ont pas engendrés,

les soignent, les défendent, et font tous leurs efforts pour

écarter cette mère barbare. La Reine pousse sa jalousie,

jusqu'à détruire les nymphes d’ouvrières devenues fécondes,

dont je vous parlais il y a un moment. Ce n'est pas la

seule occasion où les ouvrières s'écartent du res eet qu'elles

témoignent ordinairement à la femelle. Quand par hasard

une autre Reine s'introduit dans la ruche , si la souyeraine

régnante ne la combat as elle—même 'usqu'à la mort, les

ouvrières l'entourent, 'enveloppent, ia resserrent dans un

cercle étroit, sans l'attaquer nullement avec leurs aiguil

lons; mais cette femelle usurpatriee périt bientôt, au out

de I5 ou 18 heures, soit de fatigue par suite de cette ma

nœuvre, soit privée de l'air libre qui lui est nécessaire , ou

par défaut de nourriture. Les neutres suivent la même

méthode, même dans les ruches privées de Reine récem

ment; elles n'admettent pas l'étrangère, elles l'envelop—

pent et la font périr. Elles reçoivent au contraire celle qui

ne surviendrait qu'après plus de vingt—quatre heures d'm—

terrègne , et se soumettent à son empire , sans doute parce

qu'alors elles désespèrent entièrement de voir remplir d'uue

autre manière le manque de femelles fécondes et en état

de continuer la population de la ruche. Il arrive cependant

car où n'y a—t—il pas des exceptions?) que pendant un cer—

tain temps , quoique jamais très long , on supporte la pré

sence de deux ou trois reines ensemble dans la même ruche;

mais ce cas est extrêmement rare; il paraît u'avoir lieu

que lorsqu'un essaim prêt à sortir est retardé par diverses

circonstances , telles , par exemple , que le mauvais temps

prolongé quel ues jours.

Telles sont es curieuses observations de Sehirach, et

surtout de l'infatigable Huber, qui ont si bien complété

celles de notre Réaumur. Au reste dans tous les cas possi—

bles deux reines ne se partagent jamais paisiblement la pos—

session d'une même ruche ; alors elles se combattent opi

niatrement et jusqu'à la mort de l'une des deux. Quelque

fois un essaim à sa sortie de l'ancienne ruche a deux ou

même trois reines. Elles entrent avec la foule des abeilles

dans la nouvelle habitation; mais au bout d'un ou deux
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jours, il n'en reste plus qu'une seule, les surnuméraires

sont immédiatement mises à mort.

EUGÈNE.

N'arrive—t—il jamais de bataille entre deux essaims quand

ils se rencontrent dans les localités où sont réumes un grand

nombre de ruches.

Vunuour.

Disputes entre les essaim:.

Ces combats n'ont lieu que lorsqu'un essaim veut dispu—

ter à un autre la possession d'une ruche. Comme nos

abeilles sont extrêmement colères, et que leur courage

égale leur fureur, ces dis mtes ne se terminent que par

l'extermination totale de 'un des deux essaims; l'autre

restant alors paisible possesseur du local contesté.

AnÊua.

Mais quelle est la cause immédiate de la sortie des es—

saims qui a lieu , si je ne me trompe , presque toujours au

mois de mai. N'est—ce pas simplement la surabondance de

pfipulgtion dans une ruche ; ou d'autres causes s'yjoignmt

e es .

VERMONT.

Causes de la sortie des essaims. — Essaim factices.

Certainement la population trop nombreuse et que laru

che ne peut plus contenir, nécessite la sortie-d'une colonie.

Il paraît que la chaleur extrême qui domine alors dans l'habi

tation par la multiplication des individus , la gêne , l'agita

tion que ces deux causes occasionnent , et aussi l'inquiétude

que causent aux ouvrières la surveillance et les efl‘orts con

tmuels qu'ellessont obligées de faire pour défendre les jeunes

reines de l'atteinte de leur mère ; toutes ces causes ensem

ble déterminent la sortie d'une partie considérable des ho.—

bitants de la ruche. Le premier essaim qui sort au commem

cement de la belle saison a toujours l'ancienne reine en tête;

et au contraire les seconds essaims sont conduits par les plus

jeunes reines. On reconnaît ordinairement qu'un essaim

est prêt à quitter la ruche, ce qui n'arrire ordinairement

qu'au printemps, quand on aperçoit dedans et autour des
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ruches d'ailleurs bien garnies d'abeilles , un repos marqué ,

une cessation de tout travail pendant quelques jours. Le

cultivateur doit alorsse tenir rêt et prendre ses mesures.

Dans certaines contrées de FAllemagne , en Lusace sur

tout. où une société s'est formée pour la multiplication et

la propagation des abeilles, on a même imaginé de pro—

dmre des essaims artificiels. Schirach en est le premier in

venteur, d'autres ont marché ensuite sur ses traces et

cherché à perfectionner ses procédés. Ils consistent à sépa

rer une partie des abeilles de la ruche mère quand celle—ci

est bien pleine, à leur trouver une reine , soit toute faite,

soit en lagent dans le nouveau domicile qu'on leur pré

pare , es morceaux de gâteaux où il y ait du couvatn et

des loges royales; enfin en usant de divers moyens pour dé

sorienter les abeilles , les accoutumer par uelques jours

de prisonou d'autres causes à leur nouvelle abitation , et

les éloigner de l'ancienne. Vous saurez bientôt, si vous ne

le savez même déjà , qu'on a des moyens , sans trop craindre

les iqùres , de se rendre maître de tout ou partie des

abe1 les d'une rucheuCes procédés ont l'avantage de procu—

rer des essaims à volonté , de pouvoir les multiplier, d'é

viter les inconvénients qu’offrent les essaims naturels, par

exemple , d'être exposé quelquefois à les laisser échapper

et à les perdre.

EUGr‘znz.

Je vois au bord des'gâtcnux un plus grand nombre de

ces cellules dont nous avions vu l'ébauche le premier jour.

Elles araissent terminées; vous nous avez dit que ce sont

les ce lules destinées aux larves des rein‘es ou femelles.

Combien faut—il de jours pour le développement de ces

jeunes larves.

Venuour.

Durée de l'état de larve.

On a observé que la vie de ces insectes dans cet état im—

parfait était de seize jours depuis la ponte jusqu'à la méta

morphose de la nymphe en abeille. Ce laps e temps est

toujours régulier : une larve royale après avoir vécu huit

jours sous cette forme dont trois dans l'œuf, file une coque,

s'y change en nymphe, passe huit jours soit dans cet état ,
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soit dans un temps de repos ui le précède, et quitte le

seizième jour cette enveloppe e n mpbe. Les ouvrières et

les mâles restent quelques jours e plus dans ce premier

état. !

AuÉuu.

Quel est ce papillon que je vois posé tout près de la

ruche . et que vient—il y faire ?

Vanuour.

Ennemis des abeilles. ‘— Autres dangers.

Êcrasez ce papillon , c'est un ennemi de nos abeilles et ..

un ennemi bien redoutable , plus funeste encore au pro

riétaire agriculteur qu'aux abeilles elles—mêmes. Il me

ournit bien à propos l'occasion de vous parler des ennemis

de ces utiles insectes, puisque je ne vois plus rien d'impor

tant à vous dire sur leurs mœurs , et que , ce semble , toutes

vos questions ont été résolues. Je me proposais de dire un

mot des dangers qui menacent les abei les, en finissant

notre entretien. Nous y voici arrivés. et je vais vous en

parler. Les abeilles craignentle froid de l'hyver et l'inclé

mence des saisons, quoique vivant également dans les cli

mats froids et les pays chauds. Dans la morte saison , elles

ne sortent guère de leurs ruches , elles y sont plus ou moins

engourdies : tant que dure cet état elles ne mangent as et

n’ont besouvde rien. Mais elles se raniment dans les belles

journées . dans.les intervalles où l'hyver s'adoucit : alors il

faut qu'elles se nourrissent; elles vivent du miel emmaga— '

siné, et s'il ne suffit pas, comme alors elles ne trouvent

plus de fleurs dans la campagne, elles sont exposées à

mourir de faim. Un hyver doux peut donc leur être très nui—

sible. On leur donne alors en remplacement, du miel ou

d'autres'suhstanees sucrées qu'on place dans des plats au

devant de la ruche; elles sortent et viennent prendre cette

nourriture. Un froid très rigoureux peut les faire mourir,

si du moins la ruche n'est pas très peuplée, et que leur

nombre n'y entretienue pas une chaleur suffisante. Les.

deux extrêmes leur sont donc nuisibles. elles peuvent mou—

rir ou de froid ou de faim. Pour obvier au premier danger,

ou doit avoir som d'abriter les ruches par un bon mur, et.

r.‘______u___ —._____‘____——
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un toit qui les préserve en même temps de la pluie. Il faut

même dans les contrées froides couvrir les ruches faibles ,.

c'est—à—dire celles qui sont moins peuplées , d'une enve—

lop e de paille , les loger chacune dans un tonneau défoncé;

ou ien un certain nombre dont une enceinte de planches,

en remplissant tous les vides , de foin , de paille , de terre

bien sèche. Les abeilles ont aussi leurs maladies; la plus

critique est un dévoiement auquel elles sont sujettes lors—

qu‘el es ont mangé trop de miel.

Les rats des champs, les mulots s'introduisent quelque—

fois dans les ruches mol fermées. profitent des heures et de

la saison où elles sont engourdies, telles que la nuit et

l'hiver, et dévorent le miel. Le papillon que vous venez de

voir et une autre plus petite espèce de teigne ondent des

œufs ui donnent naissance à de petites chenil es. Cachées

dans es fourreaux de soie ou plutôt des espèces de ale

ries en boyaux, fortifiées par des grains de cire ou eurs

excréments , elles poussent leurs ravages à travers les gâ

teaux, les rongent, épanchent le miel et détruisent peu à

peu tout l’ouvrage des abeilles; elles se multiplient au

point de les obliger souvent d'abanælonner les ruches. Je

vous en ai déjà dit un mot et nous en reparlerons encore

tout à l'heure. L'énorme sphinx, que le‘ vous ai fait con

naître sous le nom vulgaire de Tête de mort, aime à s'in—

traduire dans les ruches et à sucer le miel. L'épaisseur de

sa peau et le duvet serré qui la couvre, le met probable

ment à l'abri des con s d'aiguillons; il se défend encore

par le mouvement e ses fortes ailes, et jouit facilement

de son butin. Même dans les airs, les abeilles ont à crain

dre plusieurs ennemis. Le phüanthus diadema ou apivore,

espèce d'hyménoptère, dont je vous ai parlé en dernier

lieu, les saisit après les avoir poursuivies sur les fleurs. Les

guêpes de diverses espèces leur font aussi la guerre; tous

ces hyméneptères armés eux—mêmes de forts aiguillons,

sont en état de les combattre sans désavantage. Enfin

divers oiseaux, surtout les hirondelles, leur donnent la

chasse et en font leur nourriture. La larve d’un coléoptère,

ou plutôt plusieurs espèces du genre olerus; d'autres du

même ordre, voisins des cantharides et connus sous le nom

de zonites, s'introduiscnt dans les ruches et vivent comme
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‘parasites dans les alvéoles qui contiennent le eouvain

u'elles dévorent. Vous voyez que ces insectes si utiles à

l homme par le miel et la cire qu'ils fournissent abondam—

ment à ses besoins, sont plus sujets peut—être que lesautres

espèces à bien des dangers.

Emmèna.

Je conçois qu'il est impossible de réserver les abeilles

-des atteintes de leurs ennemis ailés, e ceux qui les pour

suivent dans les airs; mais il doit y avoir des moyens d'é—

carter, par des piéges, les rats et les mulets. N'y en a—t—il

point pour débarrasser les ruches de ces tcignes qui leur

nuisent beaucoup et même du sphinæ tête de mort. Je me

rappelle que vous vous plaigniez souvent du mal que les

tergnes font à vos ruches. J'en ai vu abandonnées par cette

même cause. N'gaurait—il pas quelque moyen d'éviter un si

grand préjudice .

Vaauour.

' Il est vrai que les teignes nous sont très nuisibles, sur

tout dans les provmces méridionales de la France , où la

douceur de la température les favorise, où elles ont deux

énérations chaque année. Quant au s hinx, comme il est

fort gros, il suffit, pour l'éloi ner des ruches, qu'elles

soient aussi bien closes qu'elles oivent l'être , sans autre

entrée que les trous pratiqués pour la sortie et l'entrée

des abeilles, et qui ne doivent avoir que la dimension ab—

solument nécessaire. Elles savent, au reste', se défendre

par elles—mêmes en construisant des espèces de fortifica—

tions, de murs intérieurs vers l'entrée de la ruche, en

propolis et en cire, qui en retrécissent l'entrée , dès

qu'elles s'aperçoivent des attaques de ce monstrueux en—

nemr.

Transférer les abeilles d'rme ruche à Fautre.

Les teignes sont malheureusement plus difficilesà ex—

puiser. Cependant si nous ne nous :1 appliquons pas, c'est

plutôt notre négligence que l'impossibilité qu'il faut

en accuser. On est obligé, il est vrai, quel uefois d'aban

donner au moins pour un temps la rue e infestée de

teignes, mais ni la ruche ni la population qui l'habitait. ne
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seront perdues pour cela. On a des moyens ‘pour faire

passer les abeilles d'une ruche dans une autre ; après cela

on peut nettoyer, râcler complètement celle qu on vient

d'évacuer, et elle peut servir à loger un nouvel essaim,

sans craindre alors, pour le moment du moins, les teignes.

Pour transférer les abeilles d'une ruche à l'autre, voici les

moyens indiqués par Réaumur. On renverse la ruche le

sommet en bus, en observant de bien boucher sa grande

ouverture inférieure avec une planche pour s'opposer à la

sortie et aux piqûres des abeilles. Cette ruche renversée

est assujettie dans cette position, en la soutenant par des

étais, on l'enfonçant en partie dans une fosse qu’on a

creusée en terre à cet effet. Sur son ouverture tournée

pour lors en haut, on place une autre ruche vide : on re—

tire la planche qui bouchait la première, non sans quelque

récaution; et avec un linge, une nappe, on entoure, on

ihtte la ‘onctron des deux ruches. Après cela. vous frappez

avec un bâton contre la ruche inférieure, et en à peu vous

obligez toutes les abeilles eü'rayées par le mit, à entrer

dans la ruche supérieure. Cela fait, vous séparez les deux

ruches avec les mêmes attentions et vous posez la seconde

sur son support. Si quelques abeilles étaient restées dans la

remière, on les ramasse et on les pousse dans la nouvelle

habitation. Un autre rocédé consiste à percer par le haut

la ruche qu'on veut aire évacuer : on ne la renverse pas,

mais on met par—dessus l'uutre ruche dans sa position na

turelle en latant les intervalles. On fait entrer alors la

première ruche dans un baquet d'eau dont on augmente

peu à peu la quantité ; les abeilles chassées passent dans la

ruche supérieure ', si quelques—unes paraissent s'être noyées,

en les mettant à sécher la vie leur revient bien vite.

Quelquefois aussi on se sert d'une fumée de paille ou de

menu bois qu’on fait entrer dans la ruche inférieure, et

ni force également les abeilles à passer dans l'autre. Ce

ernier moyen entraîne quelquefois le risque d'étouffer

une partie de ces insectes, et je préfère les deux premiers

procédés. Enfin, on peut les enfnmer avec du linge humide

u'on fait brûler; cette fumée les jette dans une espèce

de léthargie passagère qui se dissipe en leur rendant bieu

tôt après un air pur. Réaumnra même, plusieurs fois,
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noyé à la lettre toutes les abeilles d'une ruche pour les

soumettre plus facilement à ses expériences ou à ses ob—

servations; il leur rendait ensuite la vie en les ex osent à

un feu doux, qui les ranimait en les séchant. D'ail eurs, il

faut choisir pour toutes ces opérations criti ues, le soir, le

grand matin, ou un temps de brouillard; es abeilles ont

alors peu d'activité.

AMrËLI‘E.

Oh! mon père, ménageons autant qu'il est possible ces

aimables petits animaux. Je puis dire qu'ils ont gagné mon

cœur. Leur amour pour le bien public , leur courage, leur

admirable police , leur zèle pour la conservation de leur

race, les rendent intéressants. Ils {nous sont très utiles;

leur miel quoique presque partout remplacé par le sucre,

est encore assez recherché et sera toujours le symbole

de la douceur. La cire nous éclaire et devient un objet

important de commerce. Aimons les abeilles et que

leurs bonnes qualités nous fassent oublier quelques dé

fonts qui nous choquent à la remière parence et qui

ont sans doute leur place dans lordre étabi par la provi

dence. -

EUGÈN‘E.

Fort bien, Amélie, mais quoique les abeilles soient si

fort vos amies, et que je les aime moi—même beaucoup,

quoi ne je sache que leurs piqûres ne sont à craindre que

quan on les attaque, je voudrais demander, cependant,

quels sont les moyens qu’on peut employer pour s'en dé

fendre. En elfet, tous les procédés que vous venez de

nous indiquer, mon père, pour nettoyer ou renouveler

les ruches, n'étant nullement de leur goût, doivent les

irriter au dernier de ré, et il est impossible, dans les mê

mes circonstances, c ne pas être exposé à de violentes

‘piqûres.

VERIIÔNT.

Aussi a—t—on imaginé, de tous les temps , des moyens de

s'en garantir. On protège ses mains par des gants épais, et

quant à la tête et surtout au visage, on peut se servir d'una

espèce de camail de cuir dont Réaumur donne la figure et

surouocoam. 19
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la ‘description. Il se rabat sur les épaules et le devant du

col, ‘ou l'attache sur la poitrine; sa partie supérieure est en

forme decoifl'e on de casque lié derrière la tête . arrangé

pour laisser respirer, sans donner accès aux abeilles: la

place des yeux est défendue par une plaque de verre ou

même seulementpar une gaze; joignez—y, si vous voulez,

de bonnes guêtres de paysan, et vous serez parfaitement à

l'abri. Nos agriculteurs dédaignent même quelquefois ces

secours extraordinaires; ils y suppléant par une attention

soutenue et la simple précaution d'écarter les abeilles qu'ils

voyent irritées.

EUGÈNE.

Quelle est la durée de la vie de nos chères abeilles?

Quelles sont les qualités de fleurs u'elles préfèrent,etqu'il

serait bon de faire croître autour e leurs demeures . pour

leur fournir facilement un aliment plus pro re à leur

nourriture, et la matière la plus profitable àleurs utiles

travaux?

Vrmuour.

Durée de leur vie. — Les ‘fleurs qui leur conviennent. —

Voyages des ruches.

Il araît que les abeilles, comme les insectes qui jouis

sent e la plus longue vie, ne la prolongent pas cependant

au delà d'un an. Ce point n'est pas très facile à éclaircir,

parce que les générations se succèdent insensiblement

dans la même ruche. Quant aux fleurs ni leur convien

nent le mieux, les pa ilionacées ou légummeuses, le sain

foin, le blé sarrazin, e thym, le serpolet, le romarin, sont

au premier rang. Quelquefois le miel devient très purgatif

lorsque les abeilles l'ont recueilli sur certaines plantes

dont le suc a des qualités trop actives ou même à demi

vénéneuses, telles que le spartium purgans, le Rhododen—

dron, les fleurs de 1 if, si l'on doit en croire Virgile, sic tua.

cymeas fugiam eæamt‘na taæos. On a souvent essayé de

transférer les ruches d'une contrée àl'autre pour mieux

multiplier leurs produits, en les conduisant successivement

dans des localités plus propres à leur donner une abon

dante nourriture , ou à renouveler leurs provisions quand

elles ont épuisé celles que leur pays originaire leur offrait.
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Les anciens Egy tiens en chargeaieut des bateaux, les fai

soient voyager le ong du Nil, choisissant les diverses tem

pératures. On arrêtait les bâteaux quand les rivages offraient

une grande abondance de fleurs : dès qu'elles avaient assez

butiné dans ce local, ou poursuivait le voyage pour s'arrê

ter à un autre endroit. Les ruches éta‘ent dis osées de

manière à ce que les abeilles pussent rentrer us leur

domicile, qu'elles savaient très bien retrouver, lorsqu'elles

revenaient chargées des dépouilles de la cam agne. On re—

trouve cet usage dans I'Egypte moderne. n Europe, en.

France même, on a fait souvent voiturer amsi les abeilles.

même sur des chariots disposés à cet effet, quoique par

terre, le trajet soit beaucoup plus fatiguant pour ces rn

sectes. En général, on pourrait beaucoup plus profiter de

leur industrie; et le commerce obligé de recourir à l'é

tranger, pour subvenir àla cire que nous consommons,

trouverait, dans notre pays même, de grandes ressources.

J'espère, mes enfants, avoir assez guidé vos observations,

vous avoir satisfait, et avoir moi—même épuisé la matière.

Vous devez être contente de moi, Amélic, je vous ai

enseigné tous les moyens possibles de jouir du fruit des

travaux de ces insectes, sans _les faire inhumainement

périr. . _ .‘
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NEUVlÈME ENTRETIEN.

;‘ ‘ Les Coléoptèresn

-VERMONT.

Eugène , Amélie, sortons; prenez des boites, des épin—

gles , nous chercherons sous les pierres qui bordent ce clie

min. Il est temps que nous nous occupions d'une classe d'in—

sectes , très nombreuse , pleine d'intérêt, que les entomolo

gistes cultivent avec une ulïection particulière qui est deve

nue à la mode , si je puis m'exprimer ainsi; je veux parler

des coléoptères. Eugène , prenez aussi votre filet; beaucoup

de ces insectes fréquentent les fleurs , les plantes , les ar—

bres. Allons , relevez quelques—unes de ces pierres , vous

trouverez sans doute au—dessous des objets intéressants.

Eugène , qu'avez—vous trouvé?

EUGÈNE.

Procrnstes coriaœus.

Quel gros insecte! j'en ai peu vu de cette taille. Son

corps est bomhé , couvert d'une grosse écaille noire‘7 ses

attes sont fortes, ses antennes longues. Mais il m'échappe,

J'ai de la peine à m'en rendre maître.

VERMONi‘.

Lebia cyanocaphala.

Saisissez—le sans crainte , piquez — le fermement avec une

'
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bonne épingle , fixez—le ; et puisqu'un si gros coléoptère est

tomhé entre nos mains . profitons—eu pour vous faire con

naître les diverses parties de cette classe d'insectes. Mais

rendez—vous maître en même temps de cet insecte plus pe—

tit qui a le corcelet rouge , nous les étudierons tous les deux.

‘Vous aurez le temps tout—à—l'heurc de continuer vos re

cherches. Écoutez—moi.

Tous les insectes que nous avons étudiés jus u'ici, avaient

tous quatre ailes. Ceux—ci en ont—ils quatre . ugène , sou

levez ces écailles un peu dures; voyez—vous des ailes {tu—des—

sous?.

EUGÈNE.

Je n'en vois point. Voyons le plus petit; celui—ci a réelle

ment deux ailes;_elles sont bien plissées et cachées sous ces

écailles que vous appelez , je crois , des élytres.

" VERMON‘i.

Ailes, èlytre:.— Genres multipliés. — Carabique:.— Amé—

m:. — Caractères des coléoptères. \

Ehhienl je regarde les coléoptères plutôt comme des insec

tes à quatre ailes u'à deux. Occupous—nousd'abord du petit.

Le plus gros est u même genre , ou , si vous voulez, de la

même famille , car les connaissances s'étendant tous les jours,

on a extrêmement multiplié les genres. Ce genre ou cette

famille est connu sous le nom de carabique, de carabe.

C'est ce dernier nom que nous leur donnerons. Vous recon—

naîtrez aisément les carabes ou carabiques , aux moignons

qui accom agnent leurs dernières cuisses et semblent les

rendre dou les. Leurs mandibules, en général, sont fortes ,

vous le voyez très bien dans le plus grand des deux , mais il

est aptère ; beaucoup de coléoptères sont dépourvus d'ailes;

souvent alors les élytres, ces étuis coriaces, sont presque

soudés , nous aurons occasion de le remarquer : ils le sont

ici, et ce défaut est compensé par l'agilité de leursjambes

longues et robustes. Le caractère des coléoptères est d'avoir

leurs premières ailes remplacées par des étuis plus ou moins

durs, de substance ferme et coriacée, et en même temps

une bouche armée de mandibules; sous ces mandibules, il y

a des mâchoires d'une plus faible consistance, destinées à_
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achever la muuducation préparée par les mandibules; enfin

le tout est accompagné de palpes articulés. Je vous disais

que je regarde les coléo tères comme des insectes à quatre

ailes , car les étuis rempiitcent les premières ailes des autres

ordres : ils sont placés de même, prennent leur naissance

à la même origine: ils n'aident pas toujours au vol, cela est

vrai , mais ils couvrent et protégent les véritables ailes , et

s'écartent dans l'acte du vol pour les laisser libres.

Caractère des carabique:.

Eugène , avez—vous observé dans vos deux insectes les moi

gnons ou trocanters , qui, comme Je vous le disais, accom

pagnent les cuisses; c'est un caractère sûr et facile à obser

ver.

EUGÈNE.

Oui, mon père , 'e crois bien les apercevoir, d'après ce

que vous m'avez m lqué. Les voilà dans l'un et dans l'au

tre.

_ Venonr.

Leur bouche. —_ Les grands corabes.

Si vous disséquiez la bouche, vous verriez ne les carabes

ont six palpes , deux attachés à la lèvre inférieure , les qua

tre autres aux mâchoires. Ce caractère est également parti

culier à ce genre et à celui des dytiques dont nous parle

rons tout—à—l'heure. Les carabes sont des insectes très vora—

ces , vivant de proie; ils attaquent et dévorent les insectes

plus faibles. On compte dans ce genre un nombre infini

d'espèces. Les plus grandes, loind‘ètre toutes noires et som

bres comme celui que vous avez capturé qui est le procrus

tes coriaceus , sont souvent parées des p us brillantes cou—

leurs métalli ues. Vous trouverez lre'quemment le combe

dorè qui est 'un beau vert brillant; on le trouve courant

à terre et dans les gazons. Mais, Amélie, n'avez—vous rien

trouvé ? ,

' Annäuu.

Tout en vous écoutant, mon père , je m'uccupais à relu—

ver uelques pierres. J'ai trouvé plusieurs petits coléoplt.T

tes e la même espèce et comme réunis en famille. l'au
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voulu les saisir, niais j'ai été étonnée d'entendre un petit

craquement, accompagné d'une exhalaison blanchâtre , qui

sortait du ventre de ces animaux : "ai vraiment hésité à

m'en rendre maîtresse, un peu effrayee de cette démonstra—

tion hostile.

VanMon‘r.

Brachimu crepitans. — Calowma inquisiteur. — Vapeur

et liqueur âcre des corabes. — Les larves. — Larve: du

calosomu sycophanta.

Je suis charmé de cette heureuse rencontre; elle m'aidera

à compléter l’histoire des carabiques. On appelle carabe

pétard , mpitans, :clopeta. le petit insecte qui vous a in

quiété. La manœuvre défensive dont vous avez été témoin

est bien connue. Les carahes sont tous des insectes chasseurs

et poursuivant leur proie. Un naturaliste assure qu'un assez

grand carabi ne, bronzé , de forme carrée , le calosoma in

quisiteur a l' abitude d'attaquer le petit carabe pétard; et

que celui—ci poursuivi, n'a d'autre ressource pour échapper

à son ennemi, que de lâcher contre lui cette vapeur âcre

dont la nature l'a doué. Au reste , cette faculté n'est pas

bornée au seul brachimu crepitans. Je vous nommais tout—

à—l’heure le carabe doré ; il m'est arrivé à moi—même, en

le saisissant , de recevoir dans l'œil un jet de liqueur âcre

ou acide , qui me fit souffrir quelques moments d'assez vives

douleurs; le même accident m'est arrivé avec d'autres cara

bes. Les larves de ces insectes ne sont pas toutes bien con—

nues; car vous ne doutez pas , je pense , que les coléoptè

res passent par les mêmes trois états que les autres insectes.

Les larves deviennent nymphes, les nymphes se changent

en insectes parfaits. Ces larves vivent ordinairement dans

des retraites obscures, rarement sur les végétaux comme

les chenilles. Il est tout simple, par conséquent, qu'elles se

dérobent souvent à nos recherches. On a observé celle d'un

très gros carabique à belles couleurs métalliques. Dans l'é

tat parfait, son corcelet est d'un bleu d'acier bruni . et les

élytres, vert dorées et éclatantes. Cette larve s'établit dans

des nids où nous n'oserions mettre la main , dans ceux des

chenilles processionnaires que vous connaissez si bien , et

dont les dépouilles causent de violentes démangeaisons.
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Elle saisit ces chenilles par le milieu du ventre, les déchire

et les dévore sans être dérangée dans ses opérations . les

chenilles n'ayant pas même la facilité de fuir. Cette larve

est noirâtre, hérissée de quelques poils parsemés; elle a

six pattes écailleuses, celles des coléoptères n'ont jamais de

pattes membraneuses comme les chenilles.

Cicindèles.

Un genre voisin et appartenant encore à la famille des

carabiques , les cicindèles, nous offrent des particulari

tés assez semblables. Vous avez dû les remarquer souvent,

courant sur le sable, au bord des ruisseaux , le long des

chemms.

EUGÈNE.

Ne sont—ce pas ces insectes , d'un vert assez brillant, ou

quelquefois bronzés, qui volent rapidement, se posent en

suite à terre pour y courir avec vivacité, et reprennent en

suite leur vol.

Vnuom‘r.

Leur larve.

C'est cela. On connaît la larve de l'espèce la plus com

mune. La mère creuse un trou dans le sable . le petit qui

sort de l'œuf s'y établit, il élève sa tête jus u'à l'ori

fice du trou; cette tête le bouche, elle est ap atie, elle

en devient comme la porte. Quand l'insecte qui doit

lui servir de proie passe au—dessus , cette tête s'ahaissc

comme une bascule , et la victime précipitée sert d'aliment

à la larve et la dédommage du jeûne forcé qu'elle est sou—

vent obligée de supporter, puisqu'il faut qu'elle attende,

comme le lourmilion, que sa proie vienne le chercher.

Espèce: de carabiques. — Leurs couleurs.

Je vous ai déjà dit que le genre carabe se compose d'une

multitude d'espèces. Il en est de même rles cicindèles; du

moins les pays étrangers nous en olfrent une grande quan

tité. Les formes de la première famille, des carabiques pro

prement dits . sont aussi variées que leurs couleurs : les uns

minces et plus alongés, d'autres bomhés, quelques—uns

aplatis, plus ou moins carrés, plus ou moins ovales; de
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fort grands. de si petits qu'ils ne s'élèvent ' s au—dessus de

la taille d'une puce. Leurs couleurs sont p us souvent noi

res , quelquefois d'une seule teinte , d'autres fois parsemées

de taches rouges ou Jaunâtres. Souvent le corcelet, comme

dans ces petits combes que vous venez de prendre, est d'une

autre couleur. Il y en a de satinés , de veloutés au moyen

d'un duvet qui couvre leurs élytres. Les plus beaux, les plus

briflants sont bronzés ou dorés, il y a de grandes espèces

qui sont parées de la plus riche livrée.

Encens.

Ditomus calydonius.

Voyez, mon père, le coléoptère que je viens de nendre

sous une pierre ;je le crois un corabique, car je vois es cuis—

ses doubles. Il a une forme singulière; ces trois cornes assez

courtes et recourhées ui arment son front. ce corcclet, sé

paré de l'abdomen et des élytres par un étranglement bien

prononcé , ce sont des caractères remarquables.

Venuon'r.

Scarites pyravmvn. '

C'est le ditomus calydonius. Plusieurs carabiques sont

comme séparés en deux par un étranglement; c'est une fa

mille qu'on distingue par la dénomination de biparfis. Une

espèce très grande de cette famille , le scarites pyracmon

se trouve au bord de la mer Méditerranée dans les localités

chaudes, enfoncé dans le sable, souvent à quelques pieds de

profondeur.

EUGÈNE.

Le mien était aussi entièrement caché dans un trou . sa

tête se montrait à peine. Il paraît qu'ils ont besoin d'une

retraite profonde. Ils en sortent sans doute pour aller cher

cher lenr proie.

Vanuour.

Voyez les premières pattes de votre ditomus; elles sont

éclnmerées, armées de dentelures. Celles du pyracmon sont

bien plus profondément découpées en longues dents. Vous

comprenez que ces insectes sont destinés à fouiller la terre

pour s'y abriter. Nous ne connaissons encore que bien im<

\
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parfaitement les mœurs de la plupart des coléoptères. C'est

cependant la partie la plus intéressante , sans aucun doute ,

de l'histoire des insectes. Appli uez—vous à les étudier;

c'est un champ où l'on peut fairc1ien des découvertes.

Patellimanes. — Licinus agricola , :ilphoä‘de:.

En général les coléoptères , surtout ceux dont nous par

Ions dans ce moment, volent peu ou lourdement. Ils vivent

sur le sol; ils sont par conséquent attachés en quelque sorte

à certaines localités, et ne quittent guère celles où ils trou

vent ce qui est nécessaire à leur vie. Nous trouvons fré

quemment -de ce côté—ci du Rhône. la rive gauche , un ca

rabique patellimane âautre tribu dont les tarses sont élargis,

carrés et garnis en essous de pelotes spongieuses) , le li

eimu agricole. Il ne se trouve jamais dans les pays qui avoi—

sinent l'autre rive de ce fleuve. Il y est remplacé par une

espèce du même genre, le licinus silpho‘ïdex, que nous

ne trouvons pas ici, et qui lui ressemble extrêmement. Ces

coléoptères ne volent pas et même n'ont point d'ailes; il

n'est pas étonnant qu'un obstacle aussi infranchissable

qu'un grand fleuve , les condamne à ne pas quitter leur ha

bitation.

Acreté des carabiqwæa. — Hypolithns sapomrius.

Tous les carabiques sont doués d'une grande âcreté , leurs

humeurs sont corrosives et a0issent sur notre peau à un de—

gré de force moindre que ans les cantharides dont nous

arlerons tout—à—l'heure , mais plus que chez les autres co—

féoptères. On trouve en Afrique , au Sénégal, un insecte

de cette même famille , qui est onctueux et dont les indi

gènes se servent, en guise de savon, pour laver leurs vête

ments.

Dyta‘ques.

D'autres coléoptères ont de grands rapports , pour la

forme et les habitudes, avec les carabiques , mais ils en dif

fèrent par le lieu qu'ils habitent constamment. Leur domi

cile est dans les eaux ou courantes ou dormantes. Vous de

vez vous rappeler, mes enfants, qu'il en a été question dans

notre premier entretien, le premier "our où vous témoigna—

tes le désir de connaître les insectes. ous me fîtes voir quel
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ques—uns de ces petits animaux; je vous dis qu’on les appe‘

. lait des dytiques.

. Aur‘:ua.

Je m'en rappelle, mon père, nous en rcmarquàmes deux;

un beaucoup plus grand que l'autre. Il me sera facile d'en

démuvrir d'autres, puisque les lieux qu'ils habitent ne leur

pu mettent pas aussi aisément de s'échapper. Quels rapports

ont—ils donc avec les carabes que nous connaissons déjà. Ces

insectes aquatiques, faits pour nager, n’ont sûrement pas

des ailes.comme les autres. Tous doivent être rangés , sans

doute , parmi les coléoptères aptères dont vous nous parliez

tout—à—l'beure.

Vruusowr.

Voici leurs rapports avec les carabiques. Comme eux , ils

vivent de proie; quelques—uns même sont si voraces ou plu

tôt si féroces qu'ils saisissent quelquefois et dévorent des

individus de même espèce qu'eux. Leurs cuisses ont un

double moignon comme celles des carabes; leur bouche est

armée de fortes mandibules et garnie de six palpes ; ce der

nier caractère ne se retrouve plus chez les autres co

léoptères. Leurs antennes ressemblent à celles des cara

bes; leur corps est presque toujours plus aplati et ordi

nairement très ovale. Mals , nés pour vivre et nager dans

l'eau , leurs pattes , surtout les postérieures , plus grandes

que les autres , sont larges, aplaties, velues ou ciliées d'un

côté ; elles leur servent de nageoires , ou plutôt de rames.

Quant aux ailes, un grand nombre en est pourvu; je ne sais

s'ils en font un grand usage, mais je puis vous assurer que

quelquefois ils sortent de l'eau; et il y a très peu de temps

encore , qu'assez loin d'un bassin , j'ai trouvé volant, j'ai

pris le soir dans un appartement, attiré sans doute par la

umière , le grand dytique marginal.

‘ Euor‘zxa.

J'ai vu dans les bassins beaucoup d'insectes nageant, mais

il y en avait de diverses formes. Je ne crois pas que tous

fussent des coléoptères; du moins tous n'étaient pas de la

forme de ceux que vous venez de nous décrire.
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Vanuon‘r.

Gyrins.

Vous avez pu voir deux ou trois sortes de punaises, ordre

d'insectes que vous n'avez pas encore él._l‘dlé avec moi. Il

peut y avoir aussi des coléoptères très rapprochés des dyti

ques, ayant les mêmes caractères essentiels, mais d'une

forme un peu diflérflnte; le dos lus bomhé , plus relevé ,

des antennes courtes , assez singu ières , qui ressemblent à

des espèces d’oreilles. Leurs pattes, faites pour nager, sont

conformées comme celles des dytiques; ils sont de couleur

bronzée; ils tournment beaucoup dans l'eau . on.leur donne

le nom de gyrin ou tourniquet.

EUGÊus.

Les‘.staphyltns.

Quels sont ces insectes que j'ai trouvés sous les ierres

avec les carabrques que nous avons apportés. Ne es ap

pelez—vous pas des staphylins? Sont—ils coléoptères ou lip

tères, ou de quelque autre ordre que nous ne connais—

sons pas encore; ils n’ont pas certamement le privilége de

la beauté.

VBRMONT.

Regardez—les mieux , Eugène , vous apercevrez des ély—

tres extrêmement courtes qui renferment cependant des ailes

repliées sous elles , mais dont la longueur ne dépasse pas le

quart de l'abdomen. Ceux que vous avez vus ne sont pas

beaux en elfet , mais dans quelques autres espèces une par

tie du corps est d'un assez beau rouge. Un staphylin des

plus grands de ce genre, est entièrement couvert de poils

assez longs , serrés et très agréablement colorés.

' Anima.

Et quels sont les mœurs des staphilins; ils ne fréquentent,

ce me semble , que des lieux assez sàles ?

Vanuour.

Pœderw.

En cllct , ils se nourrissent eux—mêmes, aussi bien que

tours larves qui sont connues, de fumier, de cadavres, de

miroiioL0mn. 20



234 contornænxs.

matières excrémentielles, de végétaux décomposés. La larve

ressemble à l'insecte parfait , même forme , couleur seule

ment plus livide , et les élytres n'existent pas encore. Quel

ques staphylins très petits , très agiles , assez bien colorés ,

se trouvent dans les sables et les graviers au bord des ruis

seaux : ils en sortent et s'y enfoncent alternativement comme

par une espèce de jeu, les pœderns.

Mais prolongéons notre promenade, parcourons ces ar—

bustes , examinons ces fleurs , ces branches , la recherche

sera plus agréable et sans doute non moins profitable. Te—

nez, Amélie, saisissez ce joli insecte noir, parsemé de petite

poussière blanche , qui est là sur cette plante.

Anima.

Il produit un petit bruit, un léger craquement : inquiet

d'être entre mes doigts, il relève et rabaisse sans cesse son

corcelet sur ses élytres.

VERMONl.

Taupin, élater.

On appelle cet insecte taupin , e'later. Si vous le posiez à

terre , renversé sur son dos , le même ressort qui lui fait

prendre le mouvement que vous venez de remarquer, lui

procurerait la faculté de faire un petit saut qui le rétabli—

rait dans sa position naturelle. Regardez—le bien au point où

le corcelet se sépare de l'abdomen en dessous; vous verrez

une pointe alongée partant de sa oitrine pour se loger dans

une excavation. Quand il fait e ‘ort pour se redresser, la

pointe engagée se détache avec élasticité comme un ressort,

et l'insecte s'élance par le moyen de cette secousse. Il y a

plusieurs espèces de taupin , la plupart sont agréablement

colorés. Vous pourrez en voir un dans ma collection d'insec—

tes , qui est très grand et d'un bronzé lisse , foit brillant; je

l'ai reçu des arties méridionales de la Chine. Remarquez

u'en généra les contrées chaudes , surtout celles situées

dans la zône torride , fournissent des insectes plus grands et

parés d'un coloris plus éclatant.

Bupreste ou Richard.

Mais les plus beaux , les plus brillants des coléoptères,

sans contredit , ce sont les Buprestes ou Richards. On leur
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a donné ce dernier nom, parce que l’or est répandu à profu

sion sur les élytres et sur le corps de la plupart d'entre eux.

Vous rencontrerez au pied des arbres (car leurs larves vi

vent dans l'intérieur du bois , aussi bien que celles des tau—

pin:), une espèce toute d'un vert doré, une autre plus pctite

où la couleur de l'or plus mat est entrecoupée de taches

azurées. Le buprestis mariana d'un bronzé un peu obscur,

de grande taille , se trouve sur les souches et les trones de

pin morts ou abattus; il se nourrit de leurs feuilles. On re

connaît ee genre à sa tête enfoncée dans le corcelet, sa forme

à peu près triangulaire, ordinairement aplatie, quelquefois

un peu bomhée dans les petites espèces; ses antennes en

scie, presque touiours cac nées dans une rainure des deux

côtés du thorax. il n'y a rien de plus beau , de plus brillant

que les espèces exotiques de ce même genre qui nous arri

vent des latitudes plus chaudes que notre climat.

EUGÈNE.

J'ai vu souvent sur des pins coupés , des coléoptères qui

se rapportent assez à la description que vous venez de faire

des caractères des buprestes, mais eur couleur n'est pas

brillante; elle est sombre, noire, à peine bronzée, avec

une suite de taches jaunes sur chaque élytre.

VERMON‘l.

Je vois ce que vous voulez dire. C'est le hame:u': flanc

maculata, qui varie beaucoup quant au nombre et à la

forme des taches jaunes.

Anima.

Et le coléoptère que j’ai trouvé sur le gazon, d'un cui

vreux brillant, avec deux bandes grisâtres transversales.

alongé , assez étroit, mais les élytres relevées et donnant à

tout le corps une. forme arrondie et cylindrique :je vous

le montrai dans le moment même où je venais de le re

cueillir.

Venuour. .

C'est encore un bupreste , le buprc:tia bifasciata ou à

doua: bandes. Mais ne nous arrêtons pas , profitons du beau

temps. Eugène , ne laissez pas oisif votre filet à papillon;

promenez—le sur les herbes de la prairie; en appelle cette
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manœuvre faucher. Bien . montrez—nous ce que vous avez

pris. Il a un peu de toutes sortes d'insectes; vous recon

naissez es hyménoptères ; il y a de petits animaux des autres

ordres; mais aujourd’hui nous avons réservé notre attention

pour les coléoptères. Nous étudierons mieux en nous restrei

gnant à cet ordre, et nous évitcrous les divagations et la

confusion. Je vois dans votre filet deux coléoptères assez 'o

lis . que nous allons examiner; piquez—les avec des épingles

pour en être les maîtres.

Eucrtus.

Malachie.

Ce petit coléoptère vert est singulier, il fait sortir des

deux côtés de son corcelet des cornes ou filets d’un beau

rouge qui rentrent ensuite dans son corps. Voilà un organe

que nous ne connaissons pas encore.

VERMONT.

C'est le malachie ou coléoptère à cocardes rouges , c'est

ainsi qu'on le désigne; sa manœuvre est assez singulière.

Comme il roduit au dehors ces cocardes principalement

quand on l inquiéte ou qu’on le saisit, il paraît que c'est

une arme ou p utôt un épouvantail fait pour écarter ou éton

ner ses ennemis. Vous voyez que son corps est assez mol

et tendre , ses élytres sont flexibles, il vit sur les fleurs ,

et sa couleur bleuâtre ou verte avec deux points jaunes au

bout des élytres, est assez jolie. D'autres espèces de ce

même genre ont l'extrémité de ces parties du corps plis

sées et terminées ar une ou deux pointes épineuses, du

moins dans les mâ es. Les antennes de plusieurs autres sont

ornées de nœuds ou de dents prolongés, quelquefois pecti

nées comme les phalènes.

AMÉLlE.

Et l'autre , que mon frère a pi né avec le premier , a

aussi des antennes en barbes de umes : les étuis de ses

ailes paraissent assez flexibles, ils sont roux et un peu

velns.

VrmMeur. '

Drilus. — Lampyre.

Cet insecte est curieux , mais celui que vous voyez n'est
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que le mâle qpi n'a rien de rare; il se promène sur les

feuilles des ar res , sur les fleurs. Mais la femelle est aptère

et toute différente , elle ressemble à un ver , à une larve.

Beaucoup plus grosse que le mâle , elle vit cachée et son

occupation est de pénétrer dans les co uilles des “maçons;

elle y dévore à‘ son aise cet animal ésarmé; vous voyez

qu'il lui faut une nourriture grasse et abondante. On appelle

ce petit coléoptère Dril1u flavesœns. Ce c'est pas le seul

de cet ordre d'insectes dont la femelle est aptère, c'est—ù

dire sans ailes ni élytres, ou du moins n'ayant que des

ébauches courtes et informes de ces derniers , des espèces

de moignons. Il est une femelle que vous connaissez l'une

et l'autre , le ver luisant qui caché dans les buissons , donne

une lumière si douce , dans les soirées d'été.

Amäux.

Quoi , mon père , le ver luisant est un coléoptère; n'est

ce pas réellement un ver, ou plutôt, veux—Je dire . une

larve.

VanMou‘r.

C'est un coléoptère, et comme le drilus, le mâle est

ourvu d'élytres et d'ailes et vole fort bien. Mais examinez

e premier ver luisant que vous rencontrerez, vous verrez

aux deux côtés de son abdomen , vers sa base et contre le

corcelet qui est coriacé , (ce qui n'a pas lieu dans les lar

ves ) vous verrez deux écailles rondes; et si vous les regar

dez avec uelque attention , vous vous convaincrez que ce

sont des élytres ébauchées. Quant aux mâles , très aplatis ,

la tête enfoncée et cachée sous le rebord antérieur du cor—

celet en forme de bouclier, ils ressemblent à la femelle ,

sauf les ailes, les élytres grisâtres qui les recouvrent jns—

qu'au bout de l'abdomen , et celui—cr moins épais et moins

grand que dans la femelle. Il vole le soir à la lumière et

vient dans nos appartements , quand on en laisse les fenê

tres ouvertes. Ordinairement il ne jette aucune lumière;

j'ai cependant aperçu quelquefois des points lumineux sous

son ventre. Bien lus, la larve elle—même jette quelque

clarté bien moimli‘e cependant que celle produite parla

femelle dans son état parfait. Je l'ai rencontrée dans une

soirée du mois de novembre brillant très faiblement parmi

15
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les débris de feuilles où elle se cachait et où peut—être elle

cherchait sa nourriture; ou la croit caruassièrc. Dans une

autre espèce de Lampyre ( c'est le nom qu’ona imposé

avec plus de raison au genre des vers luisants ) les mâles et

les femelles volent, les uns et les autres sont phosphores

cents , et l'air est rempli d'étincelles qui font un agréable

eflet. Les pays un en moins froids que les notres, l'ltalie

jouit de ce s ectac e; ou les appelle luciole dans la langue

de ce pays. u reste la luciole se trouve aussi dans les par

ties de la Provence voisines du Var.

EUG 1‘nve.

Leur phosphoreæcmwe.

Quelle est la nature de cette phosphorescence ? quel est

l’organe particulier qui en est doué ? car je ne pense pas

que cette qualité soit répandue dans tout le corps de l'm—

secte.

Amäua.

J‘njouterai aux questions de mon frère, quel est le but

que la nature paraît avoir en produisant cette lueur ?

. Vanuour.

Voilà bien des réponses à faire. Pourrai—je satisfaire à

toutes ? ‘e ne crois pas que les chimistes aient pu encore

anal ser le phosphore des lampyres ;J'en suis donc réduit à

des doutes. Il n'est guère plus facile e résoudre la question

d'Amélie. Si je puis hasarder une conjecture , c'est que la

femelle des lampyres étant aptère et peu capable de mar—

cher bien loin , encore moins de voler, c'est un avertisse—

ment au mâle pour qu'il puisse trouver sa compagne. Mais

il faut avouer que le petit éclat .que font paraître quelquefois

les mâles et les larves, et la lumière beaucoup plus vive

que peuvent produire les lucioles ailés , renversant ou allai—

blissent beaucoup mon explication. Il nous en faut souvent

venir là ; nous ne ouvons pas savoir et encore moins tout

deviner. Je serai p us heureux en vous indiquant les parties

du corps qui contiennent ce fluide phosphorique. Vous les

trouveriez vous même aisément, si vous aviez ‘insecte sous

les yeux. Ce sont deux taches àssez grandes placées sous les

premiers segments du ventre. Dans les lampyres qui luiseut
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et peuvent voler , on distingue cette place même après la

mort et la dessiccation de l'insecte; on voit une bande jau

nâtre assez large qui traverse toute la partie moyenne du

ventre.Au reste les lam yres ne sont pas les seuls coléop
tères qui luisant ainsi. ll’armi les taupins (les taupins ou

elaters , genre dont nous parlions il n y a qu'un moment)

plusieurs très grandes es èces exotiques ont des points ou

des taches lumineux au— essus de leur corcelet : on les re—

connaît aussi après la mort de l'insecte.

EUGÈNn.

Vous nous avez signalé qpelques différences assez grandes

qui distinguent dans les ïmén0ptères les mâles des fe

melles. Les femelles sont—el es aussi souvent distinctes des

mâles par leurs signes extérieurs chez les coléoptères.

VERHON‘I‘.

Cebrio.

En général elles ne sont pas très dill‘érentes des mâles

au premier aspect; mais vous voyez d'a rès ce que nous

venons de dire qu'il y en a quelques—uns ont les deux sexes

seraient aisément regardés comme des espèces diverses.

N'avez—vous pas quelquefois remarqué à la fin de l'été , en

automne, après les remiers orages , après des pluies un

peu fortes, des co éoptères roux, d'une forme presque

triangulaire ; je me rappelle très bien, et vous vous rap—

pelerez aisément les avoir vu, en avoir pris. C'est toujours

dans ces circonstances u'on les voit paraître; sans doute

leurs nym bas sont pro ondément abritées dans la terre de—

venue sèclie par les chaleurs de l'été; quand un orage la

détrempe, la chrysalide peut se développer et l'insecte sor

tir et prendre son vol.

Eum‘mx.

Je me rappelle très bien le coléoptère dont vous parlez ,

mon père; après les pluies, je les ai vu eu assez grand

nombre volant ou se reposant sur les tiges des plantes,

principalement autour des bassins; leurs antennes sont

fort longues.

VERMONT.

Eh bien ! Eugène, la femelle de cet insecte, ccbrio gigas,
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, est bien différente du mâle , tellement qu'on l'a prise long—

temps pour une autre espèce et même pour un autre genre.

Les antennes de la femelle sont très courtes et terminées

en masse ou en bouton; son corps est relevé et arrondi. La

différence de leurs habitudes est aussi bien grande. Vous

voyez le mâle agile voler étourdiment : la femelle est telle—

ment inerte qu'elle ne sort jamais de la cavité où elle a

quitté la peau de chrysalide; on a bien de la peine à la

trouver; i faut saisir le moment assez fugitif et le lieu où

le mâle la recherche , et alors si l'on est favorisé par une

vue perçante on peut la rencontrer. Je ne l'ai trouvé ici

que pendant l'hyver , profondément enfoncée dans la terre

qu’on effondrait; elle était sans doute occupée à pondre ses

œufs. Elle n'a d'autres ailes que des éléments de membra

nes cachées sous ses élytres.

AMÉLrn.

La femelle du ver luisant est encore plus informe que

celle dont vous venez de parler,elle n'a pas même d'élytres

entières;mais elle n'est pas laseule;les staphylins dont nous

nous oceupions il n'y a qu'un moment n’ont aussi tous, ce

me semble , que des élytres bien écourtées.

Vexuour.

Silphes , nitidules. — Microphone. — Sphéridæ. —

Dermeste. — Nécrobie , anl/wènes , ptine. — Anobium

— (Items. — Derme:tec. — Microphones. — flister.

Quelques autres coléoptères , sans avoir les élytres aussi

courtes que les slaphylins , les ont cependant souvent moins

longues que le ventre , tels sont les silphe:, quelques niu‘

dules. Ce sont des insectes reconnaissables à leurs antennes

en massue formée de plusieurs lames enfilées; dont les lar—_

ves et même les coléoptères en l'étatparfait, fréquentent

les charognes, les matières fécales et s'en nourrissent. La

providence leur a donné le soin de consumer ce qui our—

rait altérer la pureté de l'air que nous respirons et d aider

par la division de ces restes mfects à la fécondité de nos

terres. Les microphone, les aphèridie:, les dermeste:,

travaillent dans le même but. Ceux—ci poussent quel

quefois leur voracité plus loin qu'il ne‘ nous convient.
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lntroduits dans nos maisons, ils driorent le lard , ron

gent les pelletcries. Les microbies salissent le fromage :

les anthrèuas , les ptiMs dévorent les lumes, les collec

tions d'histoire naturelle. On a bien de a peine à s'en dé—

fendre et à écarter des animaux si petits. Les anabium ou

vritlelles percent les boiseries de nos meubles de ces trous

ronds que vous y voyez si souvent, et si l'on ne les soignait

pas, ils les réduiraient bien vite en poussière. Une espèce

infeste nos pains à cachetcr, salarve s'y logo et s'en nour—

rit. Vous reconnaîtrez les vrillettes à leurs antennes en masse,

mais très alongée composée de trois articles oblongs ajoutés

les uns auxïautres, et àleur corcelet très bossu sous lequel la

tête se cache. Les ptines ont les antennes très alongées , en—

tièrement filiformes et le corcelet est bossu et inégal comme

celui des vrillettes. Les anthrènes dans leur état parfait se

trouvent en foule sur les fleurs , sur les ombcllifères , ils

se repaissent de leur sue. Mais ce sont leurs larves ni fout

du dégât dans nos maisons. Vous reconnaîtrez ces arves,

aux oils qui se dressent sur leurs corps, et qui plus longs

sur e derrière , forment une espèce de queue en pinceau.

La larve du p“ne est cylindrique comme un serpent, cou—

verte de poils roux assez courts. Celles des dermestes coni

ques et hérissées de poils assez longs ressemblent aux lar

ves des anthrènes.

Le dent: sait introduire ses œufs dans les nids des abeilles

domestiques ou sauvages; sa larve mange celle de l'abeille ,

et cachée dans les alvéoles échappe à l'aiguillon de ces hymé—

noptères. Leurs antennes sont en masse feuilletée , comme

dans plusieurs des coléoptères dont je viens de vous parler,

mais les couleurs brunes, sombres ou terreuses dans les

autres, sont chez eux plus vives et distribuées par bandes

alternativement rouges et noires , dentées ou smueuses et

imitant une broderie.

Les dermestes sont tellementà la recherche des cadavres,

et leur odorat est tellement fin ( quoique nous ne connais

sions pas l'organe de ce sens dans les insectes) qu'il trompe

leur vue . J'ai trouvé des dermestes en foule et serrés les

uns contre les autres dans le profond calice de l'immense

fleur de Forum dracunculus ou serpentm‘re des jardins. Ils

étaient évidemment attirés et trompés par l’odeur cadave—

l
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reusc de cette fleur. de vous ai cité les ne'crophore: comme

consumant les restes des matières corrompues. Une espèce

d'une grande taille , le nécrophorus humator, en entier

de couleur‘ noire . sait s'approprier et se conserver avec un

instinct particulier les charognes de petite taille. Le corps

mort d'nne souris, d'une taupe est une bonne fortune pour

lui. Son instinct le porte à creuser la terre tout autour,

jusqu'à ce que l'animal y soit enfoncé; il sait le recouvrir

avec la terre qu'il a remuée , il le retrouvera au besoin.

Vous êtes sûr quand vous trouverez sur vos pas un serpent

mort, d‘y rencontrer une autre espèce du même genre,

mais mieux colorée par des bandes dentelées , alternative

ment noires et jaunes. Les histers ou escarbots d'une forme

plus aplatie , plus carrée , durs etluisants , noirs ou bronzés,

ornés quelquefois de taches rougeâtres viventà peu près de

la même manière et dans les mêmes matières. 11s se rap

rochent assez des lamellicornes dont nous aurons proba

lement tout—à—l'heure à parler , par leur forme , leurs an

tennes en masse , quoique en masse solide à articles forte—

ment serrés , et par leurs habitudes. Il est diflîcile et inutile

sans doute dans ce commencement de vos études entomo

logiques de vous faire connaître tous les caractères qui dis

tinguent non seulement les espèces, mais mêmes les genres

nombreux des insectes coléoptères. C'est une étude assez

compliquée : les ouvrages détaillés que vous aurez entre

les mains , mon aide et mes conseils vous initieront peu à

peu à cette connaissance. Il vaut mieux à présent se con

tenter de quelques vues générales , et surtout vous faire

observer les mœurs de ces insectes et ce qu'ils nous offrent

de curieux et d'intéressant.

AMÉLlE.

Hydrophile.

Je m'étais écartée un moment. J'ai jetté les yeux sur le

bassin qui est ici près. J'ai vu un gros coléoptère qui nageait

avec vivacité. Ce doit être un dytique; mais cependant sa

forme est assez différente de ceux que je connais ; ils sont

assez aplatis et celui—ci est au contraire très bomhé , le dos

_arrondi et élevé , l'extrémité du corps assez pointue.
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Vnnuour.

Palpiconæa.

C‘est ce qu’on ap elle un hydrophile, hydrophilus piceus.

C'est, je crois , le p us gros coléoptère de nos pays. Il n'est

pas du genre ni de la famille des dytiques. Il n'a de commun

avec eux que son habitation dans le même élément , et ses

pattes de derrière aplaties en rames et propres à nager. Sr

vous l'aviez saisi , il aurait fort bien pu vous piquer; la par—

tie antérieure de sa poitrine est terminée en une longue

pointe ui lui sert à se défendre. Sa larve vit dans l'eau

comme 'insecte parfait; sa forme ne s'éloigne pas beau—

coup de celle des autres coléoptères , mais elle a la faculté

d'alonger sa tête au pointée pouvoir le relever et la ren

verser en arrière jusques sur son dos. Elle fait la guerre aux

petits coquillages d'eau douce, et quand elle les a saisis ,

elle peut par cette manœuvre les porter jusques sur son

corcelet; elle les serre avec sa tête et vient il ont de mm

re leur coquille. Indépendamment de la forme de ce ce

liîoptère qui vous a frappé, ses antennes , partie essentielle

dans la classification des insectes , sont courtes et en masse

perfoliée, comme des grains de chapelet , tandis que celles

des dyti ues sont longues et filiformes. Au contraire les
palpes dle cet insecte sont très alougés comme dans les au—

tres genres qui composent cette famille que l’on a nommée

par cette raison palpicoratæs. Il y en a de bien plus petits

que l'hydrophile que vous avez vu, tous vivent dans les

eaux ou dans la bourbe des rivages. Mais regardez encore

dans le bassin où vous avez vu cet hydrophile. N'apperce—

vez vous pas flottant sur l'eau cette coque surmontée d'une

pomte.

. Amäua.

En elfet, je ne l'avais as observée, et je la vois à_pré

sent. Estce le logement e quelque chrysalide?

Veuuour.

Amenez—la jusqu'à nous,àl'aide d'une petite branche.

Bien ! à présent ouvrons—la. Voyez les petits œufs qu'elle

renferme, voyez comme ils sont mollement placés sur un

lit de duvet blane. La mère est l'hydrophile que vous
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avez saisi, son anus est garni de deux filières; elle file la

soie de cette coque et l'enduit en dehors d'une espèce de

gomme ni, comme vous le voyez. se durcit et devient

impcrméa le à l'eau. Les petites espèces du même genre,

ou du moins de la même famille portent, avec eux et

sous leur ventre , cette coque soyeuse qui contient leurs

œufs.

EUGÈNn.

Eh! quel est ce rand coléoptère qui rampe le long

de ce sentier? C'est ien, je crois, ce que l’on appelle un

scarabé.

VIRMONi. '

Le: scarabée botm‘en. — Siayphns.

Eugène, respectez cet insecte. C'est un des dieux que

l'Egypte révérait en si grand nombre. On le retrouve, soit

celui—ci, soit une espèce de scarahé qui en est voisine,

gravé, sculpté sur tous les monuments égyptiens. Aussi

l'appelons—nous encore le scarabè sac-ré. Il paraît que ce

peuple superstitieux adorait cet insecte, parce qu'il appa—

raissait le premier dès que les sédiments fertiles , déposés

par le Nil, commençaient à se dessécher et à devenir pro—

pres à la culture. Il est inutile de vous détailler les fables

qu'ils débitaient sur cet animal. Pour nous, c'est tout sim

plement un insecte chargé par la providence, en concur

ronce avec les autres espèces de sa nombreuse famille, de

consumer, de détruire les matières fécales, les excréments

des autres animaux, et de prévenir l'infection que leur accu

mulation pourrait causer. N'avez —vous pas vu quelquefois

ces insectes que déjà vous connaissiez sous le nom de

scarabée, surtout une espèce plus petite que celui—ci, mais

remarquable par la disproportion de ses jambes posté

rieures , beaucoup plus longues que les premières (le sisy

phus) , ne les avez—vous pas vu s'acharner avec une admi

rable patience à rouler une boule de fiente souvent plus

grande u'eux, tomber fréquemment à la renverse au mi

lieu de feur travail, entraînés par le poids , puis se relever

et continuer, malgré les obstacles renaissants, à la conduire

jusqu'au gîte qui paraît convenir à leur but. lls augmentent

peuà peu cette boule en la roulant, comme vous faites
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d'une boule de neige ; ce spectacle est assez amusant. C'est

la provision qu'ils destinent à leur postérité, et leurs œufs

y sont renfermés.

Cette famille est très nombreuse en espèces et même en

genres. Il y ena un grand nombre beaucoup plus petits que

le Dieu des Egyptiens. Les bouses de vache en fourmillent,

et un grand entomologiste, moins délicat sans doute que

vous, a dit qu'une de ces bouses était un vrai très“ pour

un naturaliste.

Anima.

J'ai souvent aperçu le long des chemins, ou plus souvent

au milieu des crottins et'des bouses, plusieurs de ces scara

hés de diverses sortes. Quelques-uns n'ont—ils pas des cornes

sur le devant du corps? '

Vanuom.

Lethrus. ’

Ces cornes araîssent leur servir à mieux remuer les

substances u'i s fréquentent. Les pays étrangers , les cli

mats très c tends fournissent des scarahés de très grande

taille, dont la tête ou le co'rcelet, et souvent l'une et l'au

tre sont armés de très grandes, de très longues cornes. Au

reste, tous les scarahés ne vivent pas toujours dans les

fientes; plusieurs espèces se creusent des trous en terre;

d'autres se logent dans les terrains sablonneux et se nour

rissent de racmes de végétaux. Le lethrus, armé de grandes

mandibules bifides et tranchantes , grimpe sur les plantes,

et leur nuit beaucoup, surtout aux vignes, parce qu'il

coupe les bourgeons et les emporte dans le trou qu'il s'est

creusé. Ce trou contient toujours une paire de ces insectes,

mâle et femelle. Si un mâle étranger vient disputer la

possession de ce domicile , les deux mâles se livrent un

combat à outrance qui ne se termine que par la mort du

vaincu. Le lethrus se trouve en Hongrie. Mais, Eugène, ne

connaissez—vous as le cerf—volant si aisé à distinguer par

ses longues mandibules portées en avant et dentées comme

le bois du cerf.

Eocz‘mn.

Sans doute, mon père, et |Je voulais vous en parler. Est—

ce qu'il a des rapports avec :1 famille des scarabés ?

ENTOMOLOGlE. 21
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Venonr.

Cerf—volant.

llaavec elle les plus rands rapports, il est regardé

comme en faisant partie. ËeuIement ses antennes, au lieu

d'être feuilletées en lames réunies par leur base sur un

même point. sont écartées et en dents de peigne. Leurs

larves vivent dans le bois de chêne et y passent plusieurs

années avant de devenir insectes parfaits. La femelle que

vous connaissez peut—être sous le nom de biche n'a que des

mandibules infiniment plus courtes et sans dentelures.

EUGÈNE.

Larve: des coléoptères en général.

Vous nous parlez quelquefois, mon ère, des larves des

coléoptères; à peine en avez—vous écrit une ou deux.

Jusqu'ici, je ne connais guère en fait de larves que les

chenilles; leurs espèces sont aussi remarquables que mul

tipliées et variées. En est—il de même de celles des coléop

tères? Se ressemblent—elles toutes, ou ya—t—il des différences

aussi sensibles?

Vauuour.

C'est vrai, mes enfants, je vous dois quelques détails sur

cet objet. On ne connaît pas, à beaucoup près, les larves

des coléoptères aussi bien que celles des épidoptères. Elles

vivent plus cachées, dans la terre, sous l'écorce des arbres ,

dans les sillons qu'elles pratiquent dans le bois. Leurs cou

leurs simples et ternes u'attrrent pas d'ailleurs l'attention

des curieux. Vous avez vu quelquefois les jardiniers rejeter

et tuer ce qu'ils appellent le ver—blanc; c'est la larve d'un

coléoptère très connu, le hanneton. Elle peut vous donner

une idée générale des larves de cet ordre d'insectes. Un

corps alongé, mol, couvert d'une peau blanchâtre, souvent

plissée en travers, uelquefois presque transparente; une

tête écailleuse , ordinairement plate en avant, armée de

mâchoires ou mandibules plus ou moins fortes; deux au

tennes courtes, mais distinctes, composées de peu d'articles;

le dessous rles trois premiers segments du corps armé de

trois aires de pattes médiocrement longues, écailleuses,

articu ées, terminées par des ongles ou des crochets, point
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de pattes membraneuses, mais souvent un teutacule on

prolongement de l'anus qui leur sert d'appui : le des quel—

quefois garni de plaques écailleuses ou un peu épineuses.

qui les aident dans leurs mouvements : le derrière arrondi,

quelquefois replié en cercle sous le corps; les stigmates

bien distincts. Elles sont en grande partie assez lourdes

et peu agissantes. Cette descri tion admet des exceptions ;

quelques—unes sont, au contraire, agiles, et on les trouve

courant et cherchant leur proie. D'autres sont apodes ou

sans pieds. Je vous en ai dé'à décrit quelques—unes. A me—

sure que nous parlerons es divers genres de coléoptères

dont les larves offrent quelques différences notables , je

vous les indiquerai.

Amäua.

Et leurs chrysalides on nymphes sont elles aussi bril

lantes et aussi bien logées que celles des papillons ?

VBnumn.

Chrysalidax.

Les chrysalides sont presque toujours cachées ou dans

des trous ou sous des pierres, très souvent dans des cavités

souterraines que la larve a pratiqué et fortifié, quelquefois

avec un peu de soie grossière, ou de bave desséc |ée. Il

faut bien u'elle soit abritée, car elle courrait tro de

risques; cile est aussi immobile que celles des lépi op

tères. Mais comme celles des hyménoptères, tous ses mem

bres sont distincts et séparés, les pattes repliées sous la

poitrine, la tête penchée en dessous; le tout enveloppé

dans une mince ellicule qui suit tous les contours, et se

détache ou se échire lorsque la nymphe va se métamor—

phoser.

EUGÈNs.

Hanneton. '

Vous venez de nous parler du Iwnnetcm. Il me semble

que les antennes de cet insecte queje connais bien (car il

est tort commun, et que nous autres écoliers en faisons

notre jeu ou plutôt notre victime), il me semble que ses

antennes ressemblent beaucoup à celles du .rcarabé sacrè.

Ne sont—elles pas les unes comme les autres terminées par
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une masse feuilletée, il est vrai que l'extérieur de ces di—

vers insectes nese ressemble pas beaucoup.

, Vanuour.

Écailleuæ violet.

Ils dilfèrent plutôt par les couleurs et par leurs mœurs

que par la forme du corps qui n'est pas très dissemblable.

Le marabo' sucré est très ap ilati, mais lmaucou d'autres

genres ou espèces de scara és sont aussi bom es que le

hannetou. Aussi les regarde—bon comme deux branches

d'une même famille, les lamellicorncg. Il ya plusieurs

espèces de hammans. Tous se nourrissent des feuilles ou

des fleurs des végétaux. Celui que vous connaissez est

extrêmement commun surtout dans les rovinces du Nord.

Il y fait de grands ravages, et sa larve ont nous parlions

tout à l'heure, connue des jardiniers sous le nom de ver

blanc, de man, de Ture, est encore plus nuisible. Elle

ronge les racines de beaucoup d'arbustes utiles et générale

ment de presque tous les végétaux. C'est la terreur des

agriculteurs, et il n'est pas facile de s'en débarrasser. Les

autres espèces du même genre sont presque toutes parées

' de couleurs agréables et diversifiées. Les localités élevées de

nos départements méridionaux nous offrent une charmante

espèce, l'écailleuæ violet de Geoffroy, Hoplia farinosa qui

est d'un bleu argenté très brillant. '

Anomala.

N'avez—vous pas trouvé l'autre jour, Eugène, au bord de

la rivière, sur les aulnes , une grande quantité de coléop—.

tères assez gros, de deux différentes couleurs, les uns d'un

bleu azuré très luisant . les autres vert dorés, mais de la

même forme, ce sont des hannetons qu'on sépare à présent

du genre primitif, sous la dénomination d'anomala; tous deux

ne sont que des variétés de couleur d'une même espèce

anomalajulii. Une plus grande, d'un vert plus mat et

plus foncé, mais également brillant, se trouve dans les

boîtes d'insectes qu'on reçoit de la Chine , anomala

‘U‘i1‘idi:.

Anisoplia.

Tenez, Eugène, parcourez ces hautes graminées qui

I
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sont déjà en épi; suisissf‘l quelques—uns de ces coléoptères

qui y sont attachés , oi'-\ “ment tenant leurs dernières

jambes élevées en l'air; ils sont d'un roux foncé, ornés

de taches noires; ils rongent ces gramens. C'est un autÊe

genre de la même famille, anisoph‘a‘auflriaca, fruticola,

ugricola.

Ce'toine. — Trichiwr eremim.

Dans un genre voisin des,hannetous, la cétoine, eetonia

aurata , émeraudine, (Gqofi‘roy) est du vert—doré le plus

éclatant. Vous trouverez aisément ces divers coléoptères

sur les fleurs. Les' cétoines se logent souvent au centre des

fleurs, dans les roses, dégradent"et perdent cette reine de

nos parterres. Une autre cétoine‘4{}1l vit dans les troncs

d'arbres cariés, répand une'odeur'aromatique très forte.

pareille à celle des cuirs de Russie dont on se sert pour les

relinres des livres, parce qu'elle écarte les insectes sujets

à les ronger. On a remar ué que ce coléoptère écartait,

ar l'effet de cette même o eur. les autres insectes du local

qu'il habite, et on lui a donné le nom de trichius eremita

ou l'hermite, par cette raison. Un autre trichius, le nobilis,

est aussi doré que l'éméraudina; la femelle d'un autre

bien plus petit, a le derrière armé d'une taiière très

saillante qui lui sert à entamer le bois où elle dépose

ses œufs, tandis que le mâle se trouve fréquemment sur

les fleurs; leurs élytres ne recouvrent pas entièrement

l'abdomen.

Mais poursuivons et prolougeons plus loin notre pro

menade. Nous trouverons partout des coléoptères. Leurs

espèces sont si diverses, si répandues! Ne sentez—vous pas

une odeur forte et désagréable à mesure que nous appro

chohs de ces frênes et de ces buissons de troêne. C'est un

insecte qui répand cette odeur, odeur que la chaleur du

soleil de midi rend plus pénétrante.

Am-ÈLrE.

Serait—elle dùe à ces beaux insectes d'un vert—doré que

je vois en très grand nombre sur ces arbustes. Je ne connais

pas encore cette brillante espèce de coléoptère. Quel est

son nom ?

*‘
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Veutour.

liantharide. — Mylabre. — Méloé. — Les zom‘u‘a.

— Sitaris.

Si vous ne l'avez jamais vu, son nom cependant ne vous

est pas tout àfait étranger: c'est la mouche cantharidc

vulgaire, ou plutôt la cantharide, car nous devons nous

exprimer avec les termes propres, et il n'y a de commun

entre ce coléoptère et les mouches que la faculté de voler.

Vous savez déjà que cet insecte a des propriétés médicales

très énergiques ; c'est un irritant très violent, on s'en sert

pour soulever la peau. Appliqué de cette manière, on le

connaît sous le nom de vésicatoire. Cette odeur forte, qui

émane de son corps, témoigne assez des qualités actives de

ce coléoptère. En général, presque tous les insectes de cet

ordre, surtout les carabiques, possèdent les âmes vertus

que la cantharide, mais à un bien moindre egré. Les an

ciens qui connaissaient ce procédé de la médecine, ne se

servaient pas du même insecte que nous. L'insccts vésica

toire dont ils usaient, est un coléoptère d'un jaune roussâ—

trc, àbandes noires, d'une forme et ‘d'un genre appro

chant de notre cantharide qui vit dans tous les pays du

Levant, sur les plantes chicoracées; c'est le mylabre de la

chicorée. Nous avons dans nos contrées lusieurs espèces

de ce genre mylabre, toutes assez bien colorées, mais tou

jours rousses ou jaunâtres et tachetées de noir. ‘Le genre

cantharide lui—même nous offre, dans les pays étrangers,

un grand nombre d'espèces dont la robe est toujours assez

élégante. En Languedoc, j'en connais une d'un noir satiné

à corcclet et tête rouge. N'avez—vous pas vu quelquefois

ram er à terre un gros insecte noir, à antennes noueuses ou

m0niliforme5, assez longues, les articles du milieu des an

tennes plus grands dans un des sexes, et plus arrondis que

les autres; insecte remarquable surtout par ses élytres

courtes, de simples moignons qu’on reconnaît facilement

pour des él tres en raccourci. C'est le méloé, insecte voi

sin des cant mrides et des mylabres, qu'on emploie quel—

quef0ls aux mêmes usages. Indépendamment de la briétevé

eses élytres , rl est remarquable encore par une liqueur

huileuse, jaune, qui suinte des articulations de ses pattes l
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lorsqu'on veut le saisir. Ses œufs pondus en terre donnent

naissance à des larves à 6 pieds et dont l'anus est terminé

par deux filets. Elles s'attachent du moins pendant leur

jeunesse au corps de divers a iaires et les sucent à la ma

nière des mittes. Tous les co éoptères de cette famille, et

les genres nombreux_qui s'en rapprochent, sont en général

reconnaissables à lems élytres assez molles, colorées, re

couvrant ordinairement des ailes; leurs antennes quelque

fois en massue, telles ue dans le mylabre, ou filiformes

comme chez la eanthande; et toujoursà leurs tarses de

cin articles aux quatre premières pattes et de quatre

seu ement aux dernières. Ce caractère, qui afait donner

aux insectes dont nous venons de parler, le nom général

d‘hétéromères, est commun aux genres dont je vais vous’

entretenir, ni se rattachent aux précédents par une trau—

sition insensrlæle. J'attirerai seulement votre attention sur

quelques-uns 'entre eux qui présentent certaines particu

larités. Nous ne pourrions pas les décrire tous : vous ap

prendrez peu à peu dans nos chasses, à les connaître. Plu

sieurs de ces coléo tères vivent dans les gâteaux des abeilles

sauvages où leurs arves se nourrissent des provisions que

celles—ci ont préparées pour leurs petits.

Diapére. — Helops. — Pyrochre. — Le ripiphore. —

' Le couyphe.

Les élytres de ces insectes ou de quelques genres voisins

sont souvent retrécies et se terminent en alène. La diape're

à bandes alternativement jaunes et noires vit, soit dans

l'état de larve, soit dans sa perfection, dans les champi

gnons. Ses antennes sont formées d'articles aplatis, enfilés

)ar leur milieu et grossissant vers le bout. Les hélops bril—

lent souvent d'un éclat métallique, mais bronzé et plus

terne que la riche dorure de la cantharide. On les trouve

dans les trous de murs, les recoins des maisons, sons les

pierres, sous les écorces, entre autres le bel et grand hé—

lop: chalybæw d'un bleu foncé. La pyrochre ou cardinale

dont le corps est d'un beau rouge satiné a de longues an—

tennes pectinées ou branchues. Vous avez dû voir déjà à

l'époque où nous sommes, sur les chàtons à fleur du chêne

kermès et sur d'autres arbustes, un coléoptère de la même
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famille que les précédents qui s'y rencontre en grand nom

bre. Il est d'assez grande taille, à antennes filiformes, cor

celet noir, élytres d'un roux—cannelle un peu flexibles; c'est

la cislèle lepturoïde. Quand les chaleurs seront plus fortes,

vous trouverez, quoique assez rarement, sur les fleurs du

chardon roland,eryugium campe:tre, un autre insecte que

vous ne reconnaîtrez pas d'abord pour un coléoptère (le

ripiphore diptère); son abdomen découvert et coloré , ses

ailes longues et déployées vous paraîtront le rapprocher

des hyménoptères ou des mouches; mais en l'examinzmt de

plus près, vous apercevrez à l'origine de ses ailes deux

moignons arrondis et très courts qui annoncent des élytres

ébauchées comme dans le ver luisant : ses antennes sont

pectinées ou en éventail, même dans la femelle et encore

plus en panache dans le mâle. Vous ne trouverez pas (ici,

mais vous pourrez voir dans mes tiroirs un coléoptère

de cette même famille qui habite les climats plus chauds,

le Portugal. Son corps paraît excessivement aplati, parce

que le corcelet et les élytres sont très largement rebordés,

et leur bord très mince et aplati règne tout le long du corps

qui est ovale, alongé. C'est le cossypM.

EUGr‘zux.

‘J'ai vu dans la farine un insecte coléoptère assez alongé ,

mais non pas rebordé comme celui dont vous venez de

nous parler. On trouve souvent dans le même endroit

une espèce de ver long, jaunâtre, écatlleux._ Il semble

que ce ver doit être la larve du coléoptère, puisqu'ils ha

bitent ensemble. J'ai vu souvent donner ce ver aux ros—

Ëignoäs qu'on élève en cage et ils paraissaient en être très

man 5.

Vanuour.

Ténébrio moh'tor. — Le blaps. — La pimélie. — L'aln‘s.

— L'élänopkorns.

En efl'et, l'un et l'autre vivent de farine , et c'est le

même insecte dans ses diflérents états. Aussi l'appelle—t—on

le meunier, tènébrio molitor. C'est encore un hétéromére;

mais il s'éloigne beaucoup de ceux dont je vous parlais

jusqu'ici. Il me donne lieu naturellement de vous occuper
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de coléoptères de couleur sombre, à élytres lus dures,

souvent soudées ensemble, sous lesquelles il) n'y a pas

d'ailes, et qui habitent plus ordinairement les lieux som

bres, retirés, humides. Le ténéIlrio molüor a ce endant

des ailes ; mais les blaps, assez grands insectes qui rabitent

les caves, les maisons, que vous rencontrerez le long des

murs intérieurs, n'ont point d'ailes , q‘uoique leurs él tres

ne soient pas collées ensemble à leur suture. L'apparrticn

d'une espèce assez commune de ce genre passe pour porter

malheur, dans l'idée des personnes superstitieuses. Ces co

léoptères sont de forme ovale, retrécis peu à peu vers

l'extrémité de leur corps qui se termine souvent en une

espèce de queue, par le prolongement de la pointe des

élytres;leur couleur est noire, leurs antennes filiformes

ou grenues; ils ont une odeur repoussante. D'autres hété—

romères de cette division se tiennent constamment sous

les pierres, dÎautres dans les endroits sablonneux. La forme

des pimélies qui habitent les sables du bord de la mer Mé—

diterranée, soit en Provence et en Espagne , soit encore

plus sur la côte d‘Afrique qui nous est opposée, est pres—

que globuleuse, l'extrémité des élytres étant très arrondie,

leur corcelet et leur tête assez courts ; les antennes sont à

grains de chapelet. L'akis se trouve toujours dans les

vieux bâtiments, les ruines antiques; il est de forme

ovale, aplati en dessus, les côtés des élytres rebordés et

formant arête. L'élénophorus, qui habite aussi les trous de

murailles et les décombres, est remarquable par la forme

alongée de sa tête et de son corcelet, tandis ne les élytres

s'élargissent assez bras uement en s'arron issant sur les

côtés et par derrière. outes les espèces de ces derniers

genres ont constamment les élytres soudées fortement et

ne cachant pas même des rudiments d'ailes; leur couleur

est toujours noire; tous fuyent le jour et recherchent les

ténèbres et les lieux cachés.

EUGÈNE.

Classifications.

Mon père, vous nous parlez de beaucoup ‘de coléoptères,

que, pour la plupart, nous n'avons pas encore vus dans nos

chasses, et qui m'étorment par la multitude et la diversité
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de leurs genres et de leurs espèces. Je crains bien de m'é—

garer dans ce dédale et d'avoir une peine extrême pour dis

tinguer leurs caractères et pour connaître leurs noms. Ne

serait—il pas temps pour aider notre mémoire et fixer notre

attention de nous apprendre quelque chose de la classifica

(ion générale des insectes , et en particulier de celle des co

léoptères qui me semblent une grande division , un ordre ,

comme vous l'appelez , si je ne me trompe, dans la classe

des insectes. Ils ont un besoin tout particulier d'être dé—

brouillés pour s'y reconnaître. Vous nous avez dit souvent

qu'une bonne classification était le seul moyen d'y par

venir.

VERMONi.

Je suis bien aise que vous me donniez l'occasion de vous

faire connaître les systèmes et les classifications si nécessai

res pour étudier l'histoire des animaux , surtout des petits

animaux , quoiqu'il ne faille pas en faire, comme on le fait

un peu trop, tout le fond de la science. Nous pouvonsaborder

tout de Suite ce sujet. Il interrompra un peu la longue no

menclature des coléoptères que nous observerons tout aussi

bien . mieux même , à quelque temps d'ici, parce que les

familles dont nous avons' encore à parler. se feront plutôt

voir quand la chaleur sera plus forte et la saison plus avan—

cee.

Idée des classifications et des systèmes.

Si l’on vous mettait entre les mains un énorme tas de

graines de toutes les sortes , et qu'il fallut séparer eba ne

espèce , votre premier mouvement serait d'être effrayé d un

travail si confus et si difficile. La réflexion venant ensuite à

votre aide , vous commenceriez à séparer en lusieurs amas

les graines qui vous raîtraient avoir que que point de

rapprochement entre e les. Dans ces nouveaux tas, il y au—

rait encore bien des ditférences; vous vous attacheriez à les

séparer encore, et réitérant cette opération , rassemblant

toujours de plus en plus celles qui olfriraient des similitudes

dus ou moins rapprochées, vous finiriez ar vous rendre

es maîtres de votre ouvrage , et séparer enfin chaque espèce

de semences , même des plus voismes , sans pouvoir désor—

mais les confondre. Il en est de même des insectes. Il faut
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une méthode pour se reconnaître un milieu de tant d'êtres

divers dont la petitesse rend les caractères distinctifs encore

moins saillants. Les anciens ont écrit sur les insectes , mais

faute de méthode . de trancher les caractères , de spécifier

leurs dillérences et leurs rapprochements, les descriptions

qu'ils nous ont laissées sont trop incomplètes et l'on ne eut

presque pas reconnaître les espèces qu'ils ont voulu Ëési—

gner : il en estde même des renseignementsqu'ils nous ont

laissés sur les plantes. Les modernes ont senti qu'il fallait

appliquer à ces êtres si multipliés la méthode de l'analyse ,

et établir des groupes que l’on diviserait ensuite. On a com—‘

mencé or la botanique , et ce procédé n ont réussi, ou

a cherc é à l'appliquer aux insectes. L immortel Lin—

née , le plus savant naturaliste du ‘siècle passé , établit plu—

sieurs classes. Geoffroy, de son côté, formait des divisions à

en près semblables pour les insectes des environs de Paris.

éaumur, admirable dans l'étnde de leurs mœurs, les sépa

rait aussi en diverses catégories moins précises peut—être ,

mais plus analogues à leur vie et à leurs habitudes. Voici

les grands ordres établis par les deux remiers :

Linnée les a fondés sur la forme , e nombre et la posi

tion des ailes.

Les cinq premiers sont les insectes à quatre ailes.

Le premier renferme les coléoptères. [fauteur regarde

avec raison les étuis qui couvrent les ailes véritables comme

des espèces d'ailes coriaces.

Dans la seconde , ces mêmes étuis ou élytres sont demi

cnriaces , les hémiptères; exemple , les punaises , les saute

relles.

La 5°, les lépidoptères : quatre ailes membraneuses, cou

vertes de petites écailles colorées. ‘

La 4° , quatre ailes membraneuses nues , point d'aiguil

Ion; les névroptères.

La 5°, quatre ailes membraneuses nues , inégales , les le—

melles pourvues d'aiguillon ; les hyménoptères.

6° oidre , deux ailes seulement; les diptères.

' 7‘, les aptères, ou insectes sans ailes.

Geoffroy a adopté , à peu de chose près , les ordres de

Linnée. Les noms qu'il leur donne sont seulement un peu

dill'érents. Il réunit les névroptére: et les hymènflplèresa
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dans le même ordre, sous le nom commun de tétraptères

à ailes nues. Les lépidoptères sont pour lui les tétraptères à

ailes farineuses.

La nomenclature de Linnée a prévalu , mais l'ouvrage de

Geolfro a d'autres titres à notre estime.

Fabricins, entomologiste danois, disciple de Linnée, s'est

éloigné du système deson maître. Il a voulu restreindre ses

caractères aux seules parties de la bouche. Il a rendu un

grand service à la science , en attirant l'attention des natu—

ralistes sur cesorganes essentiels d’où dépend la nourriture

et par conséquent la vie des insectes. Mais sa méthode, dont

au reste les ordres retombent en grande partie dans

ceux de Linnée , est trop exclusive, quelquefois peu exacte,

et assez difficile , parce que les caractères sur lesquels il la

fonde ne se distinguent pas bien aisément. Elle est en soi

vie en France , surtout depuis que de nos jours livier a

essayé de composer un nouveau système, établi sur les ca

ractères réunis des ailes et de la bouche. Il a séparé les hé—

miptères des premiers auteurs, en deux autres ordres, dont

l'nn conserve ce nom; et l'autre, celui qu'il a nommé

orthoptères, comprend ceux dont les ailes ne sont as pliées

transversalement sous les élytres , comme les co éoptères,

mais longitudinalement comme en éventail ; la bouche armée

de mandihnles et de mâchoires, tandis que celle des hé—

miptères est une trompe aigüe , articulée , couchée sous la

poitrine. Notre savant Latreille que a science vient de

perdre depuis peu d'années , adopta la méthode d'Olivier,

mais se fondant sur une connaissance plus profonde des or

ganes essentiels à la vie et sur l'anatomie, il‘a séparé les

aptères en plusieurs classes ou ordres. Les crustacés , par

exemple , ont été entièrement éloignés des insectes. Ses tra—

vaux ont éclairci prodigieusement et approfondi la connais

sance des genres. Il a distingué les msectes dans chaque

ordre en diverses familles naturelles et s'est servi de tous

les caractères essentiels réunis et s'entr'aidant en quelque

sorte les uns les autres.

EUGÈNE.

_Voilà de grandes divisions! mais suffisent—elles pour se

bien reconnaître; elles sont bien vastes. Que de genres et
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d'espèces dans l’ordre des coléoptères seulement, d'après

nos conversations d'au,ourd’hur.

Venonr.

Tous ces auteurs ont senti, comme vous le dites, la né

cessité des sous—divisions. Linnée s'appuie , pour les établir,

sur la forme’ des antennes; Geoffroy, sur les antennes, sur

le nombre d'articles des tarses. Toutes ces subdivisions ont

été adoptées par Olivier et Latreille. Chaque sous—ordre est

enfin partagé en genres aux uels on arrive par une méthode

analytique. Ces genres sontlondés sur des caractères essen

tiels et constants ui doivent toujours répondre à l'aspect ,

aux formes générides des espèces, de manière qu'on ne sé

pare pas ou qu’on ne doit as séparer ce que le coup—d'œil

naturel indique et assemb e. Les caractères des genres se

tirent de tous les organes plus ou moins importants; les par—

ties de la bouche, les pal es, la forme et l'emplacement

des antennes , l'existence , 'absence ou la forme des ailes ,

la conformation du corcelet, des jambes, des tarses , ete. ,

servent à les établir et à les fixer. Je ne vous propose pas

encore de les étudier; il fnudraitdes observations et un tra

vail souvent difficiles, et parcourir de gros volumes. Vos

études classiques, plus importantes à votre âge , le peu de

temps libre qu'elles vous laissent, ne vous permettraient

‘ms encore de vous appliquer à ces recherches. L'étude des

msectes ne doit être pour vous qu'un délassement; nous

{levons encore nÏen cueillir ensemble que la fleur. Si plus

tard votrègoût rSur cette aimable science devient persévé—

rant et plus actil', 'c‘ê'sera alors le cas d'entre rendre une

étude sérieuse ,‘ mliis dont les résultats vous edommage

ront de la peine que; vous prendrez et vous y feront trouver

des charmes. Vous verrez que par la méthode d'analyse dont

je vous parlais tout—à—l'heurc, on arrive d'ordre en ordre,

de famille en famille, de genre en genre, à reconnaître avec

certitude , même avec facilité , chaque insecte dont on veut

savoir la place et le nom.

Je vous ferai tracer à vous même un tableau des divers

ordres d'insectes suivant Linnc'c et suivant Lalrcille.

en'rouonocm. 22
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ordre des insectes,

Selon Linne'e.

;;:—:'Z

La 1” paire d'ailes

étant des étuis entiè

rement coriacés. 1°‘ omm!'

Coléoptères.

La 1“ aire étant

des étuis emi—coria—

.cés.

De diiféÉente

consistance.

2° onnnn

Hémiptères.

.Couvertes d'écail

les colorées. 5e ORDRE

. Lépidoptères

De même con—

s‘stïmee- / ordinairement

égales , femel

les sans aiguil—

lon. 4° omm;

Névroptères

inégales , fe

melles à ai —

guillon.

Nues

59 onmm

Hyménopt.

6° o1mm;

. Diptères.

7° ORDRE

Aptères.
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Classification «les insectes, ‘

d'aprés Latreille. -

Ayant plus de six pieds. . . . . 1" ormm:

A 6 pieds , abdomen garni sur les Myriapode:

côtés de pièces mobiles en forme de

fausses pattes, ou terminé par des

rNSECTES appendices propres pour sauter. . . 2° ormm:

AP'I‘ÈRES A 6 pieds, bouche intérieure con— Thysanoures

sistant en un museau renfermant un .* .

suçoir rélractile. . . . . . . . . 5‘ ormm

A 6 pieds, bouche composée d'un Parasites.

suçoir renfermé dans une gaine ar—

ticulée. . . . . . . . . . . .' 4°onnm‘:

Saveurs.

Les deux premières coria‘

cées , bouche à mandi

‘o
5 bules.............. 5_onnnx

Ev Coleopterex.

g Bouche à

; mandi

A 4 : bules.. 6‘3 canna

“LES 0 n ' .. 2 Les 2 remœ— Orthoplercs

Ë . Bouche
" rçS .em‘_co— consistant

à r‘acees. . . . en un ms
0 —

_ H tre articu—

ÀuE5 lé. . . . . . 7° omm:

\ \ Hémiptères.

/Ordinairement éga

g ‘ les_il pomt d'ai— 8€

[11 on........ä g ‘ onnnn

ä NUES Nevropteres

n Inégales . femelles à

‘à’ aiguillon. . . . . . . 9° ormm:
m _
g Hyménapt.

; Couvertes d'écailles colo

g rées..........;.....40”onnnz

\ \ La'pidoptéren,
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Pliss‘ées en éventail; bouche à

mâchoires en forme de soie. M° onnnn

A .2 _ Rhipiptère:.

muæe ArLES Simples, étendues; bouche à

trompe marticulée, renfer

mont des suçoirs. . . . . . . . . 12° omm:

Diptères.

Non. Lutreille a séparé de la classe des insectes, les

araignées, les mittes, ete. , sous le nom de classe des

Arachnides.
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DlXlÈME ENTRETIEN

Sur le; Coléoptères.

AIÉLrE.

Nous arrivons vers vous, mon père , avec une ample

collection de beaux coléoptères. Nous avons chassé, nous

avons recueilli des insectes de plusieurs ordres, et profi—

tant de vos dernières leçons , nous avons su distinguer leurs

différentes divisions. Nous commençons à nous y recon—

naître un peu mieux. Mais aujourd’hui veuillez bien jeter

un coup—d'œil sur les coléoptères que nous apportons. Vous

voudrez bien continuer nos entretiens sur cet ordre inté—

ressant. Voyez ceux—ci qui brillent des lus beaux reflets.

Quel nom leur donnez—vous '! nous ne es connaissons pas

encore.

Vxnuour.

Chrysamcla fastuom, graminis.

C'est le genre chrysomèle; ce nom signifie corps , mem

bres dorés; vous va ez qu'il est bien mérité. Vous avez là

deux espèces de ce eau genre; toutes les deux sont d'un

vert doré; cette couleur est coupée dans la plus petite par

une bande azurée. Vous avez dû trouver celle—ci sur une

plante labiée, le galeopxi: ladanum et la plus grande sur la

menthe. C'est toujours sur cette plante que je l'ai trouvée,

elle n'est pas rare : je ne sais pourquoi on l'a appelée la.

chrysome'le du gramen , sorte de plante où je ne l'ai guère

vue. Ce genre renferme un grand nombre d'espèces pres—

que toutes brillantes et qui attirent facilement nos regards

. l



262 _ conÊorrraas.

Quelques—unes cependant sont noires. Une de celles—ci est

remarquable par la bordure d'un rouge de sang qui entoure

ses él tres. D'autres qu’on en sépare sous le nom généri

que de Timarcha , sont noires aussi et aptères n'ayant

point d'ailes sous leurs élytres.

EUGÈNE.

Clithra taæicornis.

J'ai rencontré souvent le long des chemins les coléoptè

res dont vous venez de nous parler. De mon côté j'ai aussi

beaucoup d'insectes à vous présenter. Les plus gros ont de

très longues et très grosses antennes; je crois qu'ils sont

de la famille que vous appelez longicames. Mais d'autres

que voici semblent se rapprocher des chrysomèles qu'Amélie

vous a fait voir. En vmcid'abord un, assez remarquable

par ses pattes antérieures fortes, grandes et alongées et

ses antennes fortement pectinées; sa couleur roux feuille

morte n'a rien de brillant; son corcelet et sa tête sont ce

pendant d'un bleu un peu métallique.

VERMON‘i.

A quoi reconnaissez—vous cet insecte comme apparte

nant à la même famille que les chrysomèles ?

EUGÈNE.

Un premier coup—d'œil me l'a fait penser. D'ailleurs j'ai

vu que les tarses étaient de même nombre d'articles, le

penultième bilohé dans les uns et les autres, une forme de

corps assez rapprochée.

Vaauour.

Lcmm. — Cryptocephalus. -

Vous avez raison , votre instinct vous a bien guidé; ces

insectes sont en effet de-la famille des chrysoméline: à la

quelle le genre chrysomèle a donné le nom:Tous ont les

tarses comme vous les avez décrits, leur cor s est plutôt

ovale et court qu'alongé; il est ordinairement omhé. Les

antennes, quelquefois assez longues, et filiformes, sont

souvent plus courtes comme dans le votre, jamais aussi

longues que dans les grands capricornes ou longiœmes.

Leurs larves assez connues, ce qui n'est pas ordinaire quant
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aux coléoptères en général. ont la même forme et à peu

près les mêmes habitudes. Toutes sont armées de six pattes

écailleuses et articuÏëes placées sous les premiers segments

du corps , et l'anus est terminé par un mamelon , une es—

èce de tentacule ou appendice membraneux assez sembla

file aux pattes de même nom dans les chenilles; il leur sert

de point d'appui et de soutien dans leurs mouvements.

Leur tête est écailleuse comme celles des chenilles , garnie

de deux etites antennes , de palpes très courts et de man—

dibules. Elles se nourrissent de végétaux , et on les trouve

souvent sur les feuilles des arbres et des plantes. La larve

de l'insecte que vous m'avez présenté , clythra taæicornis ,

a des habitudes particulières; elle vit dans un étui en forme

de sac; cet étui est d'une matière sèche et la l‘l“‘c l'agrandit

en avant à mesure qu'elle croit davantage. Elle le compose, à

ce qu'il paraît, de detritus de végétaux parfaitement fondus

et agglutinés par un suc propre qu'elle doit tirer de son inté

rieur, le dedans de cet étui est lisse, la larve le traîne avec

elle, et sa tête aplatie bouche parfaitement l'orificc arrondi

de son sae. Vous avez dû trouver votre insecte sur les feuil— _

les du chêne commun ou du chêne—kermès quand elles sont

encore un peu tendres, avant que la chaleur s'accroissant

les endurcisse; et aussi sur les châtons des fleurs mâles des

mêmes arbres; il s'en nourrit. Mais la larve dans son four—

reau ne se rencontre que sur la terre, à la racine des plan—

tes ou sous les pierres. Vous avez là un autre coléoptère

bien brillant qui a dû attirer votre attention. Si ses anten—

nes assez longues le distinguent de l'autre , la même forme

de corps, la tête dans l'un et dans l'autre enfoncée dans le

corcelet. les rapprochent beaucoup. La larve de celui—ci et

des nombreuses espèces de ce genre cryptocephalus , vi

vent de la même manière que celles des clythra. On appelle

celui—cile velours vert, cryptocephatus sericeus. Vous voyez.

Amélie , que ses couleurs lui donnent bien de ‘sa ressem—

blance avec les chrysourèles.

EUGÉNE.

J'ai en ellet trouvé le clythra tamiro'mis sur le chêne;

mais le velours vert habite sur les fleurs; c'est/là en leu‘

chant avec moufilet que Je l'au pris. '
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Vnaupur.

Chrysometa americanu.

Voulez—vous connaître une larve de chrysomèle ? cher

chez sur le romarin , vous y verrez une larve brune, molle,

assez é aisse , à derrière arrondi; et sur le même arbuste!

une jo le chrysomèle à bandes bleues et bronzées alternati

vement. Ce sont les deux états du même insecte.

EUGÈNE.

Je cherche d'après vos corseils à observer les mœurs ee

les diverses métamorphoses des insectes que je vois. Le

magnifique lys des Jardins nourrit un coléoptère que j'ai

apporté et que voilà. Il est du rouge le plus vif ui con—_

traste admirablement avec la blancheur éclatante de 11 fleur.

Mais une larve bien laide et bien sale dégrade tout à fait les

feuilles de cette lente. Cette larve aurait—elle quelque

rapport avec ce jo i coléo tère. Au reste la beauté du co

léoptère perd tout son éc et après sa mort, il devient d'un;

roux presque terne.

Vanuour;

Casu‘de.

C'est bien la larve du même coléoptère, le criocère du

lgzs. Vous avez remarqué sa saleté, savez—vous quelle en

est la cause? A mesure qu'elle se décharge de ses excré

ments , elle les pousse et les entasse tan—dessus de son cor s

par le jeu de ses anneaux. Cette matière molle et fraîche e

couvre en entier Texceptiou de la tête. C'est un préser—

vatif très peu propre et rebutant pour tout autre que pour.

elle , que la nature lui inspire pour garantir sa peau déli

cate des variations de la_ température. Quant à laltération

de la couleur du coléoptère , elle est commune à plusieurs

uutres de cette même famille , qui parés (télégantes cou

leurs pendant leur vie , perdent en mourant tout cet

éclat. Vous connaisses la larve et l'insccte parfait; je vous

dirai un mot de la chrysalide et de la coque. L'insecte

s'enferme sous terre pour la construire ; il la recouvre de

crains de terre et l'intérieur est lisse et comme vernissé.

îæ.s cassides ou scarabée tortues que nous trouvons sous le;
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pierres ou dans les gazons , vous charmeront quand vous les

trouverez; mais dans vos boîtes vous verrez bientôt à peu

rès comme dans le criocère, l'or passer au brun terne,

lhtrgent au blanc mat et l'azur au gris. Le corcelet et les

élytres des cassides largement débordés et dépassant leur

corps leur donnent quelque ressemblance avéc la forme de

la tortue. Leurs larves qui vivent sur les plantes, surtout

sur les feuilles des chardons , des centaurées , ont une ma—

nière de s'abriter à peu près conforme aux habitudes du

c.riocère du lys : elles ont aussi besoin d'un abri, et c'est

encore leurs excréments qui le leur fournissent. Le corps

de cette larve est armé en dessus de petites pointes épi—

neuses; son extrémité s'alonge en forme de fourche, cette

fourche se recourbe au—dessus du corps , les excréments y

sont portés ; il! s'y amusant et foiment une espèce d'om

brelle qui en couvre une partie; cette couverture est plus

sèche et moins dégoutante que celle de la larve du lys.

AnÉun.

Et ce petit coléoptère roux quej'ai ramassé sur les feuilles

cotonneuses du ciste à fleur rose , et qui me paraît hérissé

d'épines, se rapproche—H1 des genres dont nous avons

parlé ? ' ‘

VElfltOl'î‘‘.

.t’Iispa. — Eumolpe. — Colaspis. — Colaspi: barbara.

EwmoIpe de la vigne.

C'est toujours un genre de la même famille. Nous con

uaissons deux espèces de ce genre Hispa , celle—ci et une

autre plus petite qui se trouve parmi les plantes basses.

Cette dernière est aussi couverte de petites épines, ce qui

lui a fait donner le nom de châtaigne noire. La larve de

celle que vous nous avez apporté vit dans l'intérieur des

feuilles de l'arbuste où vous avez trouvé l'insecte parfait.

Elle se nourrit de la substance de la feuille, cachée feutre

ses deux surfaces , et elle y subit toutes ses métamorphoses.

Vous admirez les brillantes couleurs des chrysomèles. Les

pays étrangers nous fournissent des coléoptèrçsrd'une plus

grande taille et d'un éclat encore plus remar uable; les

sumolpe: où l’or, l'hyacinthc, le saphir sont mé angés avec
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les reflets les plus brillants. Les colaspis quoique plus pe

tits ne sont pas moins élégants par leurs couleurs métalli

ques. Leur forme ressemble beaucoup à celle des chryso

mêles ; ils sont cependant plus bomhés, moins ovales qu'ar

roudis, leur corcelet plus étroit et plus convexe : leurs

antennes sont renues ou filiformes de même que celles des

chrysomèles. u reste le seul colaspis que nous avons dans

nos contrées , et qui, loin d'être beau, est du noir le plus

unifoime , occasionne des dégâts immenses.J'ai vu à Solliés,

département du Var, des prairies entières de luzerne telle—

ment dévorées , qu'il ne restait que les tiges dépouillées de

feuilles et couvertes de ces coléoptères et de leurs larves.

Celles—ci sont noires , hérissées de poils courts , leur forme

est pareille à celle des autres larves de chrysomélines.

L'insecte parfait est un peu plus (petit u'un pois; les fe

melles traînent un gros ventre ont lextrémité dépasse

beaucoup les élytres. Je ne sais si les coléoptères de ces

deux derniers‘ genres se font remarquer ar leurs domma

ges dans les contrées étrangères qu'ils abitent, mais.ici.

nous n'avons pas à nous en louer . cor l'eumolpe de la vigne,

assez brun, à corcelet noir, nuit beaucoup aux vignobles où

il n'est que trop connu sous le nom de coupe bourgeons.

EUGÈNE.

‘ Une larve et un coléoptère dévastent les ormes; je

suis porté à penser que ce sont les deux états du même

insecte. Les malheureux arbres dont ils rongent les feuilles

deviennent hideux. Il me semble que ce coléoptère,

d'un gris roussâtre coupé de lignes longitudinales noires,

se rapproche beaucoup de ceux que vous venez de nous

décrire.

Vanuour.

Gallervca calmariensis. — Galleruaa brevipcmu‘s. —

Galleruca lusitanica. — Galleruca nigricornis,alni.

Oui, _c'est une galleruque, galleruca calman'ensis,

genre quiest encore de la famille des chrysomélines; les

espèces qui le composent sont en général un peu plus

alongéesque la plupart des espèceset des genres dont nous

nous sommes occupés jusqu'ici. Ce genre renferme plu
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sieurs espèces. Vous devez en connaître quelques—unes.

N'avez—vous pas remarqué rampant à terre ou montant sur

les plantes, surtout le soir et par un temps humide , un

insecte que vous n'avez peut—être pas reconnu pour un co

léoptère. Ses élytres noires, bordées de jaune, sont extrê

mement courtes et l'abdomen , surtout chez les femelles

qui l'ont plus gros , prend une grande dimension. Il ressem

ble au méloé dont nous avons parlé dans notre dernier en

tretien, mais c'est unegalleruque. Ses tarses tous à quatre

articles le rangent nécessairement parmi les chrysomélines.

Vousavez dû remarquer encore une autre alleruque extrê

mement commune dans cette saison; e le fréquente en

grand nombre les plantes et les fleurs; plus grosse que la

calmarienfis, elle a la même forme; sa couleur est d'un

jaune roussâtre, ses pattes sont noires, galleruca nigrt‘pe:

ou lusitanica. Une autre assez remarquable est d'un vert

bronzé ou d'un bleu métallique, ses antennes noires et le

corcelet roux , galleruca nigrictrrnis. Enfin les feuilles de

l'aulne sont rongées par une autre galleru ue toute d'un

bleu foncé; elle est très commune sur cet ar re , galleruca

alni.

Mais comment n'avez—vous pas remarqué de petits co

léo tères qui sautent vivement, qui sont très répandus ?

on es voit partout; pourquoi ne m'en parlez—vous oint ?

N'avez—vous pas vu leurs grosses cuisses qui leur onnent

cette faculté de sauter avec beaucoup d'agilité ?

EUGÈNn.

Oui, mon père, je les connais; j'en ai vu sur les fleurs;

mon filet en a attrapé beaucoup dans nos chasses. Je les ai

un peu mé risés à cause de leurpetitessc. Sont—ils aussi de

la famille es chrysomèles ?

Venons‘.

Altica.

Si vous les regardiez à la loupe , ou même à la vue sim

ple , vous verriez que presque tous brillent de couleurs mé

talliques qui les rondentaussr beaux aux yeux de l'observn—

tour attentif que les wros coléoptères parés de riches cou—_

leurs. Le mécanisme de leurs pattes élastiques ne mérite—(—
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il pas notre attention. Non seulement leurs grosses cuisses

fortifiées par des muscles robustes aident à leurs sauts , mais

les jambes postérieures de plusieursd'entre eux sont de plus,

fermes , raides , armées d'un long éperon , agissent comme

un ressort et contribuent à l'élasticité de leurs mouvements.

Ainsi examinez—les mieux et vous trouverez encore à admi

rer. Leur forme vous fera voir, ainsi que leurs antennes

filiformes et les quatre articles de leurs tarses , qu'ils a par

tiennent encore à la nombreuse famille des chrysomé ines.

On donne le nom d'Altise . altica , au genre qui renferme

ces espèces. Ce nom veut dire sauteuses.

Nous recevons des Indes un'coléoptère de cette même

famille , qui est très grand , brillant d’or et de pourpre , la

sagra, dont les cuisses énormes et dentées intérieurement,

appliquées contre les jambes postérieures dans le repos , se

déten ent et aident l'insecte à s'élancer à une certame dis—

tance. Au reste ils n'ont que cela de commun avec les pe

tites espèces dont je viens de vous parler; ils se rapprochent

davantage des' coléoptères dont il me reste à vous entrete—

nir, pour achever tout ce qui peut se rapporter de près ou

de lom aux chrysomélineS.

N'avez—vous pas l'autrejour, en promenant votre filet de

chasse sur les cureæ, les jone: et autres plantes qui crois—

sent au fond ou sur les bords des ruisseaux , aperçu cer—

tains insectes ovales, aplatis , un peu‘alongés , le corcelet et

la tête plus étroits sensiblement que les élytres , les anten

nes assez semblables à celles des chrysomélines , quoique

en général un peu plus courtes.

AMÉLrE.

Donacie.

Je crois m'en rappeler. Nous vous les apportàmes;

leurs couleurs sont assez belles, métalliques; je vous fis

remarquer que le dessous de leur ventre était satiné et

comme couvert d'un duvet argenté.

Vauuour.

Je dûs ‘vous faire observer que ces insectes (le genre

donacie ) vivant toujours sur des plantes aquatiques , la na

tur! les avait doués de ce duvet pour empêcher Peau de les
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mouiller, comme le duvet des oiseaux nageurs , tels que le

cygne , le canard. On connaît la larve et les métamorphoses

des donacies; elles vivent profondément cachées ou dans

les tiges ou entre les feuilles , au collet des plantes aquati

nes que je vous ai désignées , et par conséquent sous ‘eau.

. ons aurions dû commencer notre entretien d'aujonrd’hui

par d'autres familles et traiter d'abord des charansonite:

qu'on met à la tête des tétramères , la marche aurait été

plus naturelle. Mais j'ai préféré moms de monotonie et

vous entretenir sur chaque objet à mesure que vous me

les présentiez. Les donacies dont nous venons de parler se

rapprochent des chrysomélines par tous leurs caractères,

mais elles sont peu éloignées des longicvme: et semblent

faire la liaison entre ces deux’ grandes coupes des insectes

tétramères. Elles nous amènent donc tout naturellement à

aborder les longicornes , leur description , leurs caractères,

leurs mœurs. C'est une famille belle, intéressante, d'une

étude facile. Vous m'en avez apportè plusieurs que je vois

entre vos mains. .

_

EUGÈNE.

En voici un d'une belle taille; c'est un des plus gros in

sectes que J'ar vu. Vous voudrez bien , mon père , me dire

son nom , son genre. Je pense que les longicoraes se divi

sent en plusieurs genres. comme la famille des chrysomèles.

VERMONT.

Hamaticherus héros, caractères du genre et de la famille.

Spondyle. — Les hamaticherw.

C'est le capricorne ou bamaticherus heros. Les caractè—

res du genre consistent en la lon ueur des antennes noueuses ,

comme vous le voyez du moins Ëlans leurs premiers articles,

les élytres alongées, le corcelet inégal armé d'une épine

de chaque côté. Mais pourquoi ne commencez—vous pas par

me demander uel est le caractère commun auquel on re

connaît la famille des longicornes. C'est d'abord la lon—

guenr des antennes qui cependant soulfre quelques excep

tiens; tous les tarses à quatre articles seulement, les der

niers en cœur et garnis en dessous de pelottes spongreuses;

les yeux échancrés dans la plupart, et alors les antennes

ENTOMOLOGlE. 93
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prennent leur origine dans cette échancrure même; lesjambes

toujours assez longues à proportion de la longueur du corps.

Je vous ai parlé d'exceptions; la nature ne fait rien par

saut, ni brusquement. Le genre spondyle, u'on met en

tête des longicornes et qui s'y rapporte en e?fet, qui lie

cette famille à celle des æylophages et des charansonites ,

le spondyle a des antennes assez courtes , un peu en scie;

ses yeux sont échancrés et son cor s ovale approchant de la.

forme cylindrique, le corcelet et es élytres assez bomhés.

Mais revenons à votre capricorne. On connaît trois autres

espèces de ce même genre , deux à ‘peu près de la grandeur

du premier , l‘hamaticherus miles ont le bout des élytres

est arrondi ,‘tundis que dans le héros il est armé à l'extrémité

de la suture d'une petite pointe ,l'hamaticherns velutinus

dont les élytres sont couvertes d'un léger duvet gris tandis

qu'elles sont très raboteuses dans les autres espèces; enfin

le cerdo dont la taille est beaucoupplus petite. Tous, comme

aussi le spondyle, vivent en l'état de larve dans les trones

et les grosses branches des arbres; ils s'y métamorphosent

en ehrysalide. C'est aussi sur les arbres qu’on voit les insec

tes parfaits qui volent haut, mais assez lourdement. On

donne ordinairement aux grands insectes de cette famille

le nom de capricornes. Remarquez que dans la même es

pèce plusieurs ont les antennes beaucoup plus courtes, les

autres d'unelongueur démesurée. Les premiers sont du sexe

féminin. les derniers articles de leurs antennes sont plus

larges et plus raccourcis que ceux des mâles.

EUGmvn.

J'ai vu uelquefois, même en hiver, quand on fendait du

bois, soit e chêne, soit de chêne vert, ces grands capri

cornes tapis dans l'intérieur des branches et encore presque

mols; ils venaient, sans doute, de prendre à peme leur

dernière forme.

VERMONI‘.

Vous devez avoir rencontré dans les bois un autre lon—

gieorne plus aplati que ceux—ci, presque aussi grand, dont

le corcelet est bordé, non plus d'une grosse pointe latérale

comme dausvos capricornes, mais de plusieurs épines ho—

rizontales; les articles de ses antennes fort gros, sont en



cOLÉOPTEIŒS. 271

forme de dents et presque pectinés. C'est le prione—cor—

royeur, ainsi nommé parce que sa larve vit dans le tronc

pourri et dans le tan des arbres ; elle se creuse un trou en

terre pour se métamorphoser.

AMÈLlE.

Je ne me rappelle pas d'avoir vu celui que vous venez

de décrire; mais j'ai vu souvent roulant dans nos‘ bois de

pins, un longicorne fort aplati, les côtés de son corcelet

munis de quelques petites épines, et tout son corps pres

ue en carré long; mais ses antennes étaient simplement

llliformes.

- Venonr.

Eh! bien, Amélie, c'est‘ènttore une autre espèce de ce

même genre prione. La famille des longicornes est divisée

en tout autant de genres que celle des chrysomélines. Un

autre grand prione d'une couleur tannée ou feuille morte

se fait remarquer par ses longues antennes hérissées tout le

long d'un de ses côtés de petites ointes. Son corcelet assez

singulier, est retréci en avant et s évasc insensiblement vers

les élytres (prionus scabricornis).

Vous remarquerez, dans vos chasses, deux beaux longi

corues, le purpuricmw, qui n''est pas très grand, mais

d'une belle couleur écarlate; l'autre aussi grand que les

hamaliciærus, et qui, en efl‘ct, s'en rapproche beaucoup,

le œrambyæ moschatus qui est d'un noir bronzé, alongé,

aplati; il répand une odeur de rose très marquée. Vous

le trouverez caché dans le tan qui remplit les cavités des

saules cariés. La Rosalie, autre grand longicorne encore

voisin de ceux—ci, qui vole assez étourdiment dans les bois

des montagnes, est un bien beau coléoptère, d'un gris

ardoisé velouté avec de grandes taches noires anguleuses_

placées de manière à faire un effet agréable. Il a de lon—.

gues antennes, entrecoupées alternativement de noir et

de gris, dont chaque article est orné d'une touffe de oils.

Mais voyons les coléoptères que vous avez apportés, i y en

n de plusieurs ordres. J'y vois quelques charançonites ,

nous y reviendrons. Arrêtons—nous aux longicornes.

EUGÈNE.

Quel est le nom de ces deux Jolies espèces, nou'e
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avec des cercles jaunes. Leurs antennes sont plus courtes

que celle: des grands capricornes, mais la forme de leur

corps me les fait reconnaître pour être de cette même

famille.

Vanuosr.

Voyez aussi leurs yeux éehancrés, et les antennes pre

nant leur naissance dans cette échanerure. Je vous l'ai dit,

c'est uii de leurs caractères essentiels. L'un des deux, le

plus grand, est le elytus arcuatus, ses raies jaunes sont

courhées parallèlement. Le second, où elles sont plus irré

gulièrement tracées , la première faisant un angle qui re

monte vers l'écusson, s'appelle elytus an'etis; tous deux,

vous le voyez, sont d'un même genre. Les elytus ornatus

et verbaxci ou du bouillon blanc, sont d'un gris jaunâtre

velouté avec des raies noirâtres. Le elytus à 6 points est

d'un 'aune verdâtre avec trois points nous sur chaque ély

tre. antes les espèces de ce genre sont fort jolies; elles

se trouvent toujours sur les plantes et les fleurs. Un genre

voisin , le callidium, est aussi nombreux en espèces. Vous

les trouverez un en plus rarement que celles que je viens

de vous citer. El es sont ordinairement plus grandes, quel

quefois noires ou de couleur sombre, telles que le calli

dium clavipes dont les cuisses sont en massue, fortement

renflées depuis le milieu jusqu'au bout; le eallidium viola—

ccum d'un bleu violet; le callidium ha/‘m‘mxe qui a des

taches grises éparses et formant cependant quelques bandes;

le bajulus très noir ou quelquefois roux, qui a aussi des

bandes grises et que vous reconnaîtra surtout à deux

pomts lisses, élevés, sur son corcelet : le variabile qui,

dans la même espèce, est tantôt noir, tantôt violâtre, tan

tôt jaune, avec pareilles variations dans la couleur de ses

pattes.

Amäma.

Et celui—ci que j'ai trouvé sur les fleurs du tithymale, quel

est—il ? il est assez agréablement coloré , son corcelet roux

et ses élytres d'un vert—bleu métallique ; les côtés du cor

culot ont chacun une épine.

Vnarmx‘r.

(‘lest le certallum rufieolle. Mais vous dédaignez celui
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qui est là tout auprès dans votre boite, parce qu'il est

tort petit. il est singulier par son corps étroit etalongé ;

vous voyez qu'il est un peu bronzé et couvert d'une es

pèce de poussière écailleuse grise. Vous avez dû le trouver

sur les fleurs. sur celles du mahaleb ou de quelques autres

arbustes , deilus fugaœ.

EUGÈNE.

Et celui—ci qui n'est pas beau, mais singulier par ses ély

tres fort retrécies ; j'aurais dû dire_ ceux—ci ; car voilà une

autre espèce. différente seulemen‘Üpar sa couleur noire.

mais ayant la même forme d'élytre.

VmMour.

Molorchus abbrevialus. — Molorchns umbellatarum. —

gracih‘a pygmæa.

Eh ! bien, ce n'est qu'une seule et même espèce : celui

qui est roux est le mâle, et le noir estsa femelle. Voilà

encore un exem le de diversité entre les deux sexes. Vous

avez remarqué a conformation particulière de ses élytres.

Un autre longicorne assez grand que l'on trouve sur les

peupliers, a des élytres qui ne sont pas lus longues pro

portionnellement ne celles de la femel e du lampyre ou

ver—luisant. Ses in es débordent de beaucou ces courts

moignons d'él tres, et il vole fort bien; c'est e molorchus

abbreviatux. il antre très petit (car quoique les longi

cornes soient ordinairement de grande taille, il y anussi

parmi eux quelques très petites espèces), un autre très pe

tit, molorchw «mballatarum, a des élytres tout aussi

courtes et le corps également alongé; vous le trouverez

uel uefois en fauchant dans les prés. On trouve, même

ans 'intérieur des maisons, une espèce voisine, tout aussi

petite, dont les élytres sont un peu plus longues que celles

de la précédente, mais cependant ne vont pas plus loin que

le milieu du corps, gracilia pygmœa.

Amäua.

Je reconnais tous ces longicornes au simple coup—d'œil et

à un an— commun de famille. Je viens de prendre ces deux—

Pr; ce grand d'un gris ardoisé, à corcelet roux , marque

d'un point noir sur les osiers au bord du ruisseau. J'ai

.
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trouvé sur le peuplier cet autre gris aussi, mais tout

chamarré de taches rousses qui semblent formées par des

poils.

Vanuour.

Acrocinus longimanus. — Acanthocinus œdilis. — Lamæ‘a

ourctdiono‘a‘de:.

Tous deux sont du genre saperde, que vous distinguera

à ses antennes alongées , son corcelet cylindrique comme

son corps. Ce genre vous présentera de bien jolies espèces

qui se trouvent ordinairement sur les fleurs , quelques—

unes ont de très longues antennes ornées de ltouffes de

oils à chaque article , et ces articles entrecoupés agréa

blement de noir, de jaune et de blanc; leurs élytres sont

couvertes d'un duvet ou d'une poussière colorée, la saperde

de l'axphodèle, du chardon; d'uutres se rencontrent sur

les arbres, sur les plantes; la saperde du tremble d'un joli

vert satiné varié de points noirs; la saperde porte—selle,

gris ardoisé avec une tache rougeâtre au milieu du corce

let. Une espèce voisine de celle—ci, saperda molybdæna,

se loge dans le chaume du blé et fait souvent bien du

dégât. La larve de celle que vous avez trouvée sur le peu

plier, vit dans l'intérieur des branches de cet arbre; la

sève s'extravase autour d'elle et forme des bosses rondes

ou ovales que vous avez dû souvent apercevoir : elle passe

dans leur intérieur _la| belle saison , en état de larve , l’hi

ver en chrysalide, et en sort au printemps, en insecte par

fait qui erce aisément sa prison. Vous _trouverez sur ce

même ar re, un peu plus tard et vers l'automne, la plus

grande des saperdes de nos pays, la saperde carcharias

dont le cor s est gris velouté, prcoté de petits Points noirs,

et les articles des antennes alternativement noirs et gris

cendré. On donnait le nom de lamia à un genre de capri—

cornes, divisé, d'a rès les nouvelles études entomologiques,

en un grand nom re d'autres genres fournis surtout par

les pays exotiques : tous sont assez larges à proportion de

leur longueur et la plu art assez aplatis; leur corcelet

ordinairement, quelquelbis les élytres, sont armés de

grandes pointes ou d'épines. ons avez dû voir dans mon

cabinet l'arlequin de (layennc acrocinus longimanus ,
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coléoptère énorme, aplati, les premières pattes d'une lon— '

gueur‘ démesurée et garnies, tout le long du côté inté

rieur, de nombreuses épines régulièrement placées; il les

étend en avant et de côté :ses antennes sont également

d'une longueur qui dépasse beaucoup le corps; les taches

variées de ses élytres leur donnent l'air d'un habit d'arle—

quin. Ici, sur les pins morts, dans les chantiers, vous verrez

souvent un autre lamiaire d'une forme semblable à l'arle—

quin, sauf la grandeur de l'insecte et la longueur des pat—

tes , et dont le mâle a des antennes aussi longues à

proportion; sa couleur n'est pas brillante, d'un gris cendré

avec quelques ondes brunes, mais sa forme est assez élé

gaute ; c'est l'acanthocinus œdilis, le charpentier, appelé

ainsi parce qu’on le trouve sur les bois de construction.

Eugène, vous avez pris l'autre jour un des plusjolis longi—

cornes au pied d'un figuier, la lamia charançon ou à yeux:

de paon, lamia curculionoides.

EUGÈNn.

Je comptais, mon père, vous le rappeler et vous deman

der son nom. Il est en effet assez beau, sa couleur noirâtre

veloutée et surtout les grandes taches ceulées qui parent

ses élytres, le rendent bien remarquable. Ses antennes ne

sont as si longues que celles des capricornes, mais il n'est

pas d une forme très aplatie. Sans doute, sa larve vit dans

le bois du figuier.

' VERMONi.

Morimus lugubris, funestus. — Dorcadion fuliginator,

méridionale. — Parmena. — Poy0flochcærus hispidus.

Je serais orté à le croire, sans cependant en être assuré.

Quant à sa lorme, j'ai en tort peut—être de décrire, il n'y a

qu'un instant, les lamiaires, comme généralement très

aplatis ;'il y a des exceptions pour plusieurs genres de cette

famille. Vous trouverez au pied des arbres cariés un grand

et gros lamiaire du noir le plus sombre, aux élytres for

tement ehagrinées, à antennes très longues dans le mâle ,

courtes dans la femelle, avec un gros tubercule épineux de

chaque côté du corcelet, le morimus lugubrw‘:. Il est ap—

tère, ainsi que les autres espèces du même genre, par
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exemple le morimus fune:lus que je vous lis voir il \' a

quelques jours, rampant à terre, qui est grisâtre avec d as—

sez grandes taches noires. Les dorcadions sont presque de

ce même genre; ils sont plus petits, mais souvent plus

agréablement colorés; leur forme est épaisse, ovale comme

celle des précédents : ils sont aptères comme eux, et leurs

antennes composées de gros articles cordonnés sont toujours

courtes comme dans le morimus fune:lus. Le dorcadion

fuliginator a les élytres entièrement gris cendré. Le mè—

ridionala que vous trouverez au bord des sentiers gazonnés

est plus agréable, rayé de blanc velouté ou pnlvérulent

sur un fond brun‘ noirâtre. Enfin les parmma , très petits

par rapport aux précédents, ressemblent aux dorcadùms ;

ils sont un peu plus globuleux , ordinairement gris ou

bruns avec quelques bandes ondées. On connaît leurs

larves qui vivent dans les tiges de divers vé étaux frutes

cents, et y subissent leurs métamorphoses. ous trouverez

encore un assez petit longicornc dont la forme est singu

lière. Son corps, depuis le corcelet, augmente insensible

ment de largeur ‘usqu'au bout des él tres : sa forme est

presque pyramida e, mais l'extrém_ité e celle—ci est tron

quée et la troncature armée d'épmes; ses antennes sont

assez longues et ciliées d'assez longs poils : les élytres sont

variées de noir et de gris blanchâtre; pogonochem hi:—

pidu:.

Enclava.

Mon père, je n'ai pas voulu vous interrompre , d'autant

plus que votre récit est plein d'intérêt et nous fait connaî

tre beaucoup de choses que nous ignorions. Mais j'ai encore

ici divers lougicornes qui demandent vos explications; car

je les connais à présent, soit au premier coup—d‘œil , soit

en m'appliquant à observer les caractères que vous nous

avez sommairement indiqués. Quel est celui que je vous

présente et rlrn, par sa forme un peu triangulaire, semble

s'éloigner assez de ceux que vous nous avez fait connaître

Jusqu'ici?

Vanuour.

Leptw‘e. —— Rhagium inquisitor, salicis.

€’ost une espèce du genre lepturc. On distingue cette
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famille des autres Iongicomes, par leurs yeux peu ou point

e'chancrés . leur tête penchée, prolongée postérieurement

derrière les yeux et quelquefois brusquement retrécie en

forme de col. Remarquez—le dans le coléoptère que vous

venez de mettre sous mes yeux : c'est le rhagium inquisi

tor. Vous trouverez sur les saules le rhagium sulicis, dont

le corcelet est armé, comme l'inqm‘sitor, de deux pointes

latérales; ce corcelet est rougeâtre et les él tres bleues, du

moins dans le mâle; car la femelle bien di érente, non pas

quant à la forme, mais quant à la couleur, est entièrement

’un jaune testacé.

Amäun.

Et celui—cin'a—bil pas aussi des rapports avec ce même

genre; sa forme l'en rapproche du moms. Sa couleur n'est

as la même, d'un beau rou e écarlate avec cette grande

bande noire triangulaire. I se trouvait sur les fleurs de

ronce ou de rosier sauvage. J'ai trouvé aussi cet autre qui

lui est assez semblable quant à la forme , sur les fleurs du

trèfle. Il est un peu velouté, jaunâtre avec un point noir

au milieu de chaque élytre. '

Vemrour.

Leptm‘a hastata, unipm‘tctata. ——_Pachyta virginea.

Le premier est la Lcptura hastata . le second leptura

unipunctata. La leptura ou pachyta virginea, toujours du

même genre ou d'un genre très voisin, ale corcelet arron—

di, globuleux, comme les deux dont nous venons de parler‘

(le corcelet est rouge et les élytres bleues.

Eugène, vous m'avez apporté, ily a peu de jours,un grand

longicorne. N'avez—vous pas remarqué sa tête séparée du

corcelet par un étranglement, un con très prononcé; il

fait partie de cette même famille ou tribu des lepmwe.

EUGÈNE.

Est—ce ce coléoptère assez grand, à élytres presque mol

les , d'un roux feuille morte, qui vmt voler dans ma chanv—

bre autour de la lumière, et qui faisait entendre un petit

bruit?
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VEnuoM.

Vesperus strepens.

C'est le eesperus strepens. Ce murmure ne vient que du

frottement de la base de l'abdomen contre le corcelet. Une

grande partie des coléoptères de cette famille font entendre

un bruit pareil , du moms quand on les inquiète , qu'on les

saisit entre les doigts. Mais le vesperus que vous avez pris

dans la maison était un mâle , c'est la femelle qu'il faut

trouver; elle est plus rare. Cherchez—la sur les écorces des

grands arbres, des pins , des platanes. Elle est lourde , ses

élytres plus courtes que l'abdomen qui est fort gros; il n'y a

point r1 ailes en dessous. Son derrière se termine en un long

tuyau qu'elle peut raccourcir on alonger à son gré , et qui

lui sert à déposer ses œufs , sans doute assez profondément ,

entre les inégalités del'écorce.

Anuäua.

C'est une famille bien remarquable que celle des longi—

cornes parla forme des insectes qui en font partie, par leur

taille et par leur couleur. Vous voulez , mon père , attirer

notre attention sur les charançons. J'avoue que Je crams de

m'y intéresser beaucoup moms.

Venmour.

Mais c'est un préjugé. D’où vient, s'il vous plaît, votre

dédain?

AMÉLrE.

Ce sont presque tous de très petits insectes , leur forme

n'olfre rien de remarquable , et leur couleur en général est

peu attrayante. ‘

Vanuon‘r.

Brentus.

Mais voilà bien des erreurs. Non seulement les pays étran

gers nous envoient des charangonites parés des plus riches

couleurs, mais ici même, vous devez avoir vu des charm—
. . . .

ç;ons d un vert dore tres brillant. Nous trouvons sur les sau—

les ,sur les auhépms , sur le chêne, au prmtemps et en été ,

plusieurs especes de cette couleur. Ils y sont très communs;
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et quoique d'assez petite taille , ils charment par leur éclat.

Il y a des charançonites de toutes les formes. Les brentns qui

font partie de cette famille sont très singuliers et ne ressem

blent à aucun autre coléoptère. Leur corps très alongé ,

leur corcelet séparé des élytres , celles—ci cylindriques , cc—

lui—là ovale , retrc‘ci plus ou moins en avant ou en arrière ,

un bec, un rostre rolongé en avant et orné d'antennes

moniliformes , plus ongues et très différentes de celles des

autres genres de charançonites , leur donnent un aspect très

singulier. Les brentes sont propres aux pays étrangers; l'Eu

rope n'eu dire qu'une espèce , le bremw italiew, rare

même en Italie , et que cependant j'ai trouvé moi—même en

Provence dans un bois de pins ,au pied de ces arbres, sous

une touffe de lichen.

Les pays étrangers offrent des charançons de formes très

extraordinaires. Les uns ont les pattes longues, très avancées,

disproportionnées; les premières prolongées comme de grands

bras. Le corcelet et les élytres dans d'autres sont hérissés de

longues et fortes épines. Le devant de la tête de tous les

charançons est prolongé en un espèce de bec qu'on appelle

ro‘stre; mais ce roste est tantôt court et épais, tantôt long ,

mince, et même souvent d'une très grande dimension. Enfin

quoique les charançons soient en général de petite taille, je

vous en terai voir beaucoup qui sont assez grands. De plus ,

n’ont—ils pas d'ailleurs pour nous un grand intérêt; la plu—

part sont nos ennemis ou du moins dévorent les grains, les

fruits , les branches , l'intérieur des végétaux dont l'exis

tence nous est importante. Ainsi vous vous résignerez à con

naître ces coléoptères aussi bien que les autres. Eugène ,

montrez—moi ceux que vous avez apportés : vous connaissez

déjà les charançonites à leur forme générale , leur air de ‘

famille et surtout à leur bec avancé.

EUGÈNE.

Balaninus nucum.

Voici vraimentun bec d'une grande longueur; il est courhé,

le charançon est de taille moyenne; Amélie, remarquez qu'il

est assez bien coloré. Mais , mon père , vous nous devez

. uelques explications sur ce rustre alongé et sur son usage.

.st—re une trompe pour pomper le suc des fleurs? Est.ire
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un simple prolongement de la tête : j'aperçois à son extré

mité de petits crochets ou dentelures que l'insecte semble

avoir la faculté de mouvoir.

Vanuosr.

Eugène, vous avez presque répondu à votre uestion,

vous l'avez presque décidée. Oui, cette trompe ou et: n'est

que le prolongement excessif de la tête; ce que vous aper—

cevez au bout de cet or une , n'est pas moins que les peti

les et très petites mandr ules de l'insecte qui lui servent à

broyer sa nourriture; ce long tube est creux, ce que les

mandibules et les mâchoires ont trituré , passe nécessaire—

ment par son intermédiaire pour arriver aux viscères inté

rieurs et nourrir l'insecte. Le plus ou moins de longueur et

d'epaisseur de ce rostre sert à distinguer et à séparer les di

vers genres de cette nombreuse famille. La forme , la lon

gueur, la proportion des antennes aident aussi à fixer ces

genres. Le charançon à longue trompe ne vous venez de

me montrer est le balaninus nucum; sa arve ronge l'inté

rieur des noix , des noisettes , des glands.

Auteus.

Les charançons vert dorés dont vous venez de nous parler

et qui en elfct sont trèsjolis, m'ont paru avoir le rostre très

court et très épais. Mon frère , vous avez apporté Poutre

jour plusieurs charançons à bec épais et court, de plus

grande taille que ceux—là ; les élätres sont couvertes d'une

poussière colorée . d'une espèce c pollen , vert sur le dos,

]aunâtre sur les côtés.

. Eoemn.

Polydrum:.

Ils sont en effet agréablement colorés. Je les ai trouvés

en très grand nombre au bord de la rivière, sur les feuilles

des saules

VERMONT.

Les uns et les autres sont d'un même genre, polydruws,

dont toutes les espèces sont ornées d'écailles colorées et d'un

reflet métallique.
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Evotmæ.

J'ai trouvé sur les fleurs de divers chardons le charançon

que voici : son bec est de moyenne grandeur, mais assez

épais; j'ai remarqué surtout les écailles Jaunâtres qui mar—

brent ses élytres , écailles qui paraissent de même nature.

Vanrsour.

Rhinobatw. — Liæus paraplectiws. — Liants turbatus.

' Llæus angwtatus.‘_— 0harançvn royal, ete.

C'est un genre qui se com ose de plusieurs espèces , tou—

tes ornées de taches sembla les. Leurs larves vivent dans

les tiges des chardons , des cmtaurées. Celui—ci est le rhi—

nobatus jacæ. D'autres charpnçons, très voisins de ceux—là,

ont une forme cyl‘hdriquc ; ils sont aussi couverts d’on du

vet pulvérulent ou écailleux; quelquefois leurs élytres se

terminent en pointe algue et prolongée. La larve d'un de

ceux—ci , le liæus parapleclicw vit dans les ti es d'une ci—

giie, phallandrium. On attribue la maladie des c evau'x, con

nue sous le nom de araplégie , à cette larve quand ils la

mangent avec cette pfinte. Eugène , vous remarquâtes l'au

tre jour dans un ruisseau, au bas des tiges de la berle. un

insecte qui se laissa tomber presque aussitôt dans l'eau. C'est

encore un llæus, le liæus turbatus; je pense que sa larve doit

se loger dans cette plante. Vous trouverez sur les grandes

feuilles de la bardane , sur l'artichnux, le liœus angustalus

qui est entièrement couvert d'une poussière jaune, poussière

ou duvet qui s'efface aisément quand on le saisit entre les

doigts. Amélie , vous méprisiez les charançons comme des

insectes peu brillants. Je veux vous citer les charançons

royal . faatueuæ , noble ; l'or et l'émeraude brillent sur leurs

élytres, et leur grande taille fait mieux remarquer leur

éclat; ils ne vivent que dans les régions tropicales; mais

nous avons déjà vu ne notre climat a aussi des charançous

(lignes de nos regards.

AMÉLrE.

Vous avouerez , mon père , que celui—ci qucj'ai trouvé au

commencement du printemps , rampant au pied d'nn mur.

n'est pas remarquable par sa beauté , mais au moins est—il

fort singulier. Son roslre est plus épais et plus court qu'au—

mvrouosoars. 24
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cun autre. Son corps, tout bosselé et tubercule, paraît d'une

dureté extrême.

Vanuour.

Brachycerus undatus. — Turses des Charançonites.

N'avez—vous pas remarqué ses antennes très courtes, gres

nues . épaisses et surtout non—coudées, ce qui est rare

parmi les charançoaites, et ses tarses dont les articles sont

sim les; tandis que dans presque tous leur dernier article

est ilohé et garni en dessous de pelotes formées par de pe

tits poils courts et serrés. J'aurais dû vous dire que tous les

coléoptères de cette nombreuse famille , comme les longi—

cornes et les chrysomélines, ont toujours 4 articlesà tous les

tarses. Celui—ci est du genre brachycèrc , brachyeerns un—

datas.

AuÊuls.

Et cet aùtre , trouvé sous les pierres peu de temps après

le premier, qui lui ressemble beaucoup; mais au ieu des

tubercules de celui—là , celui—ci est hérissé de pointes.

Venonr.

Brachycems algirus.

C'est le brachieerus algirus. Vous auriez pu observer

que ces élytres dures ne paraissent pas devoir cacher des

ailes; aussi sont—ils aptères. La larve de la dernière espèce

vit dans les souches d'olivier.

EUGÈNE.

Rhynchite: betulæ. — Rhynchite: Bacchus.

Ne pensez—vous pas, Amélie, que ce chamnçon que j'ai

trouvé sur les vignes est à la fois remarquable par sa cou—

leur vert doré et par la manière dont il contourne les feuil

les de cet arbuste , sans doute pour y chercher un nid à ses

œufs. Deux autres espèces, sûrement du même genre, lui

ressemblent beaucoup et tordent aussi les mêmes feuilles.

Voyez celui—ci d'un joli bleu, l'autre rouge cuivrcux un peu

velu.

Vemuour.

Vous m’obligerez d'antieiper sur mes (leçons; j'aurais

mieux aimé retarder mes observations sur ce genre rhyn—‘
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chiles, jusqu'au moment où j'aurai à- vous arler de quel—

ques genres qui s'en rap rochent et qui s'é oignent beau

coup des charançonites ont il a été question jusqu'ici entre

nous. Quant au rhynchite: betulæ, celui qui est vert—doré

et le bleu qui n'en est qu'une simple variété , remarquez

ses antennes qui ne sont pas coudées non plus que celles

des brachycères, plus déliées, mais moniliformes. Vous

avez bien Jugé leurs manœuvres; ils pondent un œuf ou

deux dans les plis des feuilles qu'ils roulent en cylindre et

dont ils entament le pédicule. _Vous devez voir sur plu—.

sieurs autres arbres, des feuilles pareillement contournéesr

séchées et pendant aux branches d'une façon assez peu

agréable. La petite larve qui éclot dans ce gîte , y trouve

la nourriture qui lui convient , sans que la croissance et le

développement des feuilles puissent lui nuire, puisque leur

végétation est arrêtée par la plaie faite au pédicule. On ap—

elle rhynchites Bacchus l'autre espèce qui est rougeâtre.

ne espèce, ou genre voisin, l'apodem, qui vit sur le noi—.

setier, est singulière par sa tête retrécie en arrière et séparée

du corcelet par un assez long col, ce qui lui a fait donner le

nom de tête—écorchée.

Dorytomux. — Anthonomus.

Eugène, secouez dans votre filet les feuilles de ce tama

risque; vous y trouverez certainement un charançon assez

petit mais fort joli. Le voilà en effet, remarquez, même'

sans le secours de la loupe, les ondulations blanches,

pourpres et dorées qui parent ses élytres. Comme vous l'a—

percevez aisément, son rostre sans être aussi long que dans

e premier ebarançonife dont nous avons arlé, l'est

encore assez, et de plus est mince et assez e filé. Tenez,

voyez au. fond de votre filet; ces etites larves d'un joli

vert avec une raie blanche le long r1 des, sont le premier

état de ce joli insecte. Comme vous le voyez, elles n'ont

pas de pattes; il y a seulement au bout de leur ventre un

petit mamelon ni leur sert d'appui. Elles se tiennent

entre les petites euilles du tamarisque et s'en nourrissent.

La larve d'un autre charançon du même genre, phylum

mus ou hypera. mais dont les couleurs grisâtres n'ont

aucun éclat, (une seule bande noirâtre occupe le long du
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dos), vit de la même manière entre les feuilles les plus

tendres et les plus nouvellement développées de la luzerne,

et elle occasionne assez de dégâts. En fauchont avec votre

filet dans les prés, vous aurez occasion de rencontrer d'au

tres charançons longirostres (c'est ainsi qu'on désigne ceux

à bec alongé); sur les mauves, une espèce d'un noir lustré et

brillant, une autre d'un bleu foncé, au corcelet bronzé;

sur d'autres plantes basses, une d’u joli vert doré; toutes

appartiennent au genre thamnophitns. Leur rostre est

séparé du reste de la tête par un étranglement peu marqué.

Ces espèces sont toutes à peu près de la même taille ne le

chamnçon du tamarisque. D'autres longirostres dont ’le bec

est plus alongé que ceux—là, le corps oblong, les élytres

couvertes d'écailles ou de poils colorés formant des taches

variées, fréquentent les arbres et se trouvent sur leurs

. feuilles. Plusieurs même contournent ces feuilles dans le

même but et de la même manière que les rhynchitas dont

nous parlions il n'y a qu'un mstant. Au reste , vous trou

verez, ou en fauchant et cherchant sur les arbres , ou en,'

fouillant sons les pierres, une grande quantité de petites

espèces de charançonites, qui toujours, ou par la forme ou

par les couleurs, méritent quelque attention et que vous

étudierez mieuxà mesure quevous deviendrez plus savantsen

histoire naturelle. Je vous citerai, par exemple, un petit

charançon noir du genre magdalis, dont la massue des

antennes est grande à proportion de sa tige , alongée et

toute couverte de petits poils soyeux blanchâtres : on le

voit souvent sur les feuilles des arbres fruitiers , surtout de

l'abricotier.

Eugène, vous avez dû remarquer dans les greniers à_

blé, vous avez dû entendre parler du charauçon qui fait

tant de ravages dans nos grains, faites—nous en la.descrflp

lion ?

Enclava.

Je l'ai vu en effet assez souvent our m'en bien rappe

ler. Il est alongé, très noir, son lice mince et long; ses

élytres, ce me semble, finement picotées. Il ram e souvent

le long des murs des greniers, ou autour des tas e blés. De

quelle;‘orte occasionne—Hi les dégâts dont nous nous plai

gnons .
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Venons.

C’estsurtont sa larve qui les cause. La mère pond un

œuf sur chaque grain ; la petite larve blanche, apode (vous

voyez que les larves des charançonites sont privées de

pattes), s'insinue dans la substance du grain et la rouge‘.

a moitié d'un grain de blé ou d’orge suffit ordinairement

pour l'alimenter pendant toute sa vie. Elle le croc, quand

elle a atteint son dernier état, en sort pour al er procéder

à une nouvelle ponte, et laisse le grain vide et réduit à

l'état de son. La petitesse de l'insecte n'empêche pas le

ravage d'être souvent immense, par sa très grande multi

plication; sa génération se renouvelle jusqu'à plus de six

fois, assure—t—on , dans une année. ‘Le nom vulgaire de

charançon ou de coureouçon lui est appliqué particulière—

ment; mais comme on l'a étendu à d'autres genres de cette

famille, celui—ci est plus connu méthodiquement sous celui

de calandre, autre nom que lui donnent aussi les agricul

teurs. Il est bien difficile de se garantir des ravages de (‘c

coléoptère. Il a souvent menacé de la famine des provinces

entières, et plus d'une fois le gouvernement s'est occupé,

presque en vain, à arrêterce fléau.

Le riz est aussi attaqué par une calandre. Plusieurs

grandes espèces de ce même genre habitent les ys très

chauds. La larve d'une d'elles est très remarqua le : elle

vit dans l'intérieur, dans la moëlle d'une espèce de pal

mier, le chou Imiste; elle s'en nourrit; les créoles re

gardent cette arve comme un met délicat. L'insecte par—

lait est très noir, velouté, semblable dans sa grande taille

(il a plus d'un pouce de longueur) à celui de nos greniers.

Vous remarquerez comme caractère du genre, ses antennes

coudées et en masse. cette massue non alongée. ni en

pointe, comme dans les autres clmrançonites, mais élargie

et tronquée au bout.

Si Eugène avait continué ses recherches sur les osiers

au bord de la rivière, ll y aurait trouvé en grand nombre

un autre charançon longirostrc, d'assez grande taille. d'un

gris cendré avec une tache ronde blanchâtre sur chaque -

clytre, le Iepyrus colon.
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Hylobius abietir.

Un autre dont le rustre est de longueur médiocre . le

corps assez convexe, les étuis des ailes variés de bandes

Jaunâtres, formées par de etites écailles, se trouve sur le

sapm et le pm sylvestre. a larve vit sous l'écorce et dans

la résine de ces arbres ; c'est l'hylobie du sapin.‘

Otiorhynchus meridicnalis.

Mais j'ai apporté moi—même aussi mon tribut. Avant la

leçon, j'ai fouillé quelque peu au pied de ces oliviers.

Voilà le charançon que j'y ai trouvé : il nous ramènera‘

un instant aux brévirostres que nous avons trop tôt quittés

pour passer àceux dont le bec est alongé. Le rostre de

celui—ci , vous le voyez, est au contraire très épais et très

court; son extrémité s'élargit de chaque côté et figure

comme une petite oreille; les antennes sont longues; la

couleur de son corps. d'un noir foncé, n'a rien d'at

trayunt. Il fait partie d'un genre nombreux en espèces,

toutes d'une cou eur sombre ou noire. Celui—ci est un in

secte dan creux dans les pays d'oliviers. Pendant le jour,il fuit la rîumière comme toutes les espèces de ce même

genre oliorhynclws, il se cache sous la terre au pied des

oliviers. La nuit, il quitte cette retraite, monte sur les ar—

bres et rouge leurs feuilles. Il est redouté à cause de ses

ravages dans le département du Var. Il fait aussi du mal

aux orangcrs; 'e l'ai trouvé souvent au pied des cyprès.

Je crois pouvoir conclure de là qu'il s'attache à plusieurs

arbres et principalement à ceux qui conservent leur verdure

l’hiver.

Liparuu bajulw.

Voici un autre charançon d'assez grande taille qui se

rapproche un peu des lepyras et des hyloIn‘es. C'est le

Liparw bajulus. Vous voyez ces deux points élevés et lis.—

ses qui paraissent sur son corcelet ; ils lui ont fait donner le

nom de bajuhts. portefaiac, comme si ses épaules étaient

usées par le frottement des fardeaux. Il est assez lisse et

grisâtre, sa couleur n'a rien de remarquable. Vous le trou

versa ou sous les pierres, ou quelquefois marchant au pied

des murs ou au bord des chemins. .
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EUGÈNE.

Orchesles.

Je crois ue ceci est encore un charançonite, quoique

d'abord je 'ai pris pour une de ces chrysomèles sauteuses

ou attise: dont vous nous parliez au commencement de

notre entretien. Il saute en elï‘et; il a de grosses cuisses

dont les muscles épais lui donnent sans doute cette faculté;

mais en l'observant de plus près, j'ai reconnu son rostre et

ses antennes coudées, avec le secours de la loupe, et j'ai dû,

le regarder comme un charançon.

Vxmwur.

Vous avez bien observé et bien jugé. On donne le

nom d'orche:tes à cette sorte de charançonite sauteur.

Amäms.

'_Ciomu.

Celui—ci, que je crois aussi de la même famille, a été

trouvé en assez grand nombre sur le bouillon blanc,

vcrbascum. J'ai bien aperçu son bec recourhé sous sa

tête. Son corps gris est comme velouté; et cet œil noir

qui est sur la suture de ses élytres, le rend assez remar—

quable. A côté de ce coléoptère, et sur la même plante j'ai

vu uelques larves jaunâtres , molles, presque gluantes;

nement—elles quelque rapport avec le charauçon.

Venonr.

Oui, sans doute, c'est en elïet sa larve. Le nom de ce

genre est cionus. Les diverses espèces vivent sur le ver

bascum, la scrophulaire et autres plantes semblables.

Vous avez bien reconnu le caractère principal de la t'a

mille ; si vous avez bien observé. vous aurez aperçu, comme

votre frère, les antennes coudées, et avec le secours de

la loupe, vous auriez compté les quatre articles de tous les

tarses.

EUGÈNE.

J'ai encore remarqué, parmi les petits charançons, plu

sieurs espèces dont le rostre est très recourhé et replie sous

la pqitrme ; leur corps assez raboteux.
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Yenuoa‘r.

Caulorhynchus. — Cryptorhynchus. — Cryptorhynchw

. mangifem.

C'est un genre nombreux en espèces, qu'on a nommé

cculorhynchu: ou cryplorhynchw. Quelques autres, assez

rapprochées des mêmes genres vivent, dans l'état de larve,

dans les capsules ou les graines de différentes lantes

(gymnætron). Le noyau d'un fruit des Indes très rec erché

dans ces pays, loge presque toujours un charançon , le

Cryptorhynchns mongifaræ, du mang}ior. Quand on

ouvre le fruit et qu'on partage le noyau, l'insecte jus

ques—lñ emprisonné- et ni a passé ses divers états dans

cette retraite, s'envole su itement, profitant de l'occasion

offerte. -

Mais, Amélie, vous qui devez vous occuper plus parti

culièrement du ménage et des objets qui s'y rapportent,

j'attendais de vous quelques observations sur un insecte

qui ronge nos légumes, les pois , les lentilles. et qui se

trouve certainement en trop grand nombre dans les pro

visions de ces légumes que vous avez souvent sous les

yeux,

Annämz.

Bruche. ‘

Vous voulez parler, mon père, de ces petites bêtes qu’on_

nomme en effet vnlgairement courcouçon , comme vous.

. nommez le charançon du blé. Je voulais bien vous mter

roger à leur sujet. Ce qui m'a arrêté jusqu'ici, c'est que

je ne voyais pas trop à uelle division, à quelle famille

de coléoptères, je devais es rapporter; et malgré ce nom .

je n'aperçois pas de grands rapports entre eux et les cha

rançons. '

Venonr.

Il fallait les regarder avec la loupe , commencer par

compter les articles des tarses, vous en auriez trouvé quatre

à chaque paire ‘de pattes; examinez leurs antennes, vous

verrez vu qu'elles se rapprochent de celles des charauçons :

il est vrai qu'elles ne sont pas coudées, mais cela leur osL

commun a-ec les brarhycéres, les brentes, et même les
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rhynçhites, dont nous arlious tout à l'heure, et qui bien

certamement sont des c arançonites. '

AMÈL‘E.

Mais je n‘ai vu aucun rostre.

Vznuour.

C'est en effct par là que ces insectes. le bruches. s‘éloi—

gnent des autres charançonites. On les en sé arc en eflet

comme genre; on en lait même une Tamil et‘: part. Ce—

pendant si vous aviez bien regardé leur tête, vous auriez vu

que quoiqu'e aplatie en avant et en dessus, ellelorme ce‘

pendant un avancement fort court, mais assez distinct. Vous

voyez aussi, et je n'ai pas besoin d'y insister, qu'eux et

leurs larves vivent de la substance de ces graines et endom—

magent nos provisions.

‘Famille de: æytophage:. — Phlo‘iotribus. — Hylesinus

oleœ.

Nous finissons par où nous devions commencer : car

ordinairement dans les classifications les charauçouitm

sont en tête des coléoptères tétramères , et les bruches

les premiers des charançonites. On fait suivre ceux—ci,

avant d'en venir aux longicornes, par d'autres coléoptères

qui ont quelques rapports avec les charançonites , quant à

leur manière de vivre, leurs antennes et leur tête, souvent

presque aussi alongéc en avant que celle des bruches. Ils

composent la famille des æylophages ou ronge—bois, [ainsi

nommée parce que la fonction ou l'occupation de presque

tous est de‘monger et de détruire le bois vif ou mort. Il est

inutile de vous dire que leurs tarses sont de quatre articles.

La forme de leur corps est plus ou moins cylindrique1

quel ues—uns, en petit nombre, sont cependant assez apla

tis. ls nuisent beaucoup aux arbres; plusieurs espèces

endommagent un de ceux qui nous sont les plus prénom.

je veux dire l'olivier. Le phloiotribus dont les antennes

sont en masse, mais la masse en panache , quoique très

petit, leur fait beaucoup de mal; il se loge dans l'aisselle

ou à l’origine des pousses tendres, les rouge et les fait

tomber; il se retrouve encore dans le vieux bois. Vous

avez pu remarquer sur les branches de deux ou trois au».
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du même arbre, des plaques violâtres, livides ou jaunâtres.

On peut être sûr que ces plaques décèlent la retraite d'un

autre coléoptère, l'hylesinu: oleœ qui ronge et carie Pau

bier et fait mourir ces ‘branches. il en sort pour aller per—

pétuer sa race, dans le mois d'avril, et j'ai grand soin de

recommander à mes fermiers, de tailler ces branches avant

cette époque et de les brûler, pour prévenir sa sortie. L'un

et l'autre sont d'une assez triste couleur approchant de la

cannelle; le dos des deux est bomhé, leur corps court et

ramassé; les antennes du second sont en massue simple

sans feuillets.‘ .

Apate c‘apucina. — Apate luctuom. — ScoZyte. —

‘ Hylm‘gus. — Trogou‘ta.

D'autres coléoptères de la même famille vivent dans les

vieux bois, les sarments de vigne con és et sees, le bois

mort d’olivier, ce sont les apates, dont es antennes se ter—

minent en massue perfoliée à trois articles, dont la tête est

enfoncée dans un corcelet bossu et raboteux. L‘apate ca

pucina est de couleur rougeâtre, d'une taille au—dessus de

la médiocre, par rapport aux autres espèces de ce cure.

L'apatc Zuctuosa est plus grand encore et tout noir. _ 'au—.

tres plus petits, sont encore plus nuisibles; ce sont les

acolytes. les hylm‘gus, qui pratiquent sous l'écorce des

arbres des galeries, qui tracent leur passage, surtout sous

l'écorce des pins , et percent les trones de trous nombreux,

Ils rongent l'aubier et font périr des quantités d'arbres

dans les pépinières et dans les forêts. Le ventre des scolytes

est tronqué obliquement et assez singulièrement vers son

extrémité. Une foule d'autres genres secondaires et d'es—

pèces de très petite taille, aident ceux—làà détruire nos

arbres et leur multiplicité compense le peu de mal que

chaque individu peut causer. Les habitudes du trogon‘te

sont un peu dill‘érentes ; la larve e't l'insecte parfait vivent

dans le blé et vous avez dû les rencontrer même dans le

pain. Celui—ci est plus aplati que ceux dont nous venons de

parler, il est très noir, et ses antennes en massue de trois

' ou quatre articles. Nous avons traité des longicornes dès le

commencement de notre entretien; comme je vous l'ai dit,

entrailles par les objets qui nous paraissaient plus attrayants‘
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nous avons négligé la marche méthodique que suivent les

naturalistes. Ce sera à vous à rétablir dans vos idées l’ordre

naturel.

‘Eugène , (j'ai retardé jusqu'ici de vous demander ce qui

reste au fon de votre boîte ou de votre filet; à présent

apportez—les sous mes yeux. Ce sont les seuls coléoptères

dont nous ayons encore à parler. -

EUGÈNE.

La forme de leur corps est bien arrondie; je crois recon—

naître parmi eux ce que j'ai entendu nommer par les jardi—

niers , la bête à Dieu. Ne ressemblent—ils as beaucoup aux

ohrysomèles , du moins au premier coup '03".

Vnnuorfl'.

Prenez la loupe, regardez attentivement les antennes et

les turscs. '

EUGÈNE.

Les antennes sont courtes et en massue. Quant aux tar

ses , j'ai beau compter les articles je n'en vois que trois.

Vacuuur.

Coccinelle. — Triplaæ. — Pselaphus.

Eh! bien! c'est cela. Les antennes en masse, les trois -

articles aux tarses (car c'est bien réellement leur nombre );

et de plus les palpes sécuritormes ou en forme de bâche .

séparent cette nouvelle famille ou ce genre , des chrysomè

les. Ce sont les coléoptères trimère:, et le genre coccinelle.

Les nombreuses espèces de coccinelles sont en général fort

jolies; la plupart jaunâtres ou rougeâtres , picotées de noir,

d'autres noires à taches rouges. On connaît leurs larves;

elles sont pour nous d'une assez grande utilité; car elles

vivent de pucerons et détruisent une grande quantité de

ces petits animaux qui font beaucoup de mal aux végétaux

que nous cultivons. Toutes ces larves ont six pattes écail—

leuses; leur corps est quelquefois hérissé de petites épines.

Pour se transformer en chrysalide, elles se fixent à un mur,

une pierre , la tige d'une lantc_, par le mamelon qui ter

mine leur corps; elles se épouillent à moitié de leur peau

qui reste attachée au point d'appui , la chrysalide y reste
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engagée en partie; et au bout de quelque tems l'insecte

parfait se dégage de cette nouvelle envelo pe.

Un insecte plus grand que la plupart es coccinelles et

:l'un genre d'ailleurs tout dill‘érent, le triplaz, ovale,

:ilonge , noir, à corcelet rouge, aencore trois articles seule

mentaux tarses. Vous le trouverez dans les champignons.

Enfin on ne trouve que deux articles aux tarses d'une

tribu d'insectes coléoptères de très petite taille , les psela

phus; ils fréquentent les débris de végétaux; plusienrs ha—

bitent les fourmilières en compagnie avec les colons légiti—

mes. Leurs élytres très raccourcies et ne couvrent que la

moitié de l'abdomen , leur donnent une sorte de ressem

blance avec les brachélytres ou famille des staphylins; leurs

antennes sont longues et grossissent peu à peu vers l'extré—

mité. .

Nous avons tout dit sur les coléoptères , il ne vous reste

qu'à continuer vos chasses; en en recueillant beaucoup.

vous vous les rendrez familiers et bientôt vous saurez re

connaître_sans peine et leurs genres et leurs nombreuses

especes._
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ONZlËME ENTRETlEN.

Les Insectes ortlnoptèresn

Anima.

Il me semble, mon ère , qu'aujom‘d'hui, ce sont les in—

sectes orthoptères qui dbivent nous occuper. Les sauterelles,

si je ne me trompe, font partie de cet ordre. Dans ce mo—

ment les champs , les côteaux en sont couverts et elles occa

sionnent beaucoup de dommage.

Vuuuour.

Je trouve assez mal à propos que vous doutiez si les

sauterelles sont ou non de l'ordre des orthoptères. Ne vous

en ai—je pas donné les caractères ? N'avez—vous pas un ta

l)leau qui remet devant vos yeux les divisions et les divers

ordres des insectes.

Auräus.

Caractères de l’ordre:

Je reconnais que j'avais tort de douter; je devais plutôt

examiner. En elfet les sauterelles ont de fortes mandibules;

leurs élytres ou premières ailes sont plutôt membrancusrs

que coriaces, ctj'ai fort bien remarqué que les ailes étaient

pliées en éventail sous ces élytres.

ENTOMOLOGŒ. E’J'î
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Vanuour.

Saulereiles et criquets. — Leur dégâts. — Les criquets.

Leurs œufs.

Quant aux dommages que causent les sauterelles, ne

vous en étonnez pas. Nous sommes bien heureux de ne pas

en éprouver davantage. N'avez—vous pas lu ou entendu ra—_

conter que les sauterelles en Asie et en Afrique paraissent

certaines années en si grand nombre que , dans leurs vols,

elles obscurcissent le jour. Lorsqu'elles s'abattent , le bruit

de leur marche est semblable à celui de la grêle et d'un

orage; elles dévorent tout sans exception. Les champs de

viennent aussi nus que si le feu les avait dévastés. Pour s'en

préserver ou est ob igé de faire , sur leur passage, d'immen—

ses fosses où elles se précipitent et se noyent. Ilne reste sou

vent d'espoir que dans leurs ravages même; car, après

avoir tout dévoré , elles sont forcées d'aller chercher une

autre contrée, ou bien, faute de nourriture , elles meurent

de faim; et il reste encore à prendre des précautions pour

se préserver de l'infection que cause cette multitude de ca

davres corrompus. Nos dé rtements méridionaux n'ont

pas toujours été exempts e ce fléau. Les espèces bien

connues à qui sont dues ces migrations , se trouvent annu—s

clloment dans nos pays, mais ordinairement en très petit

nombre , plus ou moins isolées, comme pour nous avertir

que nous ne devons pas être sans crainte.

Mais apprenez à distinguer les diverses espèces, même

les divers genres de ces animaux malfaisants. Voyons,

Eugène, ceux que vous avez pris. Ce grand criquet gris

est un de ceux qui sont fameux par leurs ravages: s'il se

trouvait ici en très grand nombre, vous pourriez juger du

dommage qu'il causerait. Et cet autre vert picoté dont les

ailes sont teintées de jaune verdâtre , est celui qui est fa

meux par ses migrations, c'est l'acrydium migratorium.

J'appelle criquets , ceux dont les antennes sont courtes et

épaisses, dont le derrière chez les femelles u'est terminé

que par quelques onglets. Remarquez ces onglets; ils leur

servent à creuser la terre; ils pondent immédiatement plu

sieurs œufs entourés d'une liqueur visqueuse qui agglutine

la terre autour d'eux, et en forme des paquets en forme
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de tubes : ainsi enfoncés en terre et protégés par elle , ils

éclosent au bout de quelques jours. Il est essentiel de

connaître ces tubes revêtus de grains de terre. En les dé

truisant on prévient une nouvelle émission de sauterelles.

Souvent les autorités locales ont donné des primes our

les amasser et les détruire , certaines années où leur a on—

dance a causé des ravages.

N'avez—vous pas vu ces grandes sauterelles d'un beau

vert qu’on trouve sur les plantes et en particulier dans les

blés. Eugène . vous avez sûrement remarqué en elles des

différences qui les éloignent des criquets dont nous venons

de parler.

Eom‘um.

Elles sont remarquables par leurs antennes sétaoées et

très fines , aussi longues que leur corps , et par une longue

queue en forme de coutelas qui termme leur ventre. Mais

toutes n’ont pas cette queue. Je me suis aperçu qu'elles

font entendre une espèce de chant.

Vanuour.

C'est le vrai genre sauterelle, locnsta. Il y en a plusieurs

‘espèces, et leurs dégâts ne sont pas moindres ne ceux des

criquets. N'avez—vous pas vu quelquefois dans es buissons

(et si vous ne l'avez pas vu, l'été ne se passera pas sans que

vous en rencontriez‘? , une autre sauterelle , mais sans ailes

avec des moignons 'élytres sortant du corcelet qu'ils sem

blent faire relever, moignons qui sont percillés de trous

transparents. Elle fait beaucoup de mal aux mùriers, aux

fruits , qu'elle rouge; ne l'épargnez pas quand vous la

trouverez. Celle—ci reste toujours aptère, le ventre de la

femelle est aussi terminé par un coutelas. Vous comprenez

aisément que ce coutelas composé de deux pièces appliquées

l'une contre l'autre est destiné à la ponte : cet instrument

creuse un trou et l'œuf que pond la femelle glisse entre ses

larnes et se trouve placé dans la petite excavation quia été

préparée. Les mâles qui n’ont point d'œufs à pondre , n’ont

point ce coutelas. Quant au chant ou plutôt la stridula

tion ne vous avez entendu, c'est ce qui fait donner à la

grande sauterelle vcrtelle nom vulgaire de cigale dans les

provinces du nord où l'on ne connaît pas la véritable cigale.
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Les criquets produisent aussi un chant ou une stridulatîon ;

et c'est en frottant leurs élytres l'une sur l'autre ou contre

leurs grosses cuisses raboteuses qu'ils font entendre ce son.

Mais ne passons pas trop légèrement surles formes extérieu

res des sauterelles et des criquets. Vous les connaissez trop,

et vous me faites peu de questions à ce sujet. Remarquez

ce corps comme cuirassé , ces cuisses postérieures , si épa‘s

ses , couvertes en dehors de fortes lames écailleuses. munies

intérieurement de muscles robustes, appuyés contre cette

écorce extérieure , et doués d'une grande force élastique

qui produit ces sauts , ces élancements , aidés encore par le

jeu des ailes , leurs jambes armées de deux rangs d'épines

qui paraissent encore ojouterà leur impulsion. La nature

les a pourvus d'un grand appareil pour agir énergiquement

et ne pas craindre leurs ennemis.

EUGÊNE.

Ces organes que nous connaissons , que nous avons déjà

observés , méritent en effet toute notre attention. Mais

comment sont les Orthoptères dans leur état de larve ?

Venons.

État de larve et de nymphe.

l'ai la larve est semblable à l'insecte parfait , sauf les

ailes. Elle subit quelques changements de peau. Au dernier

de ces changements elle prend l'état de chrysulide , c'est—à

dire que les moignons des élytres commencent à se mon

trer. Cette nymphe, età plus forte raison cette larve,

marche, saute , mange et se nourrit tout aussi bien que

l'insecte parfait. C'est ce que Fabricins a appelé métamor—

phase complète; c'est—à—dire que sans changement extraor—

dinnire de forme , l'insecte parfait est déjà complet en nais—

sant et ne fait que croître jusqu'à son dernier âge.

Forficule ou perce—oreille.

Voilà déjà bien des détails. Mais vos questions m’obli

gent toujours à devancer les plans que les naturalistes nous

ont tracés pour la marche régulière des dill‘érentes familles

des insectes. Par exemple le perce—oreille, forflcula, est un

insecte de peu d'apparence et peu agréable. Il faut en paru.
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ler cependant , et c'est par lui qu'il faut commencer l'étude

de cet ordre d'insectes. C'est bien en vain qu'on a donné

vulgairement à ce petit animal le nom de perce—oreille ; il

ne eut pas pénétrer dans l’oreille , il n'y peut faire aucun

ma . Mais en revanche il ronge les fruits, il détruit dans

nosjardins beaucoup de végétaux, par exemple les œuillets.

EUGÈNE.

Je connais bien le per‘ce—oreille. Je crois parlaitement,

mon père , ce que vous nous en dites , sans m'arrêter aux

contes populaires. Maisjusqu'îci , ne voyant pas d'ailes aux

forficules , je ne comprends pas le rapport qu elles ont avec

les Orthoptères. Il a bien au—dessous de leur corcelet

quelques ébauches ‘élytres; mais d'un autre côté j'ai vu

souvent sous les pierres des forficules toutes noires et abso—

lument sans indice queleonque d'élytres ni d'ailes.

. V_ERMONT.

soulevez les élytres écourtées ui sont à la suite du cor—

selet , vous y verrez des ailes repliées. mais qui livrées à

elles—mêmes offrent les caractères de l'organe du vol chez

les orthoptères. Je ne suis pas cependant étonné de votre

répugnance à associer les forficules aux orthoptères. Leur

forme est assez singulière en cffet. Ce corps alongé, ces

pinces qui le terminent, recourhées en crochet et dente

lées intérieurement dans quel nes—unes, dans les mâles,

sans dentelures et moins recouilæées dans les femelles , leur

donnent un aspect assez différent des genres qui leur sont

voisins. Vous me parliez drrla forficule aptère trouvée sous

les pierres; eu cllbt elle n'acquiert jamais d'élytres , ni

même d'éléments de ces organes. Vous trouverez dans les

graviers au bord de la mer et des rivières une forlicule très

semblable à celle appelée perce—oreille , ayant les mêmes

élytres écourtées , d'une couleur plus pâle, beaucoup plus

grande. aussi l'appelle—t—on forficula gigantea. Mais en

revanche vous verrez quelquefois sous les ierres ou dans

les gazons une très petite espèce très semb able d'ailleurs

aux grandes dans toutes ses parties, forftcula nana. Remar

quez la similitude et les rapports qui existent entre les sta—

phvlins ou coléoptères brache'iylres et les forficules. Même

‘V\
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corps nlongé . des appendices analogues à la queue , mêmes

e'lytufi abrégées. La nature semble se plaire à nous montrer

des rap\ flts sensibles qui rapprochent des ordres d'ailleurs

si distmcts. .

Blatte.

Vous ne reconnaissez pas aussicomme un orthoptère cet

insecte aplati , noir , d'une odeur assez fétide, qu’on trouve

si souvent dans le foyer de nos cuisines, qui rouge et gâte

le lard , la farine et les autres provisions. Il est ordinaire

ment aptère , il est vrai; voilà le second exemple que nous

voyons dans cet ordre d'insectes dont nous commençons à

peine à parler , et nous en trouverons d'autres. Mais si vous

aviez bien suivi sa vie . vous auriez vu , que quelquefois il

paraît avec des ailes un peu courtes, mais semblables à

celles des autres orthoptères par leur forme. On donne à

cet insecte le nom de blatte. Vous en trouverez de plus

etites es _èces dans les bois,parmiles feuilles qui couvrent

a terre ; es unesjaunâlres et ailées , les autres noires bor

dées de jaune et toujours aptères. Ce défaut d'ailes qui dans

les autres ordres d'insectes est ordinairement une marque

d'enfance . d'imperfection, n'empêche pas les espères dont

nous avons parlé de se reproduire , marque certaine de

leur état parfait, ou du moms qui a acquis toute la perfec

tion relative à leurplace dans la nature. Leurs larves , leurs

nymphes se comportent comme celles des cri nets et des

sauterelles, et leur sont semblables dans leurs ivers états.

Les pays étrangers connaissent plus d'espèces que nous de

ce genre assez malfaisant. Ils se glissent partout : dans les

navires on ne peut pas se débarrasser de la grande blatte

kakerlac; elle y {ait de grands dégâts; le changement de

climat ne la fait pas périr etj'ai reçu de Marseille un kaker—

lac encore vivant apporté à bord d'un bâtiment de com—

merce venu de parages lointains.

à EUGma.

Je vois qu'il y a beaucoup d'aptères dans cet ordre; cela.

dérange mes idées. Voilà des insectes qui dans nos classifi

cations ne doivent pas être placés parmi les Orthoptères ,

mars dans les aptères. .
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VERMON'I‘. .

Est—cc ne la nature peut—être forcée à suivre nos mé—

thodes ? le se joue de nos systèmes; il faut bien que nous

reconnaissions en eux quelques aberrations. Mais quand

tout l'extérieur d'un insecte , ses rapports avec lesautres ,

l'analogie , sa manière de vivre , le rapprochent d'un ordre;

quand même nous ne lui trouvons pas les caractères exté

rieurs que dans l'rmperfection de nos connaissances nous

leur avions assignés , nous devons céder et ne pas séparer

ce que la nature et l'aspect général nous obligent à rappro

cher. Mais continuons nos observations.

Mante.

Les orthoptères se distinguent en insectes sauteurs et en

insectes marcheurs. Les forficules et les blattes sont de

cette dernière division. Nous y trouvons encore un insecte

singulier et remar uable , la mante; vous devez le connaître

sous le nom vulgaire de prie Dieu.

EUGÈNE.

.

Je le connais etje conçois en effet u'on le classe parmi

les orthoptères. Ses premières ailes ou é ytres demi—corracées

ou membraneuses et ses secondes ailes plissées ne per

mettent pas de lui donner une autre place. On l'appelle

sans doute prie Dieu, parce qu'il joint souvent ses pre

mières pattes ensemble et les tient élevées dans l'attitude

de la prière. Ses dernières cuisses ne sont pas renflées et

il ne saute pas; mais la forme des pattes est fort extraor—

dinaire; chacune des uatre postérieures est garnie d'une

lame plate et arrondie dont je n'ai pas trop compris l'usage.

Les deux premières ont les cuisses renflées et armées, ainsi

que la jambe, de terribles épines dont une surtout est très

forte et très acérées; la jambe se replie contre cette cuisse,

et j'ai vu l'insecte arrêter ainsi entre ses grilles et serrer

une larve qu'il dévorait. Son corcelet est aussi assez étran—

ge , étroit, alongé ; l'insectc le tient élevé . et sa tête trian—

gulaire est ornée d'une espèce de crête et de deux longues.

autenncsplutueuses.
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Vimuou‘r.

Mantis pauperata.

Votre description est très exacte. Les mantes sont des

insectes cruels et voraces. Mais vous avez dû remarquer

aussi que quelquefois elles tiennent leurs pattes antérieures

étendues ou en avant ou de côté. Les anciens s'imaginaient

que ces animaux leur indiquaient par ce geste le chemin

qu'ils devaient suivre. Delà ce nom de mantis ui veutdire de

vin. Celui que vous venez de décrire est un mâ e. La femelle,

d'uillems semblable en toutle reste , n'en diffère que par ses

antennes non peetinées et simplement en filet. Mais n'avez—

vous jamais rencontré en automne la larve ou la nymphe

de ce même insecte; elle n'en diffère que par le manque

d‘niles; elle est plus petite dans ce premier âge, et plus

mince dans toutes ses parties. Il y a d'autres espèces de

mantes ,- une surtout est beaucoup plus commune. Elle

difl"ère de celle dont nous venons de parler par ses antennes

toujours sétacées dans les mâles comme dans les femelles,

sa tête lus large n'a oint de crête et ses jambes point

d'appenrïiees en forme e lames; ses élytres et même ses

ailes sont vertes. C'est la mantis religlosa , celle qu’on

appelle proprement mante , et qui s'est fait plus commune

ment remarquer par son attitude prétendue religieuse.

Vous en trouverez encore une autre plus remarquable par

les couleurs de ses secondes ailes; la plus grande partie

de ces ailes est d'un noir violet avec une grande tache ocu

lée de plusieurs nuances. C'est la manti: oratorio.

Mouche feuille , oufeuille ambulante. —'— 0Eufs de la monta

Les pays étrangers, et d'une température plus chaude

que le notre , nous ollrent d'uutres mantes ou des espèces

e genres approchants. Je ne vous citerai que la mouche

feuille autrement la feuille ambulante. Les côtés de son

ventre et de son corcelet se dilatent de manière à former

une large membrane qui déborde son corps de tous les côtés;

ce rebord et sa forme aplatie lui donnent en effet la res—

semblance d‘nne feuille. Ses antennes plus_épaisses ne

celles des mantes ordinaires , et filiformes, ressemblent &—

vantage aux antennes des criquets. Elle pond à part et sé

pares ses œufs qui sont gros et ornés de côtes élevées. Au
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contraire la mantis religiosa les pond en tas; ils forment

une masse ovale, fort grosse, qu'elle place ordinairement

contre une pierre, quelquefois plus cachée et sous un abri

ras de terre. Cette masse est composée de plusieurs feuillets

membraneux dont la matière doit être nécessairement éla—

borée dans l'intérieur de l'insecte; et entre chacun de ces

feuillets se trouve un œuf. Vous trouverez souvent ces nids

de mantes.

EUGÈNE.

Je me rappelle les avoir vus sous des pierres, dans le

même local où je cherchais des carabi ties ou d'autres co—

léoptères. Mais j'ai vu aussi roulant dans le gazon ou sur

les plantes un autre insecte fort singulier. Je crois que c'est

une larve. Vous nous parliez , mon père , de feuille ambu

lante. Celui que je vous indique est vraiment un bâton am

bulant, il paraît, sauf le manque d'ailes, avoir quelque

rapport avec les mantes.

Veassour.

Phasma.

C'est le phasma. ll n'acquiert jamais d'ailes; sa tête et

ses pattes assez conformes à celles des mantes vous font

connaître que c'est un genre voisin. Les régions tropicales

nous offrent de nombreuses espèces de ce genre phasma,

toujours avec des formes plus ou moins extraordmaires.

Anima.

Le grillon.

Avons—nous fini ce qui concerne les orthoptères mar

cheurs ou coureurs ? Parmi les sauteurs , une espèce bien

commune se présente continuellement à nos regards , elle

se fait en même temps bien remarquer par son cri, je veux

parler du grillon. Je vois bien que c'est un orthoptère; ses

cuisses postérieures sont très grosses et il saute très vive—

ment.

VERMONT.

Son chant.

Son cri, ou plutôt la stridulation qu‘il fait entendre,

est dit à peu près au même mécanisme que le hrmssement
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produit par les sauterelles et les criquets. C'est une portion

sèche et transparente de la base des étuis des ailes u'ils

frottent rapidement l'une contre Poutre, le cri des gri Ions

est plus vi et plus soutenu. Avez—vous remarqué la longue

queue de la femelle en forme de fer de lance.

Anima.

Je ne doute pas qu'elle ne serve au même usage que le

coutelas des grandes sauterelles, c'est—à—dire à po ndre

ses œufs.

Vanuowr.

Grtllw domesticus. — (‘ourtillière ou taupe—grillon.

C'est cela sans aucun doute. Voyez les antennes des gril

lons , elles sont assez lon<*ues et sétacées; mais avezwous

observé leurs élytres; celles du mâle sont imprimées de

divers cercles et comme gauffrées; celles de la femelle plus

- courtes et n'atteignant pas le bout du ventre sont simples

et striées de lignes longitudinales. Il y a plusieurs espèces

de grillon. Vous avez dû voir dans nos maisons, dans les

lieux humides un grillon gris pâle ou blanchâtre tacheté de

noir. Celui—ci, grillw domesticns, parvient à sa croissance et

pond ses œufs sans jamais acquérir d'ailes. Vous voyez

combien cette anomalie est fréquente dans cet ordre :

vous la reverrcz dans les hémiptères. La nature a ses

vues et se joue souvent de nos méthodes réduites à l'im

puissance , et si nous connaissons bien des êtres et leurs

relations, un grand nombre encore nous échappe toujours.

Mais de tous les grillons le plus grand, le plus terrible , le

plus malfaisant pour nous , c'est le taupe—grillon ou cour

tillière. Il vit toujours ou presque toujours sous terre ; il se

nourrit des insectes qu'il y rencontre , mais il prolonge in—

définiment ses galeries; pour les creuser il coupe , avec 'ses

fortes pattes antérieures plus robustes que celles des man—

tes , tranchantes et armées de pointes, tous les végétaux ,

toutes les racines qui se trouvent sur son passage. Il fait

ainsi beaucoup de mal aux plantes potagères, et dans les

prés l'herbe se fune et meurt. Son nid est construit avec

art, il creuse sous terre unècavité ovale, unie et lisse, ré

cédéc‘ par une galerie. Il pond ses œufs dans sa partie la
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plus reculée; et il est bien difficile de le relancer dans son

obscure retraite. Le surnom de taupe qu'on lui donne , lui

est bien appliquée. Comme ce rongeur, il travaille sous

terre , détruit la végétation ; sa couleur sombre , terne , sa

peau un peu velue , le rapprochent encore de la taupe. Il a

des ailes pliées sous ses élytres alongées et terminées en

pointe; ces ailes froissées et plissées à leur extrémité ,

tortillées en cordon , dépassent le corps. Ses antennes sont

moins déliées que celles du grillon , courtes et plutôt fiti—

formes.

EUGÈNE.

Couleurs des criquets.

Nous ne nous sommes pas beaucoup arrêté sur les cri—

quets et les sauterelles. J'ai vu , mon père , dans votre ca

binet, de très grands criquets , les uns parés d'assez belles

couleurs , d'autres hérissés de crêtes, d'épines fortes et ai

gues. sur le corps et surtout sur le corcelet. Parmi les

criquets que je vois voler sur nos côteaux arides, j'en ai

remarqué dont les ailes présentent des couleurs agréables ,

le bleu, le rose. le jaune , entrecoupés de bandes noires ;

quel ues—unes de ces ailes sontaussi bien colorées que celles

es p us beaux papillons.

Venonr.

Truæale.

N'avez—vous pas trouvé ou dans les vignes ou dans les

sables au bord des torrents , un orthoptère voisin des cri

uets ; le haut de sa tête est très relevé et alongé en foime

de bonnet carré , terminé par deux antennes larges, plates

et un peu pointues. C'est la truæale: la femelle n'a que des

dents ou des onglets à l'extrémité de son ventre et point

de coutelas. Ses élytres ou premières ailes sont ou d'un

vert agréable , ou gris clair, avec une suite de taches noires;

ses pattes sans être aussi rgbustes que celles des criquets,

sont assez fortes pour leur permettre de s'élancer au loin.

Ce même genre comprend une autre espèce plus petite , à

tête un peu moins prolongée, à ailes d'un rose tendre. C'est

la truæalis breuicornis que vous trouverez au prmtemps

dans les broussailles et les lieux abrités; car les truxales
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aiment la chaleur et ne se trouvent que dans nos provinces

méridionales.

Tetriæ.

Vous verrez souvent dans les gazons , un genre appro—

chant du criquet, dont les espèces sont toujours petites.

Vous connaissez chez les insectes la partie qn'on nomme

écusson , cette pièce triangulaire qui paraît après le corce—

let et qui sépare les deux élytres. Dans le genre dont je

vous parle , connu sous le nom de tetriœ, l'écusson qui

tient au corcelet , et quiyest soudé , se prolonge tellement

qu'il recouvre les élytres réduites à de simples moignons .

les ailes et le dessus de l'ubdomen. Dans quelques espèces ,

cependant , se prolongeant un peu moins, il laisse quelque

place aux ailes qui sont longues, et les élytres paraissent

un peu plus. D'ailleurs l'aspect des tetrix , et la grosseur

de leurs cuisses propres à sauter, les rapprochent tout—à

fait des criquets.



a' o s‘

DOUXlÈME ENTRETlEN.

Les Ilénliptèren.

Anima. ,

Nous allons reprendre et continuer nos entretiens ente‘

mologiques. C'est. je pense. de l'ordre des hémiptères

que nous avons à traiter aujourd‘hui. Nous vous écoutons,

mon père, avec bien de l'rntérêt; mais je crains que cet

ordre d'insectes ne nous présente pas des détails aussi

piquants que ceux dont nous nous sommes occupés jus—

quà présent. Les punaises en font une partie principale,

et si leur odeur nous rebute, je ne vois pas que leurs

mœurs doivent nous attacher beaucoup. Sans doute , cette

famille comprend un grand nombre d'espèces, mais

celle que je connais le plus, la punaise des lits‘, ne me

paraît remarquable que ar sespiqûres, les meommodités

qu'elle nous cause, et la rfficulté qu'on éprouve à s'cn dé—

hnrrasser. '

Vxnuorcr.

Vous voilà, Amélie, bien peu disposée à m'écouter favo

rablement, mais j'espère vous faire'revenir de vos préjugés.

D'abord , les punaises n'étaut qu'une partie de l'ordre des

hémiptères, ne nous occuperont pas seules. Cette famille

nombreuse nous offrira lus d'une remarque utile; vous

trouverez dans quelques mdividus des couleurs qui ne sont

pas sans quelque agrément. Mais les cigales, les kermès,

es pucerons attireront certainement votre intérêt.

zurouowcm. 26
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-EUGtmn.

Il n'est pas très aisé pour nous, encore bien peu initiés

dans l'histoire des insectes , de distinguer clairement les

caractères des hémiptères. Il faut chercher sous leur corps

et le long de leur poitrine, la trompe qui est leur carac—

tère rincipal. Les formes de ces insectes sont très diver—

ses , es él tres transparentes en entier et semblables à des

ailes dans ies uns, coriaces et colorées dans une partie de

leur surface dans les autres. Tout cela ne frappe pas autant

au premier aspect, que les formes siremarquables des coléop—

tères, des papillons, des hyménoptères.

Vamour.

Caractères des hémiptère:, leur bouche. — Les élytres.

— Hémiptères, homoptères ou hétéroptères.

Vous avei cherché à connaître, vous avez observé et

c'est déjà beaucoup. Le tableau systématique des divers

ordres d'insectes, que je vous ai tracé, a dû vous faciliter

cette tâche. Commençons par nous bien rappeler les ca

ractères qui distinguent les hémiptères des autres ordres.

Je vois ne vous les connaissez déjà. Ici, ce ne sont plus

des man ibules et des mâchoires armées de dents. La bou—

che ne consiste que dans trois soies aiguës contenues en

dessous par un étui ou gaine, arrêtées en dessus ar une

languette. Ces soies propres à piquer l'épiderme es ani

maux ou des plantes, attirent leurs sues dans le tube formé

par leur réunion , soit entre elles , soit avec la gaîne. .Ces

sues qui pénètrent dans l'œsophage, sont la seule nourri—

ture de l'insecte qui ne vit que de matières liquides. La

soie du milieu est double, vous pourrez l'observer en la

séparant avec une aiguille fine. On en conclut que cette

soie double représente ou remplace les mâchoires des au—

tres insectes, tandis que les deux soies extérieures répon

dent aux mandibules. Il y a donc une sorte d'analogie entre

ces insectes suceurs et ceux armés de mâchoires propres à

broyer. Vous voyez que la nature ne fait rien par saut et

par disparates; une certaine similitude se retrouve tou—

Jours entre les différents êtres. La bouche des cigales,

comme celle des punaises et des pucerons et de tous les
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bémiptères, est telle que je viens de vous la décrire. Vous

avez fort bien remarqué, Eugène. la difl‘érente forme de

leurs élytres. Elle établit dans ces insectes deux grandes

divisions tellement naturelles, qu'on a tenté d'en faire

deux ordres. Dans les cigales, les pucerons, ete., les ély—

tres ou demi—élytres, les premières ailes, si vous voulez,

sont réellement d'une consistance plus ferme, plus roide

e les secondes, elles ne se plient pas ou presque pas

3aÏns le vol, elles ont l'extérieur et la couleur de vé

ritables ailes. Dans l'autre division, la plus grande partie

des demi—élytres (on les appelle ainsi parce qu'ils n’ont

pas la consistance dure et ferme des élytres des coléoptè

res), leur plus grande partie est coriace, épaisse et coloriée,

le tiers inférieur est au contraire de la consistance des

ailes. On a donné à la première division le nom d’hémip

(ères homoptères ou à ailes de même consistance; et à la

seconde, celui d’hémiptères héléroptères, qui désigne la

dissemblance des deux parties des ailes ou de ces demi—ély

tres. Dans les uns comme dans les autres, il y a ordinaire

ment des ailes qui servent au vol. aidées toujours dans cette

circonstance par les premières ailes qui leur servent d'étui

et de couverture dans le repos.

Ne vous en déplaise. Amélie. après ces généralités.

nous commencerons par traiter des insectes de la seconde

division, parce qu'ils se rapprochent plus que les autres des

coléoptères et des orthoptères. Ainsi nous allons commencer

par la nombreuse famille des punaises.

AMÈLlE.

Je ne connais ue trop la dégoutante punaise des lits ; 'e

conçois assez qu elle se sert, pour nous piquer, de la

trompe dont vous nous avez parlé; mais je ne lui aija—

mais vu ni élytres, ni demi—élytres , ni ailes. Elle sait très

bien nous atteindre sans avoir besoin de cet intermédiaire

qui la rendrait plus agile; mais enfin est—elle en état de

larve ‘I parvient—elle jamais à un état parfait? quelles sont

en général les métamorphoses de cet ordre d'insectes ?

Vmmorcr.

Je vous sais gré, Amélie, de vos remarques et de vos
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questions. Ce sont des preuves d'attention, d'application

et de sagacité. Je suis tout prêt à vous satisfaire.

Punaise des jai‘dins. — des lits. — Reduve: des maisons.

Plusieurs hémiptères n’ont jamais d'ailes. Je pourrais

dire qu'elles passent leur vie dans un état de larves, si

elles n'avaient pas cependant la faculté de se reproduire

dès lors, ce qui est le grand type de l'état parfait. Non

seulemeut la punaise des lits, mais plusieurs autres qui

habitent les champs, par exemple, une punaise trop com—

mune dans les jardins, n'acqmèreut jamais des ailes, du

moins celle‘—ci très rarement. Plusieurs grandes espèces

des pays chauds restent aussi toujours aptères. Notre pu

naise domestique n'est pas originaire de nos pays froids ou

tempérés; la navigation et le commerce nous l’ont im

portée depuis très longtemps des Indes dont elle est origin

nuire. Beaucoup d'autres hémiptères de la même famille

viventà son exemple, aux dé cas du sang des animaux ,

tels que les reduve: dont le lice court et un peu crochu,

perce quelquefois les doigts qui les saisissent. Vous devet

connaître ce genre; vous avez dû souvent trouver, roulant

dans les maisons, une espèce d'un brun noirâtre quand

cllé est dans sa perfection. Son corcelet retréci en avant

est inégal et bossu. Sa larve est très remar uable par

l'espèce de vêtement qu'elle se fait avec tous 'les atômes

et la oussière dans laquelle elle se traîne; elle en est

toute iiérissée, ce qui lui donne un aspect assez étrange.

Reduviw stridulu:.

Les autres reduves, propres aux climats chauds, même

à nos provinces méridionales, fréquentent les lantes; elles

y cherchent d'autres insectes pour les sucer. eur corcelet

est encore plus raboteux que celui du reduve domestique;

ils sont en général plus grands; leurs élytres quelquefois

colorées, fort jolies dans une espèce qui produit une petite

stridulation, reduvt‘us stridulus; elle les a noires, mais

ornées de taches et de bandes d'un rouge sanglant. Vous

verrez aussi encore dans nos appartements , dans les recoins

négligés et peu fréquentés, la ployère, très petite punaise,

très alongée, montée sur de longues pattes comme sur des
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échasses. Elle a l'aspect d'une galère à rame; elle n'a rien

d'ailleurs de remarquable dans sa couleur grise, et sa peti

tesse la dérobe souvent aux yeux. '

' .

Pentalomes sur le chou.'— Pentatome gris, sa couvée. —

OEu/‘s des punaises. — Larves et nymphes. .‘ Le:

scutellére:.

D'autres punaises ne sont pas si cruelles et vivent en

grand nombre sur les plantes dont elles sucent la sève. Je

vous ai cité celle des jardins resque toujours aptère ; elle

est noire avec de grosses taclies rouges ; èlle n'est que trop

commune et fait beaucoup de mal aux plantes potagères,

surtout aux choux. Trois ou quatre autres espèces se ren

contrent sur les mêmes plantes; le pentatome orné qui

est rouge avec des taches jaunes et noires; le pentatome

bleu tout de la même couleur; le pentatome marginé ,

bleu aussi, mais bordé de blanc au corcelet et aux élytres.

Le pentatome gris vous intéressera par le soin qu'il prend

de ses petits. La mère les garde, les soigne et les conduit avec

elle comme une poule mène ses poussins. Ce trait d'amour

maternel est rare chez les insectes; vous le retrouverez

encore cependant quand nous nous occuperons des arai—

gnées. Ceci me mène naturellement à vous parler des œufs

des punaises. Celles des champs les pondent ordinairement

sur es feuilles des plantes , groupés les nus à côté des au—

tres. Ils sont à peu près ovales et ressemblent aux autres

œufs d'insectes que vous connaissez. Leur couleur est assez

souvent bronzée, métallique; en les observant de près, on

les reconnaît à une calotte , une espèce d'opercule séparé

du reste de l'œuf, par une petite rainure, une arête.

Quand la petite larve éclot, elle pousse cet opercule qui

cède et lui laisse une libre sortie. Dans leur jeune âge,

elles restent encore assemblées en famille, et plus tard,

elles se dispersent sur les feuilles. Mais je ne vous ai pas

encore parlé de ces larves et des nymphes qui leur succè

dent. Comme dans les orthoptères, leur forme est exacte

ment la même dans ces deux premiers états qu'elle sera

lors de leur perfection. On ne distingue les larves qïue par

l'ahseuco absolue d'ailes et d'élytres, et les nymp es'par

les moiguons de ces mêmes parties qui commencent à pa‘_

Ÿ.
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raître. Les changements de peau successifs les amènent

seuls à ces dili'éreuts états. Vous verrez , sur les omhelli—

fères, princi al ment la carotte et le panais, la :cutellère

siamoise et a mi—ponct‘uèe, toutes les deux cramoisies

avec des lignes ou des points noirs.

Nous u pelons pentatomn des punaises plus larges, plus

courtes, ont le caractère est d'avoir cinq articles aux an

tennes. Les acutellère: ont le même nombre d'articles,

mais elles sont remarquables par leur écusson, tellement

prolongé en même temps qu'élargi, qu'il recouvre pres—

que en entier les demi—élytres. Dans celles que je viens de

citer. elles les couvrent un peu moins com lètement; mais

en totalité dans la scutellère maure toute grise, dans celle de

la nielle, nigellæ, qui est noire et plus bomhée : il est inu

tile de vous en citer d'autres.

Vous, Amélie, qui aimez et recherchez les couleurs bril

lantes, je vous ferai voir dans ma collection une grande

scutellère du Brésil qui est du bleu azuré le plus brillant,

relevé par des taches alternativement brunes et dorées;

c'est un des plus beaux insectes.

Les coreus.

Acôté des pentatomes et des scutellères , viennent les

coreus , qui ont seulement quatre articles à leurs antennes ,

dont le corps est plus alongé. Les couleurs de ce dernier

genre sont en général grises ou ternes; mais la forme de

la plupart des espèces offre des particularités assez re

marquables. La punaise ou corée â aileron dont le corcelet

se dilate en s'arrondissnnt de chaque côté; le corée à épe—

ron dont les dernières cuisses très épaisses sont garnies de

fortes épines, vous le trouverez sur les plantes dans les

prés; et vous verrez sur les tithymales unautre corée d'une

forme plus régulière, 2‘). antennes aunelées de brun et de

blanc, qui se tourne par une espèce de jeu d'un côté,

quand on le regarde de l'autre, comme pour éviter le.

regard d'un ennemi; c'est le coreus nugaæ. Un autre

encore plus singulier, le rorons paradoæus. est aplati, le_

corcelet et les élytres rebordés, ces rebords festonnés ,_

larges et ciliés de longs poils épineux autour de tout le.

''ËQ"P.E‘
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Lygæw.

Les Lygæns, autre genre de la même famille, dontle

corps est aussi ovale et alongé, ont le corcelet en général

plus étroit, un ‘peu inégal, les antennes assez courtes et

1liformes; ils se font remarquer par leurs couleurs plus

vives, rouges. ordinairement variées et tachetées de noir,

quelquefois entrecoupées de taches blanches. La punaise

es jardins aptère,dant je vous parlais tout à l’heure, est de

ce genre. Les autres espèces qui le composent sont ailées,

elles fréquentent les arbres et les plantes des prés où vous

les rencontrerez souvent.

Toutes ces punaises, aussi bien que celles dont il nous

resteà parler, ont une odeur désagréable, plus forte en—

core que celle de nos punaises domestiques, et cette odeur

s'attache aux doigts qui les saisissent. Quelques autres ,_

au contraire, répandent un parfum musqué assez pro—

noncé.

Miris.

Enfin un autre genre de punaises qui se' trouvent en

rand nombre dans les prés où elles sucent les plantes,

es miris, se distinguent aisément des précédentes par

leurs antennes longues, toujours à cinq articles, mais très

effilées et se terminant en une longue soie d'une grande

finesse.

Le tigre. — Tingis pyri.

Vous trouverez, en grande quantité sur les poiriers , une

petite punaise qui, par ses piqûres réitérées, altère leurs

euilles et les dessèche. On 1 appelle le tigre, parce qu'elle

est toute tigrée de taches blanches et grises; son corcelet

et les côtés de son abdomen sont lar ement rebordés et cette

bordure aplatie, transparante et tac rée de gris, ressemble à

’ une dentelle, tingis pyri.

Punaise des lits.

Je n'ai pas besoin de vous parler beaucoup de la pu

mise des lits. Chacun connaît sa forme ronde et aplatie,

ses piqûres et son odeur. Elle pi ne notre peau et se nour—

;;it de notre sang. Je vous ai éjà fait connaître, sousle

nom de rednves, d'autrés sortes de cimicides qui pompent
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le sang des autres insectes qu'elles saisissent avec leurs

pattes fortes et crochues. Vous trouverez, sous les pierres,

en cherchant des coléoptères, un genre voisin des reduves,

le uabis, qui est plus aplati, lus petit, (‘1 antennes plus

courtes, à bec en croc, à pattes ortes etaiguës, qui se nour—

rit de même de petits insectes. Une espèce de ce genre est

d'un gris cendré, uniforme, par conséquent peu remarqua

ble. Une autre, aptère, a le corcelet et les moignons d'é

lvtres, d'un assez joli rouge écarlate , et l'abdomen noir.

Mais, mes enfants, vous ne me faites aujourd'bui aucune

observation, vous dédaignez décidément les hémiptères.

AuÉus.

Mais, non pas tout—ù—fait, mon )ète;je chercherai à

retenir ce que vous venez de nous ire; et je me réserve

à mieux vous interroger lorsque nous en serons aux cigales

et aux chermès. .

EUGÈNE.

Punaises aquatiques. — Gerris.

Dèsà présent je vais hasurder uelques questions sur

les insectes aquatiques que vous m avez désignés , si je ne

me trompe, comme étant de la famille des punaises. J'ai

observé ces hémiptères à corps alongé, à longues pattes

écartées et s'étendant à la surface de l'eau. Ils nagent avec

vivacité et souvent des bulles d'air se font voir au bout de

leurs pattes. J'ai vu leur rustre en croc ; le dessous de leur

corps est couvert d'un duvet argenté ; les uns ont des ailes

ou élytres appliqués sur leur corps , les autres m'ont paru.

aptères. _

Vzamur.‘

Je n'ai que eu de chose à ajouter à ce que vous venez.

de nous dire. ‘omme ces insectes ( le genre gerrls) na ent

toujours àla surface de l'eau et ne sont pas faits pour pîon——_

ger profondément, le duvet que vous avez observé et que-

vous vous rappelez sans doute avoir remarqué dans certains

coléoptères aquatiques, est destiné à empêcher l'eau de.

pénétrer trop dans leur corps, par exemple d'inonder les

stigmates par lesquels ils respirent. Les serris a tères sont

les larves , ceux qui sont pourvus d'ailes sont es insectes
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parfaits. Mais n'avez—«eus pas remarqué d'autres bêmiptères

aquatiques différents de ceux que vous venez de décrire ?

EUGÈNB.

J'en ai encore vu qui conformés en forme de bateau

étendent deux jambes aplaties qui paraissent leur servir de

rames.

Vanuour.

Notonecte.

Ils nagent ainsi renversés, le ventre en haut, le des dans

une position inférieure. Je ne sais si l'aspect de ces punai—

ses ( qu'on distingue aussi bien que celles dont nous allons

parler par le nom d'hydrocorises ou punaises d'eau) a pu

donner originairement aux hommes l idée d'un bateau ou

d'un navire , mais ils auraient pu y en trouver tous les élé

ments. Le dos est caréné en forme de quille et fend facile—

ment les eaux; le ventre aplati et les pattes com rimées,

ciliées et s'étendant de chaque côté à angle droit u corps,

complètent la ressemblance. Les espèces de ce genre,

qu’on nomme notonecta, se plongenttantôt au fond de l'eau

et tantôt nagent vers sa surface.

La mäm.

Vous avez dû voir aussi une autre hydrocorise très

aplatie qui se trouve et dans les ruisseaux et souvent dans

la vase. Vous auriez remarqué son rostre extrêmement

court et crochu; ses deux pattes antérieures avancées, re

conrhées, terminées par un crochet, leurs cuisses épaissies

vous auraient fait voir qu'elle em loie ces organes à saisir

une proie , et qu'elle est carnassrère; il en est de même

des autres hydrocorises. Sa queue se termine par deux

filets ou soies inarticulées qui lui servent à respirer en les

élevant à la surface de l'eau. Cette queue et ses premières

pattes en forme de pinces lui ont fait donner le nom vul—

aire de scorpion aquatique. La notonecte vit également

Ëe proie; et sa trompe , quand on saisit l'insecte, pique

fortement les doigts. Ces deux genres , surtout le dernier ,

la nèpe, ont des antennes si courtes et si cachées qu'à peine

peut—on les apercevoir.
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. Euer‘mn.

J'ai encore à rler de deux insectes aquatiques que je

crois être aussi es bémiptères. Ils nagent à peu prèsÇde la

même manière que ceux dont nous venons de parler , à la

surface des eaux, èt souvent ils se retirent sur leur bord

et se reposent sur les plantes qui y croissent.

L'une est très petite, du moins très mince , étroite

comme un fil avec des pattes assez longues: l'autre plus

ovale ou oblongue , plus raccourcie , un peu plus large, est

assez agréablement picotéc de blanc et son ventre est rouge.

r Vanuour.

La{première est connue sous le nom d'hydrométrc; l'a

secon e forme le genre volia. Toutes ces hydrocorises sont

pourvues d'ailes ou d'élytres dans leur état parfait.

Anima.

Mais à quoi servent ces ailes à des insectes qui vivent

dans l'eau .

Vnauomr.

Nous devons penser qu'elles leur servent au moinsà

accélérer leurs mouvements, car elles sont très agiles.

Vous voyez que quelques—unes s'arrêtent au bord des eaux;

eut—être peuvent—elles voler quelquefois. C'est à présent

a vous , Amélie , à réveiller votre attention, nous allons

parler des hémiptères homoptères , et en premier lieu des‘

tigales. '

AMÈLlE.

Cigale.

Le chant des cigales est un peu importun et monotone ;

mais ce chant est remarquable dans l’histoire des insectes.

Quel est l’organe de ce chant ? Ce n'est certainement pas

le gosier comme'chez les oiseaux. J'ai fort observé les ci

gales; j'en connais plusieurs espèces que je vous décrirai

quand vous aurez répondu à ma question. J'ai regardé avec

attention les cigales dans les moments où elles chantent.

La peau de leur dos, de leur abdomen éprouve alors un

certain trém0ussement; c'est probablement de cette partie

de leur corps que leur chant se propage.
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VElIHONT. '

Les cigales sont des insectes très remarquables sous tous

les rapports. L’organe de leur chant ue je vais vous de—
crire est merveilleux et compliqué. IlI n'appartient qu'au

mâle seul; la femelle est muette , mais —la tarière ur lui

sert à poudre ses œufs mérite aussi que nous en pailions à

son tour. N'avez—vous pas ap orté une cigale morte ?

bon! c'est un mâle. Voyez sous c corps , à la base du ven

tre , cette lame ronde, large, plate, cartilagineuse: sou—

levez—la; ne voyez—vous pas en dessous une cavité ? Cette

cavité est encore double ou partagée par des clois'onts.

Amäun. y '

Je vois dans le fond une plaque mince , brillante ,' trans

parente et même irisée , bien tendue; elle ressemble à un

miroir; serait—ce l’organe du chant ?

Vanuour.

Organes de leur chant. — Tariére.

Non pas tout—à—fait, nous y reviendrons. Mais regardez

cette cavité plus latérale et en partie cachée par les rebords

des segments. Voyez de ce côté ce cartilage un peu bomhé,

tout lissé. Il est d'une nature sèche, il résonne même

dans l'animal mort quand on le frotte. C'est là le véritable

instrument du chant de la cigale , aussi ne se trouve—t—il ,

ainsi que les grandes plaques, que dans les mâles. Mais

comment cet instrument, que l’on comparerait à une

timbale, résonne—t—il? Comment l'insecte lui doune—t—il

l'im ulsion nécessaire ? C'est ar un muscle très robuste ,

don le, alongé, composé de ibres parallèles, caché sous

les premiers segments du ventre qui tiraille et relâche tour

à tour la timbale par un mouvement vif et prompt, et la

fait résonner à la volonté de l'insecte. Vous voyez que les

timbales ne sont pas éloignées de la partie supérieure de

l'abdomen ; non—seulement on les aperçoit en enlevant la

peau coriace qui le recouvre , mais dans quel ues espèces de

cigales on les voit à découvert; le miroir si ien tendu_que

vous avez déjà remarqué paraît servir à propager, modiher

et fortifier le son. Si vous voulez bien connaître toutes ces

parties si bien préparées , si bien assorties , prenez.les"
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mémoires de Réaumnr sur les insectes , tom. V, et le livre

à la main suivez tous ces détails en examinant et en dissè—

uant quelque peu la cigale que nous venons de voir.

otre curiosité sera réellement satisfaite. A présent donnez

moi cette cigale femelle. Voyez le segment épais et conique

qui termine son ventre; c'est là qu'est logée la tarière. La

structure de cet organe n'est pas moins admirable que ce

que nous venons de remarquer dans les mâles. Voyez en

essous de ce segment cette fente longitudinale. En pres

sant un peu, si l'insecte n'était pas trop desséché , vous

feriez sortir la tarière. Elle est triple comme celle de lu—

sicurs hyménoptères que déjà vous connaissez. Les eux

pièces latérales sont creusées en gouttière et emboîtent

celle du milieu; celle—ci est en fer de lance propre par

conséquent à piquer , à entailler. Les premières sont ter

minées à leur côté extérieur ar une suite de petites den

telures. Les muscles qui les l‘îmt mouvoir quand la cigale

veut percer le bois, comme je vous l'expliquerai tout—à

l'henre, leur donnent un mouvement alternatif, qui en—

tame le bois et le creuse profondément. Ces trois pièces

sont solides et de nature cornée. La manière dont elles sont

assemblées et contenues à leur base , les pièces destinées

à favoriser leur jeu , sont d'une 'ustesse , d'une délicatesse,

d'une combinaison admirables. I est difficile de le bien voir'

sur l'animal mort; vous pourrez vous amuser à les obser

ver quand vous saisirez quelque femelle vivante, et Réaumur

sera encore votre guide. Il fait remarquer cette perfection

que nos arts mécaniques égalent sans la surpasser. Il fait

remarquercette sagesse et la main uissante du créatenrqui a

si bien ordonné les organes d'un vll insecte, que nous y dé

couvrons autant de perfection que dans les ressorts si déli

cats destinésà servir nos sens et à faire mouvoir nos corps.

Eceiæna.

Mais quel est le but de l'auteur de la nature , quel usage

la cigale fait—elle de cet instrument si habilement compli—

qué . .

Vnxom.

Vous comprenez d'avance qu'il est destiné à préparer

"la pente de la mère et le nid qui doit renfermer et abriter
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la progéniture. J'ai a porté avec moi une branche d'arbre

ui contient ce nid. e prévoyuis que notre leçon d'aujour

‘liuiserait consacrée aux hëmiptères et surtout à l’histoire

de la cigale. Vo ez ces petites élévations au—dessus et le

long de l'écorce. (l)uvrez la branche un peu au—dessous avec

précaution.

Encr‘zna.

Je vois des creux , de petites excavations prolongées. je

crois apercevoir au fond comme des œufs.

VERMONT.

Sans doute , ce sont des œufs de cigale. Vous voyez qu'il

{en a un assez grand nombre à la suite les uns des autres.

acigale mère fait ce travail sur lusieurs branches; car

una compté dans le ventre de ueFques—unes jusqu'à 6 ou700 œufs, et il faut qu'elle les rloge tous. Vous voyez que

la tarière ne lui est pas inutile et qu'elle devrait être forte

et bien disposée‘pour creuser du bois sec si profondément.

AMÉLrE.'

Les œufs d'insecte que nous connaissons sont tous pondus

ou sur des feuilles ou sur des branches vertes; pourquoi la

cigale choisit—elle du bois mort.

Venonr.

Ces œufs doivent rester quelque temps dans leurretraite;

enfermés comme ils le sont , la végétation d'un bois vert

et vivant leur nuirait probablement, Ici ils sont à l'abri du

changement; ils éclosent dans ce nid; la mère a eu l'atten

tion de couvrir chaque trou en ramenant au—dessus les

fibres du bois entamé. La petite larve n'y reste pas long

temps; elle perce ou plutôt elle écarte l'écorce, et se

laisse tomber à la surface de la terre. Elle s'y enfonce peu

à peu très profondément à mesure qu'elle s'accroît.

Métamorphose des cigales.

Elle est pourvue d'instruments pour creuser le terrain;

ses deux pattes antérieures sont crochues, très épaisses

dans leur milieu et armées de fortes dents alon ées et re—

courhées, leur tête ressemble assez à celle des cigales pai"

faites , elle est seulement plus courhée vers la poitrine ; sa

aurouonocm. 27
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bouche est aussi une trompe destinée à percer les racines

etàles sucer; c'est leur unique nourriture; le corps est

plus alongé que dans l'insectc adulte , et son derrière fort

recourhé en dessous. Elle passe longtemps dans cet état.

C'est encore sous terre qu'elle se change en chrysalide;

c'est—à—dire, que comme les autres hémiptères, en chan—

geant de peau la dernière fois , elle acquiert des moignons

d'ailes; d'ailleurs sa forme est la même. Elle vit ,. travaille

et mange ou suce absolument comme la larve. Quand les

chaleurs commencent à se faire sentir, elle sort de terre ,

pour préparer sa dernière métamorphose.

Enctns.

Je crois avoir souvent rencontré ces nymphes; quelque—

fois elles—mêmes accrochées fortement à des trones d'ar

bras,‘ à des tiges ligneuses de végétaux , à des murs; quel

quefois leur eau seulement, quand l'insecte parfait s'est

égagé' et a aissé son enveloppe vide. On ne peut pas y

méconnaître la nymphe d'une cigale; elle en a presque la

forme et au moins les principales parties.

VEBmONT.

Elles se trouvent en effet assez communément et leur

grosseur les fait aisément remarquer. Vous voyez que les

cigales ont un rostre pareil à celut des autres hémiptèœs,

qu'elles ne vivent dans leur état parfait , comme dans leur

remier état, que du suc des végétaux extrait par ce rostre.

eus voyez ces deux grandes elles , elles en ont tout l'aspect.

mais plus raides ne les ailos ordinaires cachées dessous,

ce sont de véritab es élytres ou plutôt ‘des demi—élytres.

Amäus.

Il y a une cigale un peu plus petite qui a des points noirs

sur ces premières ailes; elle paraît un peu plus tard lorsque

les chaleurs commencent à devenir motus fortes; les paysans

provençaux l'appellent cigaoü ; son chant est un peu moins

fort. J'ai observé aussi sur les plantes et les arbustes une

autre espèce extrêmement petite, moins grosse qu'un han—

urton; celle—là m'a paru ne.produirc que très peu de son.
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EUGr‘nvs.

Autres espèces de cigale.

Mais sur les collines arides ou croissent les chênes kermès,

j'ai trouvé une autre cigale de moyenne taille. qui a_des

taches et des lignes jaunâtres; son chant n'est pas aigu ,

c'est plutôt un stridulement, un son aigrp, mais ,bas et

prolongé.

Vmmour.

La seconde cigale décrite par Amélie est la _cigale du .

frêne, cicada orni; sa piqûre dans l'écorce des frênes de

la Calabre, fraœinus ornus , en fait découler un suc qui

s'epaissit , qui est purgatif, connu sous le nom de manne et

employé en médecine. Au reste vous voyez que la grande

cigale et même la plupart des autres sont couvefl‘tes d'une

poudre grisâtre légèrement gommeuse. La très petite

cigale est la cicada argentea; celle d‘Eugène , cicada picta.

Toutes ces grandes cigales chantent. On en connaît une

dans le nord de l'Amérique , dont la larve doit vivre pro

bablement longtemps sous terre. Son existence est telle

ment périodique , sans doute à cause de cette longue vie

obscure, que tous les dix—sept ans elle paraît en grand

nombre, et c'est alors un vacarme étourdissant ni finit au

bout de peu de mois , par faire place à un si ence d'un

pareil nombre d'années.

Croiriez—vous que les Grees mangeaient et les nymphes

des cigales et les cigales mêmes; elles avaient sans doute

pour eux quelque chose d'appétissant, et leur nom est à

ajouter au rôle du peu d'insectes qui servent ou ont pu ser

vir à la nourriture de l'homme.

Nous trouvons le chant de nos cigales assourdissant et

monotone; les poètes anciens semblent y avoir trouvé au

contraire une mélodie qu'ils vantaient.

EUGÈNE. '

J'ai de la peine à bien distingner les antennes des ciga—

les. Sont—ce ces deux petits filets si courts et fins comme

des cheveux? '
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VERMONT.

Antennes et corps des cigales.

C'est cela même , mais remarquez que cette soie si fine

est implantée sur deux ou trois articles plus épais et fort

courts qui forment la base de l'antenne; cette antenne est

assez semblable à celle des libellules. Voyez cette tête large,

courte. et triangulaire , ces gros yeux saillants de chaque

côté ; voyez quelle est la grosseur et l'épaisseur du corcelet;

et vous connaîtrez les principales parties des grandes ci ales.

Dans nos contrées il y a une multitude d'es èces qui s'en

rapprochent; nous en dirons un mot. Mais 'abor parmi

ces espèces plus petites, voyez celle qu'Eugène nous a ap

portée; elle est ‘une taille assez remarquable parmi ces

petites. Elle est d'un joli vert. Vous distinguez aisément la

forme de ses élytres qui ne sont pas très colorées et qui res—

semblent beaucoup, quoique d'une consistance moins raide,

à celles des grandes cigales.

AMÉLlE.

Mais surtout, je remarque la corne assez longue qui sur—

monte son front.

Venonr.

C'est le genre fulgore. Ce nom vient de la lumière phos

phorique que produit, assure—t—on , non le petit insecte qui

est entre vos mains , mais une très grande fulgore améri

caine que je vous montrerai dans mon cabinet d'histoire na—

turelle. Un grand nombre d'autres espèces exotiques de

grande taille, ont, comme la petite fulgore que nous exa

minions , le haut de la tête pro ongé , et termmé tantôt par

quelque excroissance, tantôt par une poche vésiculeuse

comme dans l'espèce d'Amérique. C'est cette vésicule très

prande et un peu plissée qu'on dit produire cet éclat ; aussi

’appelle—t—cn fulgore porte—lanterne: La fulgora cande

laria de la Chine porte à son front une longue corne re

courhée. Les élytres de l'une et de l'autre espèce sont colo—

rées et variées de diverses taches; celle de la candelaria

sont vertes, opaques , couvertes de etites taches blanchâ

tres ou brunes, presque oculées. ous avons en Europe

plusieurs autres espèces de ce genre , toutes plus petites que
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l'Eurapæa qui est celle qu'Eugène nous a montrée; mais

toutes n'ont pasle front cornu; peu à peu relativement selon

les différentes espèces, ce front se réduit, s'aplatit et finit ar

n'être pas lus proéminent que chezles autres petites ciga es,

les cicadel es dont nous allons parler. Le corps de ces pe

tites fulgores est plus arrondi , plus élevé, les ailes plus ra—

battues e dans la fulgora Europœa. Telle est aussi à peu

près la orme des petites cigales qu'on rassemble sous les

genres tettigonia, cercopis, et quelques autres moins remar

quables, quoique intéressants par leurs mœurs, que vous

vous appliquerez mieux à distinguer quand vous aurez fait

plus de progrès. Il me suffit de vous dire que leur rostre,

eurs élytres toujours colorées, leurs antennes, ressemblent,

à peu de chose près, à ces mêmes parties dans les cigales et

les fulgores. Leur corps plus ou moins alongé , leurs ailes

en‘ toit , ou rabattues sur les côtés du corps ou aplaties et se

croisant, se recouvrant sur le dos, servent à les distinguer

en genres et en espèces.

Cercopis, tettigonia.

Eugène , n'avez—vous jamais rencontré sur les arbustes

une cicadelle ou cercopis assez grande , quoique bien moins

que les grandes cigales; ses élytres sont opaques, noires,

avec une tache ronde et une ligne anguleuse d'un rouge san

glant , ainsi que ses ailes inférieures. C'est le Ccrcopis san—

guinolenta.

EUGÊus.

Ledra.

Oui,'mon père , je me le rappelle; elle est assez jolie”

mais j'en ai observé encore d'autres qui m'ont paru être

comprises dans ces divers genres. Une glus grande dont le

front avancé se prolonge en lame arron ie , et les côtés du

corcelet en façon d'ailerous , aussi ronds et aplatis; elle n'est

pas d'une couleur brillante , toute gris cendré , mais sa

forme est singulière. Je l'ai trouvée aussi en larve, de même

figure , mais sans élytres. Une autre , encore plus étrange.

a deux cornes avancées et pointues aux côtés de son corce—

let, et la partie postérieure de ce corcelet encore plus alou

géc en pointe un peu contournée, qui s'étend le long du

C
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dos jusqu'au milieu des élytres; sa couleur est d'un brun.

cannelle.

Vanuoifl'.

Membracis.

Voilà quelques observations qui me satisfont, je vous di

ni le nom de ces msectes. Le remier est Ledra aurioulata_

ou le Grand Diable; le secon , Membracis cornuta , ou le

Petit Diable , de Geoffroy. Vous voyez que leurs cornes leur

ont fait donner ces noms singuliers.Les pays étrangers nous

en offrent de plus extraordinaires encore; dans ceux—ci les.

cornes sont ramifiées, les unes se terminant en pointe , ton—_

jours très longues et bérissant la tête et le corcelet de l'ani

mal ni est de petite taille; dans d'autres, ces longues

brane es sont tantôt terminées en crochets, tantôt en pe—

tites massues , ciliées ou épmeuses.

Tattigcnia spumaria.

N'avez—vous pas souvent remarqué sur les plantes des

prés, les luzernes, les trèfles , les Jacées, ete. , es tas d‘é

came comme si on avait craché sur leurs tiges. N'avez—vous

pas cherché à voir ce que pouvait couvrir cette écume?

. Anima. ' .

J'ai cherché en effet à le connaître; j'ai découvert une

petite bête, une larve sans doute , car elle était sans ailes

ni élytres; je ne savais trop si c'était quelque punaise ou un

autre hémiptère, car le premier coup—d'œrl me fesart croire

qu'il appartenait à cet ordre. Mais produit—elle cette écume

elle—même , ou est—elle produite par quelque autre cause ,‘

et n'a—t—elle qu'à en profiter?

‘ Veauour.

Larves de tettigones.

C'est la larve d'une petite cicadelle , tettig0m‘a spumaria;.

elle suce le suc des plantes, mais l'écume destinée à l'abri

ter contre l'ardeur du soleil est produite par elle—même.

Elle la fait sortir de son derrière, elle suinte des pores de.-

son corps. Vous verrez d'autres petites larves de tettigones,

qui, au contraire , vivent à nu sur les plantes; la plupart‘

sautent assez agilement , leur derrière est osné d'une queue‘:
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en pinceau, formée par quel nes poils ou or une espèce de

duvet. Vous voyez que que ques cicadel es sautent; mais

aucune ne chante. Je vous parle de duvet; une très grande

espèce de fulgore des pays chauds, a tout le ventre , surtout

aux côtés et en dessous, couvert d'un épais et long duvet

blanchâtre.

Ftata phalæno‘ide:.

Une autre espèce assez grande encore, exotique. dont les

él tres sont blanches, opaques, picotées de gros points noirs,

ra attues sur les côtés du corps, un peu aplaties sur le dos, a

tout l'aspect d'un lépidoptère nocturne ; c'est la flata pha

lænoïdes.

Livia juncorum. — Psylle du coton de l'olivier. — Du

buis.

Dans nos contrées . la larve d'un autre genre, liviajun

corum. vit dans les fleurs des jones , dont la mère a ercé

ou fendu la tige pour y déposer ses œufs. On distingue 'em—

placement où ils se trouvent par de petits filaments qu’on

voit en dehors le long de la tige; l'insecte parfait en sort

nand il a acquis son entier dévale pement. Vous avez vu

des nids d'écume; nous avons parlé e duvet; àprésent nous

nous occuperons d'un nid de coton. Remarquez les oliviers

au mois de mai , dès que la fleur ou lutôt le bouton se dé—

veloppe. Vous avez pu voir autour d}; ces boutons des pa—

quets d'une matière cotonueusé, blanche comme de la neige,

un peu gommeuse au toucher, si vous avez cherché à la ma

nier. Nos agriculteurs ne s'en plaignent que trop. cartez_

le coton , vous trouverez une petite larve ressemblant à une

eigale.Elle fait cependant partie d'un autre genre et même

d'une autre famille, celle des psylle:., fanæ pucerons ou

pucerons sauteurs. En effet, celle de l'olivier. en prenant

des ailes, a la faculté de sauter; elle est très petite , d'un

jaune sàle ou blanc jaunâtre. Une autre espèce du même

genre, un peu plus grande, se trouve sur le figmer. Toutes,

comme les autres hémiptères, vivent en suçant les plantes

dans lesquelles elles enfoncent leur rostre. Une autre, la

psylle du buts, en piquant les feuilles de cet arbuste , en

réunit plusieurs en forme de globule, et leur donne une

forme bomhée qui ressemble un peu à celle des galles.
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Thrips.

Il faut bien aussi vous parler d'un bien petit insecte qui

n'attirera guère votre attention que lorsque vous serez plus

zélés et plus avancés dans vos connaissances entomologiques.

C'est le thrips : vous l'avez vu sans doute souvent, très

alongé, très aplati, courant, sautant sur les herbes , les

pierres. Ses élytres et ses ailes sont tout—à—fait linéaires,

couchées horizontalement sur son corps. Les espèces de ce

genre sont ordinairement noires, rayées de blanc ou avec les.

ailes blanches; vous ne les verrez bien qu'avec le secours de

la loupe. Quand on les a inquiétés , ils relèvent l'extrémité

de leur corps à la manière des staphilins. Leur petitesse

extrême (les plus grands ne dé assent pas une li ne{ a rendu

leur bouche très difficile à ‘bien examiner. e es lace

ici; d'autres auteurs croient devoir les réunir aux ort op—

tères.

EUGs‘uvs.

Les pucerons.

N'est—ce pas ici le lieu de placer l'histoire des pucerons.

Je les ai fort observés; ils couvrent les plantes et sans

doute, leur font beaucoup de mal. Beaucoup sont aptères

et probablement restent toujours ainsi; car j'ai vu claire

ment des petits sortir vivants du ventre de ces aptères.

Vous m'aviez dit, mon père, qu'ils étaient vivipares, et

quand je l'ai vu moi—même, je n'en ai pas été surpris. Ces

petits naissent le derrière le premier, la tête ne sort qu'au

dernier moment de la ponte. Ces nouveaux—nés commen

cent tout de suite à marcher et sans doute aussi à omper

le sac des plantes. Ils sont serrés les uns contre es au

tres, tant les mères que les jeunes. Mais cette fécondité est

arrêtée et corrigée par la facilité avec laquelle certaines

larves les dévorent. Elles se tiennent au milieu d'eux

sans que ces petits animaux timides et stupides sachent les.

éviter.

Vsnuour.

C'est fort bien , Eugène, continuez d’observer ainsi et

vous avancerez dans la connaissance de l'histoire naturelle.

Mais que de chose: encore à ajouter à celle des puceron&
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Vous avez pu voir des ucerons ailés accouchant de petits.

vivants, aussi bien que es aptères. C'est toujours au prin

temps et en été; mais en automne, les femelles ne sont

lus vivipares; elles pondent alors leurs œufs qui passent

F'hiver amsi, et de nouveaux pucerons en naissent au prin

temps pour renouveler l'espèce. La nature s'est plu à les

multiplier. Les femelles fécondées dans l'arrière—saison ,

donnent naissance l'année suivante à plusieurs générations

successives de ucerons, qui pendent à leur tour, sans

nouvelle fécon ation; fait aussi ositivement observé

comme réel qu'extraordinaire dans anature. Remarquez

des deux côtés de l'extrémité du ventre des pucerons,

une petite corne quelquefois très courte : observez cet

organe, vous en verrez sortir une petite goutte de liqueur ;

cette li ueur est miellée et c'est—elle qui attire continuel

lement es fourmisà la suite des pucerons; elles viennent

sucer cette liqueur. Indépendamment de ces deux corni

cules, la plupart des espèces de pucerons ont une petite

ueue à l anus qui,peut—être, aide à la ponte de leurs œufs.

es diverses espèces varient quelque peu dans leurs mœurs.

Galles de Forme, ete.

Les uns , ceux de Forme et du térébinthe , s'enferment

dans des vessies que forme le suc de l'arbre entravasé ar

la piqûre d'une seule femelle; ces vessies sont quelque ois

énormes sur Forme. plus petites sur le peuplier dont elles

déforment les feuilles, affectant dans le térébinthe des

figures variées et singulières, quelquefois sphériques, d'au

tres fois en grandes cornes. alongées, et tantôt blanches,

Jaunes, vertes, pourpres;lcelies—ci servent dans le levant

pour teindre les cuirs. Le puceron du hêtre est tout cou

vert d'un long duvet cotonneux. Le chêne nourrit quelques

espèces de pucerons; une entre autres est très remarquable

par la longueur démesurée de sa trompe ou_ rostre qui

dépasse de beaucoup l'abdomen, mais que l'msecte a la

faculté de raccourcir, ce rostre paraissant être composé de

tuyaux engainés les uns dans les autres et retractlles; rl

l'est encore par ses ailes, non pas rabattues comme aux

pucerons, mais croisées l'une sur l'autre et aplaties sur

l'abdomen.
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Puceron: du chêne. — Phyllo:cera.

Un autre du même genre, ayant le même port d'ailes,

mais dont la trompe n'est pas plus longue que chez les pu—‘

cerons ordinaires, est d'une extrême petitesse, d'un joli

rouge, ainsi que les aptères de la même espèce. Elle couvre

entièrement ar son très grand nombre, le dessous des

feuilles du c ëne rouvre. Les fourmis ne nuisent en rien

aux pucerons; mais, comme vous l'avez fort bien vu, ils

ont plusieurs sortes d'ennemis qu'ils ne savent pas fuir et

qui en détruisent un grand nombre, heureusement pour

nous; sans cela, les pucerons qui font déjà beaucoup de

mal, occasionnemient d'énormes dommages. Leur multi

plication est telle qu’on les a vus quelquefois former des

nuages, tomber sur es vêtements, le visage, les mains des

promeneurs, et puis s'abattant et s'amoncelant sur la terre-

en couvrir la su erficie dans une grande étendue, et par

une épaisse couc e :il araît qu'alors ils sont amenés parle

souffle et la direction es vents. '

Leurs ennenm.

Mais je reviens i‘r leurs ennemis ., vous voudrez les con—

naître; vous en connaissez déjà quelques—uns; les larves

de toutes les espèces de coccinelle, et ce genre est. nom—

breux, ne vivent que de pucerons; celle de l'hémérobe,

névroptère que vous connaissez , s'établit au milieu d'eux

et les dévore; enfin les larves de plusieurs espèces de

mouches, attachées aux mêmes plantes et étendant de côté

et d'autre leur tête mobile et leur bouche aiguë en font

un grand carnage. Remarquez que‘ les pucerons ailés,

comme tous les hémiptères dontnous avons parlé, du

moins les homo tèies, ont tous, comme les cigales, deux

plus grandes ai es un peu plus raides, qui recouvrent les

petites. Mais ceux dont nous allons parler s'éloignent beau—

coup de cette forme, tant les mâles que les femelles , ce_

sont les cochenilles on kermès. '

AnÉran.

Les Icermês.

.l'ai un peu étudiédes kermès, puis—je dire ce quej'ai

remarque? il est vrai que vous m'aviez déjà mis sur la.
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‘voie. J'ai observé des kermès sur le pêcher, sur l'orauger.

sur le laurier—rose; ils infectent votre serre, et je vous ‘ni

vu, mon père, bien en peine de trouver les moyens de les

détruire. Une autre espèce se trouve sur l’olivier; mais

vraiment à peine puis—je croire que ce sont des insectes.

Ne les appelle—t—on pas gallinsectes ; et en effet, ils ressem—

blent plutôt à des galles qu'aux insectes que nous connais

sons. Quelle est donc cette organisation si brute? Il est

vrai qu'en soulevant. en détachant cette espèce de croûte,

j'ai vu dessous une infinité de petits œufs ressemblant à une

oussière; et d'autrefois, des petits vivants , déjà éclos ou

ormés et bien plus agiles que leurs mères.

Vanuosr.

Le mâle. — Ses métamorphoses. — Coccus ilm‘a. — Du

romarin. — Du sclerant‘hus. — La cochenille du.

Jlleæique. — Coccus picridis. — Dorthe:ia.

Il faudrait une grande patience pour suivre la vie et les

habitudes de ces petits que vous avez su voir avec autant

d'esprit d'observation que votre frère. Ces petits sont nés

d'œufs pareils à ceux que vous avez vus; ils se répandent

sur les plantes ou les arbustes; ils grossissent peu l'hiver, '

mais au retour de la belle saison, les uns se changent en

mâles qui ont des ailes , mais rien que deux ailes et des

balanciers en dessous, comme vous le verrez dans les dip—

tères, de jolies antennes ornées de poils en'aigrette, et

deux queues assez alongées et ordinairement aussi ciliées.

Voilà une grande anomalie qui semblerait devoir ranger

les kermès parmi les diptères; mais le reste de leur forme,

celle de leur rostre et la situation de cet organe , leur res

semblance d'ailluurs avec les ps lles et les pucerons, ne

permettent pas de les sé arer es hémiptères. Ces mâles

sortent de l'euveloppe de a chr salide, non pas en fondant

la peau sur le dos, mais à recu ans, le derrière le premier

et par la partie postérieure de la chrysalide. Cette chrysa

lide fisée, ne marchant et n'agissant pas, telle que celles

des ‘lépidoptères et des diptères, n'est autre que la peau de

la larve durcie et servant de coque, autre circonstance

i les rapproche des diptères. Les autres deviennent des

emelles, grossissent et sont bientôt beaucoup plus grosses
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que les mâles. Après la fécondation, leur corps s‘aug

mente, se disteud , et le plus souvent ne uitte plus laplace où elle s'est attachée. Elle pond ses œurls qui se glis

sent sous cette espèce de coque qui devient le nid des pe

tits. Vous n'avez peut—être pas vu les mâles, parce qu'ils

sont plus rares, plus petits, agiles et difficilesàaperce—

voir; il y a même beaucoup d'espè_ces dont on n'a pas

jusqu'ici observé les mâles. e ne sais si l'on a jamais vu

ceux des kermès du chêne—nain (quercus coccifera) que les

aysans de Proveuce recueillent avec grand sein, qui sert à

a teinture cramoisie et qu’on employe aussi en médecine.

Vous verrez facilement ce gallinsecte sur cet arbuste qui

couvre nes coteaux arides. Sa forme est ronde, il est de la

grosseur d'un pois, d'un noir violet, couvert d'une légère

poussière blanchâtre, semblable à la fleur des prunes. Vous

pourrez aussi remarquer sur le romarin des kermès blanes,

cotonneux, ovales, attachés aux feuilles de cet arbrisseau:

j'ai pu observer le mâle de_ celui—là. Vous verrez encore

sur quelques plantes grammées, les fétuques surtout, un

autre kermès un peu plus grand . de la même couleur ,

couvert d'un duvet cotonneux, plus hérissé ou plus frisé

que celui du romarin; son extrémité postérieure est ter—

minée par un long poil très sujet à se détacher. En fouil

lant au pied de quelques plantes, vous pourrez voir attaché

à leur racine un petit gallinsecte qui n est pas velu comme

ceux dont je viens de vous parler en dernier lieu, mais nu,

à peau délicate, un peu rosée, tant soit peu pulvérulente.

Un autre qui s'attache aussi à la racine d'une lante, le
scleranthus, est un objet de commerce our la li’ologne:

on en tire une belle couleur écarlate. ais le plus pré—

cieux de ces gallinsectes, est la cochenille du Mexique,

qu'on élève avec des soins‘ particuliers, qui est si répandue,

si recherchée dans le commerce. Elle donne le carmin et

la plus belle couleur écarlate. C'est une richesse réelle

pour un climat si riche déjà de tant d'autres objets. Le

ârix moyen de la cochenille importée en Europe , est de

0franes la livre, et on en consomme annuellement pour

une valeur de 15,000,000 de franes emuron. Cet insecte

croit sur le nopal ou cactus opunn‘a, plante grasse à larges

feuilles armées d'épines, du même genre que celles cou—
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nues vul virement sous le nom de Raquette-J1 est aussi

couvert 'une épaisse poussière blanche. On donne plutôt

le nom de cochenilles que celui de kcrmès aux galllnsec

tes qui, après la ente, continuent de vivre sur les plantes,

ou du moms ne c angent pas de terme, abritant cependant

leurs œufs attachés sous leur corps. Vous en verrez une

espèce, cocus picridis, sur diverses plantes chicoracées ou

de la famille des chardons. Elle est couverte d'un coton

ou duvet blanc formé de flocons distincts, et un filet‘de la

même substance termine son corps, comme dans le lièrmès

de la Fétuque. Vous la retrouverez , quand sa vie est prête

à finir, dans les fissures des écorces d'arbres où elle a cher

rhé un abri; sa forme n'a pas changé, mais on trouve une

grande quantité d'œufs sous son corps demi—desséché. Un

autre gallinsecte assez semblable à celui—là, et que ce en

dant quelques difiérences d’organisation ont tait p acer

dans un genre à part; dorthesia, continue aussi de se

mouvoir ‘us u'à la fin de sa vie et meurt sans changer de

forme. Elie vit sur les tithymales, elle est fort commune

et en assez grand nombre à la fois. e mâle qu'on voit

uelquefois au milieu des femelles, ne diffère pas de la

iiescrrption que je viens de Vous faire des mâles du kermès.

La femelle est couverte de flocons cotonneux , mais dispo—

sés en lames feuilletées, surtout vers l'extrémité du corps

où elles sont souvent fort alougées, du moins dans celles

ui sont plus avancées en âge. Vous voyez que ces insectes

dont l'apparence est si brute, nous fournissent encore des

remorques curieuses et nous font admirer la variété des

formes, de l’organisation et des mœurs que la nature, c'est

à—dire son auteur, a attribué à de petits êtres que nous ju

gcons à peine dignes de nos regards.

Amäun.

J'aperçois souvent sur les choux, surtout sur le revers

des feuilles , une multitude de petits animaux toujours en

famille nombreuse. Leur extrême petitesse ne m'a pas

empêché de remarquer qu'ils sont couverts d'une poussière

ou petit duvet blanc; quelques—uns sont ailés. La descrip—

tion que vous venez de faire des cochenilles cotonnenses

ou pulvérulentes, me donne occasion d'en parler. Ces in

ENTOIOLOGXE. ' 28
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sectes ont Voir de petites phalènes; sont—ils réellement des

lépido tères? vous ne nous en avez pas parlé dans nos

entretiens sur cet ordre. Ce pollen qui couvre ceux qui sont

sans ailes, comme ceux qui en ont; la forme des premiers

qui ressemble plutôt aux pucerons qu'aux chenilles, leur

position fixe sur les feuilles, me ferait soupçonner qu'ils se

ra prochent ou de ceux—là ou des Cochenilles. Vous con

unissez sans doute, mon père, l'insecte que je vous désigne;

veuillez bien me dire ce que je dois en penser.

Venonr.

Aleyrodes.

C'est l'alcyrodes chelidonii, de l'eclairc, qui se trouve

sur cette plante dont on lui a donné le nom et que j'ai

trouvé moi—même beaucoup plus communément sur le

chou des jardins. C'est bien en effet, comme vous le soup—

çonnez, un hêmiptère d'un genre approchant des pucerons

plutôt encore que des kermès. Sa petitesse ne permettant

pas de bien observer sa bouche, Réaumur et Geoffroy Pont

pris d'abord, quoique avec quelque hésitation, pour une

halène; mais on a très bien _recounu qu'il est muni d'un

bec ou trompe courte , droite et pointue, couchée le long

de sa poitrine et non roulée en spirale comme celle des

teignes et des phalènes. Il s'en sert comme font les punai—

ses et les pucerons, à pom er le suc des plantes qui fait

uniquement sa nourriture. 0. femelle ailée (ainsi ue le

mâle) ne pond guère qu'une douzame d'œufs; mais a vie

des larves sorties de ces œufs est très courte, tellement

qu'au bout de très peu de temps, elles sont en état, dans

leur forme parfaite, de propager leur race. On retrouve

cet insecte en hiver comme en été et les générations se

succèdent et se multiplient tellement, que d'après les

caleuls de Réaumur, une première femelle verrait succes

sivement sa postérité s'accroître, dans un au, jusqu'au

nombre de 200,000 mdividus. Vous auriez pu, avec une

ronde attention, apercevoir les œufs auprès des mères.

Ëes aptères sont les larves et les n mphes; celles—ci au

premier aspect, sont très semblab es aux larves , mais

comme chez les kcrm‘es mâles, fixées aux feuilles, immo

biles, sans pattes et ne mangeant ni n'agissant, contraire
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ment aux habitudes des autres hémiptères : l'insecte parfait

en sort et s'en dégage à la manière des lépidoptères. Leur

multiplication si extraordinaire est arrêtée heureusement

par la larvL d'une petite coccinelle ui dévore une grande

quamité de ces aleyrode:. C'est e nom de ce genre.

ous voyez que les hémiptères, moins brillants, si vous

voulez, ne bien d'autres ordres d'insectes, ont fourni en

core que que intérêt à vos études et à nos conversations.
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TBEIZIÈME ENTRETIEN. '

,
.

Les Diptères.

AnÊua.

Je vois voltigerau—dessns des herbes de ce pré une ‘grande

quantité d'insectes remarquables par la longueur de leurs

jambes. Je crois les avoir reconnus our être de l'ordre des

di tères. Ils n'ont ne deux ailes et es balanciers au—dessous
| ‘l

de ces ailes : si vous avez , mon père , une leçon d'entomo—

logre à nous donner aujourd'hui , il me semble que les

diptères doivent en être l'objet.

VEBMONT.

Tipules. — Caractères des diptères. — Balanciers. ——

La tête. — Antennes des tïpules. — Corvelet. — Bow

cite. — Trompe. — Abdomen.

Les insectes que vous avez remarqués sont en effet des

diptères. Ils appartiennent au genre tipule: je suis bien

aise de commencer nos observations sur cet ordre , par ce

genre‘ C'est la famille que nos auteurs mettent à la tête,

et il y a toujours à gagner en suivant leurs indications et la

suite naturelle des genres , ce que j'ai peut—être quelquefois

trop négligé par complaisance pour vous , m'attac 1ant avant

tout à suivre vos observations et ùrépondre à vos questions.

Commençons par décrire les caractères des diptères, les

principales parties de leur corps , et leurs organes les plus

essentiels. ous connaissez déjà le caractère distmctif de

s\
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cet ordre; deux ados seulement , ordinairement des balan

ciers , c'est—à—dire de chaque côté du cor s un filet terminé

par un bouton, qui paraît aider au vo :il est placé en

arrière et inférieurement à l’origine des ailes. On pourrait

croire que ces balanciers remplacent les secondes ailes des

autres msectes; mais la place qu'ils occupent aux côtés du

corcelet ou thorax , n'est pas la même et fait voir que leur

destination n'est pas d'y suppléer. L'insecte les remue ordi

nairement avec vitesse; au reste leur usage n'est pas jus

qu'ici bien reconnu. Apportez ici une de ces tipules que

vous avez pris volant dans les herbes. Voilà les deux ailes,

voilà les balanciers : la tête n'a rien de remarquable; vous

voyez les yeux qui sont fort grands; dans plusieurs tipules

et dans beaucoup d'autres genres, ces yeux occupent, du

moins dans l'un des sexes , toute la tête. Cherchez à voir

les petits yeuxlisses au sommet de la tête.‘ Elle est beau

coup plus grosse proportionnellement dans la plupart des

autres diptères. Les antennes de votre tipule , ainsi que de

toute la nombreuse famille à laquelle ce genre donne son’

nom, sont assez longues, filiformes, à articles lus ou

moins greens et distincts : vous les verrez bien di érentes

dans les autres familles. La longueur des pattes est remar—

quable dans le genre tipule et la plupart des genres voisins,

tandis que rien n'est plus varmble dans le reste des diptèr‘es..

Le corcelet est très relevé, arrondi et comme bossu; c'est

encore là une particularité propré‘à la famille des tipulaires.

Mais remarquez surtout la bouche; elle est ton ours en

forme de trompe ou de bec dans les diptères. ons ne

verrez plus ici ni mandibules, ni mâchoires roprement

dites. Cette trompe est courte et à peine sensible chez les

tipulaires, elle est accompagnée de palpes ou barbillons

grands, articulés et très remarquables. La bouche étant

l’organe de la nourriture indique touiours les mœurs ou la

manière de vivre des insectes. Quan elle n'est pas munie

de mâchoires, vous devez aisément conclure que l'insecte

vit de sues liquides et non de matières solides. C'est en

efet à peu près la seule manière de se nourrir qui est affec

tée aux diptères. Vous verrez que dans d'autres genres la

trompe est longue , acérée; dans quelques—uns au contraire

molle, rétractile et charnue; dans tous elle est composée
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de plusieurs soies ou suçoirs fins et sétacés, renfermés dans

une gaine dans le repos, et s'en détachant quand l'insecte

veut les faire agir , à peu près comme nous l avons vu dans

les bêmiptères.

La forme de l'abdomen, comme vous le voyez, est à

en près la même que chez les autres insectes. Au reste sa

orme est variable suivant les diverses familles. Chaque

genre nous présentera des différences plus ou moins remar—

quables. nous les étudierons à mesure qu'ils seront mis sous

vos yeux. Ces notions préliminaires auxquelles nous revien

drons, étaient à propos. Revenons à nos tipules. Cette

famille renferme plusieurs genres et nombre d'espèces.

Celles que vous avez entre les mains sont grandes. Vous en

voyez dans les mêmes prés, sur les mêmes herbes, une foule

de plus petites.

EUGÈNE.

Chironomus.

J'ai déjà remarqué, aujourd'hui même ou ces jours

passés , p usieurs grandes espèces de tipules; les ailes de

quelques—unes sont marquées de taches noires ou colorées

qui doivent servirà bien distinguer les diverses espèces.

‘en ai pris dont le corps même , l'abdomen, par exemple,

était varié de couleurs assez agréables. Les petites espèces

ont souvent des antennes en panache fort jolies. Je puis

citer comme exemple celles que j'ai trouvéessouvent sur les

fenêtres de nos appartements. Je les prenais pour des con

sins , elles leur ressemblent en effet , mais j'ai appris bien—

tôt à les distinguer, parce qu'elles ne piquent pas. Les

cousins eux—mêmes n'appartiennent—ils pas à la famille

des tipulaires.

Vanuour.

Le cousin. — Les moustiques. ———— Bouche du cousin. —

Sa ponte. — Sa larve.

Les cousins sont de la même famille en effet; mais au

lieu ne la trompe ou le bec des tipules est court et inof

fensi , vous avez trop bien senti que celle des cousins est

acérée. Elle répand dans la piqûre qu'elle fait un venin

très actif’, qui produit des tumeurs et de cruelles cuissons.
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Nous sommes encore heureux sous ce rapport. Dans le

nouveau monde. tant dans les régions très chaudes que

dans celles qui sont tempérées et humides , ou même pres

que froides , les espèces de diptères piquants connus sous

le nom de moustiques, de maringoins, tous ou presque

tous du genre cousin, culea: , sont un vrai fléau ni tour

mente les hommes et les animaux. Leur multip icité est

telle u'ou a bien de la peine à les éviter et encore plus à

s'en éfendre. On ne peut se préserver de leurs cruelles

piqûres n'en s'enveloppant de cousinières , en faisant des

eux qui es écartent, en frottant de graisse les parties du

corps des hommes ou des animaux exposées à un. Les cou—

sins femelles sont les seuls qui nous piquent : leur trompe

à peu près semblable à celle des trpules , mais plus

longue et aiguë se compose d'un étui qui renfeme 4 à 6

aipuillons; elle est accompagnée dans quelques espèces de

jais palpes plumeus. Réaumur. pour observer de plus

près le jeu de cette trompe et de ses aiguillons ou suçoirs,

ne craignait pas de leur livrer ses mams et de se laisser

piquer patiemment. Lesautennes des mâles sont en plumet '

et très Jolies. Les ailes des cousins observées à la loupe

sont ornées en certaines orties de leur surface de poils et

d'aigrettes presque semb ables à celles qui donnent de si

belles couleurs aux ailes des lépidoptêres. Les mâles inof—

fensifs n'ont sans doute pas besoin de se nourrir à nos dé

pens et probablement leur vie est fort courte.

Vous n'aimez pas les cousins et vous n'avez pas tort. Ils

ne sont cependant as moins admirables, ne fût—ce que

par les soins que la cruelle prend pour garantir ses œufs.

a larve qui en sortira est destinée à vivre dans l'eau;

c'est à l'eau que sa mère doit confier ses neufs; ils y surna

geront; la nature lui a ap ris à les réunir, à les agglutiner ;

elle donne à leur groupe a forme d'une nacelle ou plutôt

d'un radeau qui flotteàla surface des eaux. M. de Réaumur

nous a appris bien des particularités au sujet des cousins.

Il a recueilli ces œufs , il suivait les progrès des larves qui

en naissent; il les avait toujours sous ses yeux dans des ba—

quets pleins d'eau. Le cousin dans son état parfait est un

habitant des airs, il ne peut plus vivre dans l'eau dès qu'il

a acquis des ailes. Comment fait—il sa ponte, comment
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eut—il confier ses œufs à l'élément humide sans s'y plonger

ui—même ?Comment les agglutiner et en former des grou—

pas, puisqu'il ne peut s'y a puver? Si, comme cet habile

observateur, vous étudiez es msectes dans leurs mœurs ,

dans la nature prise sur le fait, vous y trouveriez de gran

des jouissances; appliquez—von5,dès ne vous le pourrez, à

ces expériences , à ces observations. éaumur se dérangeait

le jour, se levait lalnuit pour les étudier ;' car c'est seule

ment la nuit ou de grand matin que ce diptère opère sa

ponte. Il vit le cousin femelle'croiser ses pattes de derrière,

se posant en équilibre sur la surface de l'eau; ses pattes

alongées un peu au—delà du bout de son ventre lui fournis

sent un soutien. Il pond le premier œuf sur ce léger appui,

un second succède au premier , puis les autres, les pattes

s'écartent peu à peu , les œufs un peu visqueux se collent

les uns aux autres, et le radeau est bientôt formé. Les

jeunes larves à leur naissance se trouvent dans leur élément;

elles pourront y nager et y vivre Elles y trouveront leur

nourriture qui paraît consister en- insectes imperceptibles

ou en fragments de petites plantes aquatiques. Les palpes

qui accompagnent leur bouche dénuée de mâchoires , diri—

gent cette nourriture dans l'orifice de cette bouche. La

forme de ces larves est alongée , vermiforme, leur corps

est pourvu d’organes remarquables; ses côtés sont ornés

de franges qui font l'office de nageoires et favorisent leurs

mouvements ; leur queue est pourvue de deux appendices

fort longs terminés eux—mêmes par des espèces de feuillets.

Ces appendices sont leurs instruments respiratoires; ils ont

besoin d'air et continuellement ils remontent à la surface

de l'eau pour le pomper en laissant saillir ces organes en

dehors , se tenant alors renversés et la tête en bas.

EUGÈNn.

J'ai vu dans le bassin ces petites nacelles composées

d‘œufs. Je crois bien avoir aperçu aussi les larves dont vous

nous arlez. Je ne demande pas mieux que d'observer àr

loisir es mœurs de ces petits animaux et ceux des autres

insectes, tant quej'en aurai le temps et la facilité. Je me

promets d'y mettre bien de l'intérêt et d'y trouver un grand

plaisir. Quelle est la nymphe du cousin? .
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VERMONi.

Sa nymphe. — Le cousin parfait.

J'allais vous la décrire. La larve change de peau comme

toutes les larves. A la fin de sa vie , elle se raccourcit et

après quelques moments d'immobilité , la nymphe se mon

tre par un dernier changement de peau de la même ma

nière que cette métamorphose s’opère chez la plupart des

autres insectes. La nymphe est beaucoup plus raccourcie

que la larve, son corcelet bomhé , épais et bossu, son ab

omen alongé quoique bien moins que celui de la larve.

Elle vit et se meut touiours dans l'eau , comme vous l'avez

déjà vu pour les nymp es des névroptères et de uelques

hémiptères. Ses membres, les longues attes qu aura le

cousin, sont cachés ou au moins voilés ans la nymphe ;

celles—ci sont contournées et tortillées; la trompe couchée

en long sous le corps. Mais ce qu'il y a de singulier , c'est

que les organes de la respiration qui étaient placés à la

queue de la larve, se trouvent au contraire portés au cor

celet dans la nymphe. Il y a sans doute une raison à ce

changement, et la nature sait multiplier ses ressources et

ses moyens : on pourrait conjecturer, ne ces larves,

comme bien d'autres , et en particulier ce les des diptères

ayant deux principaux stigmates au corcelet beaucoup plus

grands et plus développés que ceux qui doivent régner le

long du corps, et‘ deux autres fort ands aussi à l'autre

extrémité, ceux—ci se développent avantage à l'état de

larve , et les premiers davantage dans la chrysalide; car ces

conduits faits our‘ respirer l'air , sont toujours des stigma—

tes plus a rantïis,P}lus perfectionnés que ceux que vous avez

observés ans lesc cailles. Ils sont plus courts dans la nym—

phe ne dans la larve, ce sont des espèces de cornets éva

sés 31 eur extrémité. Enfin au bout de quelques jours , le

cousin se dégage de l'enveloppe de la nymphe, ses ailes

sont prêtes à s'étendre, mais ayant vécu 'usques—là dans

l'eau, il la craint à présent; comment se era ce passage

entre deux états si différents ? Le cousin ne pèse pas beau

coup à la surface de l'eau ; à mesure qu'il dégage ses diffé

rentes parties de leur enveloppe , il s'appuyc sur la dépouille

même qu'il quitte , elle le soutient jusqu à ce que ses ailes

soient séchées , et il prend ensuite son essor.
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Anima.

Autres cousins, l'arabie.

Mon père , l'histoire du cousin , que vous venez de nous

tracer , m'a mtéressé si vivement que je lui pardonne

aisément ses piqûres. Le petit animal presque imper

ceptible que nous nommons vulgairement en Provence

arabie est sans doute un cousin. Il nous pique aussi bien

que l'autre; il est même plus traître , parce que le cousin

ordmaire nous avertit par le bruit qu'il fait à nos oreilles ,

bruit au reste assez mcommode. L‘arabie est fort jolie dans

sa petite taille.

Venons.

Vous nommez arabie un petit moucheron pâle et blan

châtre; ses ailes écartées , tandis que celles du cousin sont

couchées sur son corps , me font croire que ce Petit msecte

n'est pas précisément un cousm, mais d'un genre très

approchant.

Anima.

Je pense que le petit bruissement que fait entendre le

cousm est dû au frottement de ses ailes contre son corps.

Vanuour.

Le bruit des ailes , bourdonnement.

Le bruit que font entendre certains coléo tères et qui

quelquefois est presque un petit cri, parait il à la cause

que vous dites : quant au bourdonnement produit par les-

iptères et les hyménoptères , on ne l'uttribuc qu'à la viva—

cité avec laquelle ces insectes font vibrer leurs ailes.

AMÉLlE.

Les cousins en nous piquant versent sans doute un venin

dans la laie , témoin l'enflure et la cuisson qui l'accompa

gnent. e sais bien qu'on ne peut pas tout expli uer, mais

je voudrais comprendre pourquoi non contents e se nour—

rir de notre sang , ils doivent envenimer la blessure.

VERMON'À'.

Il semble que notre sang est trop épais et trop grossier

pour qu’ils s'en nourrissent sans le modifier , et que cette
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liqueur âcre est nécessaire pour qu'ils puissent l'approprier

à cars organes mtérieurs.

Différents genre: de tipulairu. — Cecid0mye. — Du san—

‘ guin. — Du blé.

Continuons l’histoire des autres genres de la famille des

tipules. Leur nombre , ainsi que celui des espèces dans les

divers genres, est très grau ;mais il ya entre eux des

différences sensibles Tous n’ont pas ces longues pattes que

vous avez remarquées; mais tous se reconnaissentà leurs

antennes, presque toujours assez longues, toujours compo—

sées de nombreuxartic es; et la plupart, au corcelet bombé

et bossu. Dans quelques—uns les antennes sont presque

aussi sétacées que dans les lépidoptères nocturnes, dans

d'autres plus courtes et moniliformes. Si vous recuedliez

tous les petits moucherons que vous voyez voltiger , vous en

rcmarqueriez chez qui ces antennes très longues ont, du

moins dans les mâles , tous leurs articles ornés de poils ou

d'aigrettes. Ceux—ci sont remarquables par l’habitation de

leurs larves. Elles se trouvent dans les racines , dans cer—

taines galles qui déforment les feuilles ou les tiges des végé

taux. vous verrez sortir leurs insectes parfaits des bour

geons gonflés de l'alatczne, du verbaswm ou bouillon

blanc , de ces galles énormes, chevelues que vous voyez sur

les saules, de celles plus petites , à peu rès coniques, qui

croissent sous les feuilles du sanguin. l\ ais la plus impor

tante. à cotise du ravage qu'elle cause, est celle qui vit

dans les tuniques du bas des tiges du froment. Quand une

température humide et douce au commencemeutde l’hyver,

la favorise, elle fait érir un grand nombre de plantes.

Vous reconnaîtrez cel es qui sont attaquées à leur couleur

jaune; arrachez—les , vous trouverez au bas de la plante ,

une petite larve, vermiforme, alougée, rouge, ni les

ronfle. Au mois de mars elle devient chrysalide; el e res

semî3le alors à un grain d’orge , elle est noirâtre; le mou—

cheron qui en sort, est du même genre que les larves que

je viens de vous citer, le genre cecidomye, ou du moms

d'un genre très approchant. Une autre tipnlaire vit dans

son premier état, dans les feuilles de buis qu'elle fait gon—

fier en forme de galles.

_B__ .,__;- .... ?_..
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Mycetophile. — Molobrus. — Scatopse.

Eu0èuc, vous m'avez parlé quelquefois de vers, il faudrait

dire de larves, (leur forme nous porte à cette confusion de

nom) : ces larves que vous m'avez dit avoir trouvées dans

l'intérieur des champignons . donnent naissance à un autre

genre de tipulaires, les mycetophiles. Ils n'ont rien de re

marquable que leur habitation. Les larves des champignons

se dévorent souvent les unes les autres. Le molobrus thomæ

qui se rapproche des mycétopbiles, a la partie antérieure

u corps noire, ainsi que les ailes, et l'abdomen jaune. au

moins en dessous. D'autres diptères de la même famille,

etits, noirs et fort laids. fréqumtent en quantité, tant

eurs larves que le diptère , les 'cndroits les plus sàles , les

latrines.

Amäus.

Je trouve sur les fenêtres de nos appartements , une

mouche assez grande , quoique bien inférieure aux grandes

tipules dont nous parlions tout—à—l'heure. Elle m'a paru de

l’ordre des diptères, aussi n'ai—je pas hésité à l'appeler mou—

che. Ses antennes me orteraient à la regarder comme de

la famille des tipules. es ailes croisées et couchées sur son

corps, tachetées de noir, ont attiré mon attention.

Vnanour.

Ryphw.

C'est le nfphus fenestralis; mais ne donnez pas irop gé—

néralement le hom de mouche à tous les drptères. Nous au

rons occasion de nous occuper des véritables mouches et de

les distinguer des autres genres. La famille des tipulmres est

celle qui s'en éloigne le plus. .

Anus.

P:ychoda7

J'ai encore remarqué le long des murailles un petit in

secte ne j'ai cru aussi reconnaître pour un dirptère. Au prc-.

mier ord, à ses ailes ornées de poils ou ’aigrettes, en

toit, quoique un peu écartées , Je le pris pour une petite

phalène : en le voyant avec plus d'atteution, je ne comptar

que deux ailes.

IN‘r‘oMOLOGlE. 29
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Vanuour.

Hilara. — Btbio.

C'est la psychoda, autre genre fort joli de la même t'a

mille des tipules. Mais n'avez—vous pas remarqué d'autres

petites tipu aires , voltigeant en foule dans les airs , s'y ba

ançnnt et formant en quelque sorte des chœurs de danse.

Vous avez vu. sans doute, au commencement du printemps,

sur les jeunes pousses , sur les bourgeons développés des M

bres fruitiers , des diptères moins déliés, plus épais que les

tipules que nous venons d’observer, leurs pattes plus cour

tes. Vous avez pu les voir aussi volant partout, mais assez

lourdement, se laissant tomber sur les passants , sur la sur

face du terrain ; ils sont toujours en très grand nombre.

EUGr‘nm.

J'en ai observé de deux espèces; l'une très noire , à ven

tre moins épais; l'autre à corcelet plus bomhé , l'abdomen

un peu plus grand , d'un assez joli rouge; toutes les deux à

antennes plus courtes que celles des tipules . plus épaisses ,

grenues ou moniliformes.

Venuour.

Vous les croyez de deux espèces, et ce ne sont ce endant

que les deux sexes de la même espèce. Les jardiniers es con

naissent sous le nom vulgaire de mouche: de Saint—Marc ,

arce qu'elles paraissent vers le 25 avril, fête de ce saint.

{l'est le bibio marei, le bibio hortulanus; ils nu'isent beau

coup aux arbres, en flétrissant les jeunes jets. Voilà une dif

férence de sexe bien remarquable dans la même espèce.

Vous vous étonnerez moins après cela, Eugène , en appre

nant que la femelle de ces petites tipules à antennes lu

meuses ne vous rencontrez contre les fenêtres aussi ien

u'aux c amps, n'a que des antennes filiformes très simples.

es grandes tipules ont aussi quelquefois la tête ornée de

plufinsts dans les mâles, et d'antennes simples dans les fe

me es.

Leurs larves. — Leur: nymphes.

Les larves des bibions, vermiformes ou presque ovalaires,

vivent dans les fumiers , leurs segments sont garnts de mn—
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(,:ées de soies raides; leur tête est écaill_euse comme l'est en

général celle des divers genres de tipulmres; vous verrez que

celle de la plupart des autres diptères est très diflérente.

Celles—là s'enfoncent en terre pour se métamorphoser, et le

diptère en sort lorsqu'il se dégage de l'enveloppe de nym

phe; elle est une , n'est pas renfermée dans une coque, les

dill‘érentes parties du corps se détachent peu et sont resser

rées dans leur enveloppe presque comme les chrysaltdes des

lépidoptères.

EÛGÈNE.

Mon père , puisque vous venez d'aborder l'histoire de

quelques larves de diptères, veuillez bien nous parler plus

en détail de la forme des autres larves de cet ordre et de

leurs métamorphoses.

VERMON‘I‘.

Larve: des diptères. — Bouche des larves de tu‘pulaireæ —

Leurs stigmates. — Larve des chironomw. — Leurs

ruches.

Les larves des tipulaires sont distinctes de celles de la

grande tribu des muscides ou même des diptères à trom e

aiguë , par leur tête et leur bouche; cette tête, dans es

premières, est écailleuse. de figure constante et armée de

deux ou trois pièces filiformes, dures et fermes, qui leur

servent à prendre leur nourriture et qui remplacent en

uelque sorte la lèvre et les mâchoires des autres insectes.

lusieurs de ces larves ont les extrémités de leur corps ter

minées par quelques pointes saillantes. Ce sont les stigmates

toujours placés ou vers la tête ou vers l'anus, rarement le

long du corps comme dans les chenilles, du moins on ne

les y a as encore découverts. Ces sti\ mates sont souvent en

forme e cornes, quelquefois cepen ant aplatis et presque .

semblables à ceux des chenilles, presque toujours logés

dans un enfoncement, sous des rebords qui les protégeant

contre les chocs extérieurs. Quelques larves d'un rouge vif,

habitant dans l'eau , ont des filets en cordons , assez longs ,

placés vers la partie postérieure du corps entourant les

sti mates. Ces larves, munies de filets , vous intéresseront

à ouble titre : d'abord vous connaissez déjà le diptère ou
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la petite tipule qui leur succède; c'est cette tipule à anten

ues en plumets que vous trouvez sur les fenêtres et que

vous aviez confondue avec les cousins. Ensuite l'habitution

de ces larves est curieuse ou du moins singulière. Elles se

construisent avec les atômes de terre qu'elles amassent au

fond des bassins, des espèces de petites ruches; vous les ver

rez aisément contre les parois des baquets qui contiennent

de ces larves,"et elles ne sont pas rares; tantôt elles se ca

chent dans ces retraites , tantôt elles en sortent à moitié ,

souvent elles les quittent pour nager et y revenir ensuite.

Mais continuons la description des larves.

Patte: des‘larves. ——— Instruments de locomotion.

Les pattes de celles qui en ont ou paraissent en avoir, ne

sont ne de fausses pattes dans le genre des pieds membra

ncux%es chenilles, mais moins perfectionnés. Elles leur ser—

vent ccpendant à s'appuyer et à s'avancer, et se traîner plu

tôt qu'à marcher. Dans les larves complètement apodes, des

épines plus ou moins es acées le long du corps , ordinaire

ment en dessous, les ai ent à se cramponner ou à s'avan

car; dans quelques—unes, un mamelon placé à l'anus sert

au même usage.

Habitation des larves des tipulaires. — Autres tunes. —

Leur tête variable et leur bouche.

Les unes vivent dans les eaux ainsi que leurs nymphes;

les autres dans les matières végétales ou même animales

corrompues, dans le tan des arbres à demi pourris, dans les

mousses inondées des ruisseaux , dans les champignons ,

comme nous l'avons dit tout—à—l’heure. Celles que l’on

trouve dans le tan et les mousses , sont d'un gris terne,

elles donnent les tipules des grandes espèces. Plusieurs de

ces dernières rongent les racines des plantes et souvent nui

sent beaucoup aux prairies. Les larves des autres diptères

diffèrent de celles que nous venons de décrire, par la tête

surtout et par la bouche. Leur tête est tellement rétractile,

susceptible de s'alonger, de se raccourcir, de s'enfoncer et

de se cacher sous les premiers segments du corps, ne tan

tôt elle se déploie en dehors, et tantôt disparaît tota ement;

dans ce dernier cas, la larve entière araît ovule on peu

alongéc , obtusc aux deux bouts; dans le premier sa partie

.
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antérieure est étroite , se termine en pointe , se donne des

mouvements assez vifs , et laisse voir en avant les deux ou

trois crochets destinés à hacher les parties des végétaux

comme des animaux qui servent à sa nourriture. Ces cro

chets sont ordinairement noirs ou bruns; ils sont un peu

courhés en bas et minces; ils agissent de haut en bas comme

une pioche, contrairement aux mandibules ou mâchoires

des autres larves ni se rencontrent de droite à gauche. Ils

introduisent dans ’orifice de la bouche les sues ou les sub

stances molles qu'ils ont macérés: quand il en a un troi

sième , il est au milieu des autres et aide à eur jeu. Ordi

nairement la ortie postérieure du corps de ces sortes de lar

ves est arrondie et obtuse. Nous aurons à revenir sur la des

cription de quelques—unes de ces larves , à mesure que nous

parcourrons les différents genres de diptères. J'ajouterai

seulement que ces larves sont toutes en général vermifor

mes , plus ou moins alongées, ou quelquefois ovales , pres

que toujours apodes.

Nymphes. — Sortie de l'inseeta ailé.— Calotte de la

nymphe.

Les nymphes sont ordinairement ovales, en forme de co

cons formés par la peau durcie de la larve qui s'est raccour

cie dans le moment de sa transformation‘, tandis qu'au de—

dapsde cette coque , la nymphe proprement dite a toutes

ses parties enveloppées séparément dans une membrane,

comme vous le connaissez déjà, ont aux nym hes des hy—

ménoptères et des coléoptères. nelques nymplies , cepen—

dant , ne sont pas conformes à cette description; mais telles

sont du moins celles des muwide:, des syrphides et en gé—

néral des athéricères , familles composées d'un nombre im—

mense de genres et d'espèces. Leurs larves ne changent ja—

mais de peau pendant leur vie; cette peau est réservée pour

former en se durcissant la coque telle que je viens de vous

la décrire. Au premier moment où cette coque est formée,

si vous l'ouvrez , vous trouvez l'intérieur rempli par une

espèce de bouillie ou de pâte molle et informe; mais au

bout de quelques jours les membres ont pris leur forme , et

on les distingue, comme je viens de vous le dire; les restes

des organes extérieurs de la larve sont encore attachés à

‘
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l'enveloppe; on aperçoit leurs vestiges, par exemple, les

stigmates; il s'en forme de nouveaux dans la nymphe : ils

étaient contenus dans ceux de la larve; ils se dégagent de

sa peau et reparaissent dans ce nouvel état de l'insecte.

Quand il a pris dans cette retraite tout son accroissement,

il en sort en faisant détacher ou sauter une portion de cette

coque en forme de calotte , dans le haut du côté de la tête.

En examinant l'extérieur de cette nymphe ou de cette co—

que, on distingue une rainure qui mdique la séparation de

cette calotte.

EuctNE.

Mais la mouche naissante doit Être encore bien molle et

bien faible avant d'avoir vu le jour; a—t—elle des instruments

capables de détacher cette cloison?

Vaxuoa‘r.

Front vésiculeuæ de la mouche qui éclot.

La rainure dont je vous parlais est un peu plus faible dans

tout son pourtour que le reste de la coque; cependant vous

avez raison de vous étonner qu'une mouche, encore débile,

puisse‘ aisément détacher cette calotte; mais la nature y a

pourvu. Le devant de la tête des mouches est doué d'une

grande flexibilité; dans l’opération dont nous parlons, elle

se gonfle d'air, devient une espèce de vessie élastique qui fait

elfort contre la coque qu'elle remplit dans sa partie supé

rieure, et fait céder la calote cernée par la rainure : la mou—

che en sort, et bientôt ses membres dévelop és et séchés à

l'air, la mettent en état de prendre son vol. lllais vous avez

a pris tout—à—l'heure, en‘ parlant des cousins et même des

brbions , que leurs nymphes , ainsi que celles des ti ules et

quelques autres , sont à découvert (non enfermées ans des

coques formées an la peau durcie de la larve) et laissent

apercevoir au dähors leurs diverses parties.

Anuäua.

La bouche des tipulaires et leurs suçoirs sont courts. Ce

pendant le cousin qui les porte renfermés dans une trompe

alongéc , est de la même famille. Au contraire, je vois

beaucoup d'autres diptèm.s , de grande taille surtout , quel—

quefois aussi de plus petits, qui ressemblent assez au cousin
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par leur trompe aiguë et avancée, et nullement à la famille

des tipùles.

Vrmmur.

Asile. — Dasypogon.

Vous voulez sans doute parler des diptères de la famille

des asiles, de celle des bombyles et de quelques autres.

Leur histoire viendra à propos après celle des tipules. Les

asiles. ceux que vous avez pu apercevom, sout;en général

grands, leur trompe aiguë‘ leur corps hérissé ordinaire

ment de poils raides , quelquefois très coloré , et alors ces

couleurs distribuées en bandes ou en zônes : l'asilus barba—

rm est jaune et noir; le cabroniformis extrêmement velu

et roussâtre; le dasypogon diadema mâle a1 une bande

rouge sur l'abdomen; la femelle est noire , avec les côtés du

corps marquetés de petites taches argentées; l'asilus ger

manicus , tout gris ou tacheté un peu confusément de noir

et de blanc—grisâtre. Ces diptères sont chasseurs , volent ou

courent rapidement , et saisissent des insectes inoffensifs qui

leur servent de nourriture. Leurs ailes sont couchées l'une

sur l'autre le long de leur corps.

Empis. — Le Géron.

Les empis leur ressemblent, leur couleur est plus uni

forme, brune ou plomhée; ils sont moins hérissés ; ils dif

férent des asiles par leur trompe dirigée en arrière, incli

née sous le corps , tandis que les asiles la portent en avant.

Quelques empis ont leurs tarses très dilatés et comme en

lume. Les sicus sont plusæpetits . encore plus agiles que

es empis. et vivant de proie de la même manière. Leurs

cuisses antérieures sont très renflées pour pouvoir mieux re—

tenir leur butin. Amélie, vous devez avoir vu en été, sur

lesfleurs composées , un etitdiptère d'un genre approchant

de ceux dont je vous par ais, le géron bossu. Son corcelet,

bombé et relevé, mérite ce nom; son corps très velu, d'un

blanc argenté , est à peu près triangulaire comme les asi

les , mais plus raccourci.

Amäus.

Bombyle.

Je crois me le rappeler; mais il me retrace en même
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temps un autre diptèrc assez joli, à ailes écartées , que vous

m'avez nommé le bichon; il est aussi couvert de poils soyeux

et blanes; sa trompe avancée est pointue.

Vanuour.

C‘est le genre bombyle. Celui que vous citez est le plus

petit de ce genre qui renferme plusieurs espèces, toutes re

marquables par la couleur de leurs ailes. ou vitrées ou ta

chctécs de points noirs. Tous ont le corps velu ou hérissé de

poils, les ailes toujours très écartées des deux côtés du corps

et horizontales. Une petite espèce assez jolie, noire, a les cô—

tés du corps mnrquetés de points argentés; ils volent et

planent sur les fleurs dont ils suçant le miel à l'aide de leur

trompe alongée.

Leurs antènne:.

' Les antennes de tous ces genres sont plus courtes que cel—

les des ti ulalres, composées de très en d'articles courts ,

_ et ordinairement terminées par des seies ou un stylet.

EUGÈ‘NE.

Cette trompe paraît de la même structure que celle du

cousin : sans doute qu‘clle renferme des suçoirs; est—elle

accompagnée de palpes? ‘

VERMONi.

Les palpes.

La trompe que vous voyez est terminée par de petites lè

vres articulées, destinées à contenir les suçoirs dans leur état

de repos. Ces suçoirs, en elfet, sont renlermés dans la

trom c comme dans un étui, et l'insecte les en détache

quan il veut pomper les sues qui le doivent nourrir. Ces

lèvres, si petites dans la famille des asiles et des bomhyles,

sont bien plus grandes dans les familles qui nous occupe—

ront plus tard. Les palpes plus ou moins longs, toujours

très courts dans ces mêmes genres , sont attachés à la base

de la trompe dans tous les diptères. Vous allez me deman

der, Eugène, quelles sont les larves et les n mphes de ces

différents di tères. Ces larves , du moins cel os qu’on con—

naît, sont iimgucs , presque cylindriques, leur tête n'est

pas de foime variable; cl es n ont point de pattes. On les
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trouve ordinairement dans la terre. Leurs nymphes , rare

ment renfermées dans les coques , sont ordinairement nues

et leurs parties distinctes. Les larves des bomb{es parais

sent vivre en parasites, surtout dans les nids d'a eilles sau—»

vases.

Cyrtus. — Le: Cuoillerons.

Vous verrez encore dans vos chasses un genre rl semble

a partenir ou s'approcher des mêmes familles ,' e _cyrtur.

Ii)a un port et une forme assez étrange , une petite tête glo

bulense, un corcelet bossu et très élevé, les ailes rabattues

sur les côtés, les balanciers couv9rts‘par de très grands

eueillorons , l'abdomen arrondi, court et gonflé, la trompe,

quand elle existe , dirigée en .arrière. Vous allez sans doute

me demander ce que sont les cueillerons; en effet. je ne

vous en ai rien dit encore , parce que les tipulaires n'en ont

pas. On appelle cuciltcron une membrane arrondie , cou

vexe, un peu plissée , en forme de coquille , qui recouvre

plus ou moins les balanciers que vous connaissez déjà. . Ce

cueilleron est tantôt grand , tantôt plus petit; il est en deux.

parties dont l'une, attachée a

mouvements.

l'aile, semble aider a ses

mie. — Phthirie.

Les nsies que vous verrez sur les fleurs. ont les ailes plus

courtes à pro ortion que celles des bomhyles auxquels ils

ressemblent 'ailleurs. Leur corps est lisse et de couleur

luisante et bronzée. Les phthiries, au contraire, ont le corps

hérissé et la trompe beaucoup plus courte , mais d'ailleurs

leur forme est à peu près la même, si ce n'est que l'abdo—

men est ovale, aplati.

EUGÈNE.

Voici un autre diptère , assez remarquable par ses cou

leurs. ll me paraît se rapprocher des bomhyles que vous

venez de nous décrire.

Venuour.

Anthmæ. — Anthraæ Belzèbuth.

Remarqpez les différences qui les séparent. C'est le genre

anthraæ. es antennes sont à peu près de même , mais la

trompe est très courte , presque retirée dans la cavité de la
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bouche qui est très rende :les lèvres qui la terminent sont

beaucoup plus grau es que dans les genres que nous avons

parcourus jusqu'ici. Leurs ailes sont colorées; elles ont,

comme vous le voyez , de grands espaces opaques et noirs,

formant des sinuosités et entrecoupées de taches vitrées.

Leur corps, liérissé de poils plus courts que ceux des bom

byles, est orné dans uelques espèces de taches argentées.

Celui qu’oña nommé elzébuth, est noir, cerclé de bandes

jaunes: vousle trouverez très fréquemment sur les fleurs des

unthemts des champs et les autres fleurs radiées. Les larves

des anthrax habitent les nids des apiaires.

Amäux.

Thereva. — Atherim margtnata.

Voici'deux autres diptères; ce remier qu’on pourrait

aussi appeler bichon, est couvert de ongs poi s blanes , per

lés ou argentés, je l'ai pris sur les fleurs; l'autre sur les

feuilles des arbres au bord de la rivière. Le premier ales

ailes moins écartées que l'autre qui les tient étendues hors

des côtés du corps. Tous les deux ont l'abdomen à peu près

conique; leurs antennes et leur trompe me paraissent assez

semblables à ceux que vous venez de nous décrire; mais les

ailes du.second sont entrecoupées de bandes noires.

' Vanuour.

' ' Mulio.

Le premier est du genre thereva, le second est un athe

rix. Les mulio ou citherea ont les ailes diaphanes, avec

quelques tacheslnoires, et leur corps un peu hérissé est fas—

cié ou picoté de diverses couleurs.

Enciæun.

Je crus l'autre jour dénicher de son nid une larve de for—

micaleo. Mon étonnement fut grand de trouver à sa place ,

au fond d'un entonnoir creusé dans le sable , une longue

larve vermiforme sans pattes. Je com tais vous en parler et

vous l'apponter. Les descriptions de arves de diptères que

vous nous avez faites , me portent à croire qu'elle appartient

à cet ordre. Elle ressemble, sauf le défaut de pattes, à une

chenille arpenleuse ou à un petit hâton , mais elle est sou
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le, se recourbe de plusieurs manières et lance du su

Ble , comme le formicaleo, pour atteindre et précipiter sa

proie.

Venuour.

Némotèle, ver—lion.

C'est la larve du leptis ver—lion, vermileo. Vous l'avez

très bien observée. Quand elle a sucé sa victime, elle la re

jette hors de sa retraite , en courbant son corps et le déban—

dant comme un arc. Sa nym he se couvre dans le même lo—
cal d'une couche de sable. ll'insecte (parfait se rapproche

beaucoup des genres' que nous venons e décrire , il ressem—

ble un peu cependant à une tipule. Il est Jaune avec.des

traits noirs sur le corcelet et des points pareils sur l'abdo

men.

Dolichope. — Scénopinw.

Vous remarquerez encore plusieurs espèces 'ou genres

voisins , les dolichopes aux pieds alongés, au corps ordinai

rement cuivreux ou bronzé ; le scénopinus, cette mouche ,

pour parler le langage vulgaire, que vous voyez souvent sur

nos fenêtres. dont le corps est un peu alongé , presque

aplati, d'une petite taille, noir, les pattes assez courtes;

les ailes croisées ne débordent pas l'abdomen. Les dolicho

pas se trouvent sur les plantes et les fleurs. -

Amäua. . ,.

Ceux—ci trouvés aussi sur les feuilles des arbres, l'un un

peu velu et doré, l'autre lisse et bronzé , sont fort"jolis,

et me parmssent appartenir de près à la même finnille.‘

Vxnuour‘.

Sargus. — Stratiomys ehamalecn.

Ce sont deux espèces du genre sargus. Leurs larves

vivent dans les bouses, leur tête n'est pas variable, mais

écailleuse, et leurs 11 mphes conservent, quoique sous leur

peau endurcie , la orme de la larve. Mais si vous couti

nuez de chasser, vous trouverez sur les fleurs un assez gros

diptère jaune à taches noires, .1 antennes terminées par

une longue et assez grosse masse, les ailes croisées sur le

corps, et l'extrémité du corcelet armée de trois ou quatre
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épines remarquables; ces épines ont fait donner à cet in

'secte île nom de mouche—armée ou stratiome. Sa trompe

est courte et ordinairement retirée dans la bouche. Sa

larve (car j'aime toujours à vous faire connaître les larves

lorsque c'est possible ; les mœurs des insectes doivent tou

jours avoir la première lace dans vos observations; c'est,

sans contredit, le côté e plus intéressant), la larve de la

stratiome est aquatique; tête écailleusc ; sa peau coriace et

ferme , son corps ‘ovale et aplati terminé par une longue

queue que couronne une aigrette de poils barbus, disposés

en entonnoir. Elle élève cette queue à la surface de l'eau

et l'aigrette sertir aspirer l'air et à l'introdnire dans les

stigmates placés à l'extrémité de la queue. La nymphe

n'est autre que la eau de la larve durcie et n'oyant point

changé de forme. .lle flotte sur l'eau et le diptère en sort

à la manière dont éclosent les cousins.

EUGÈNE.

Nous avons parlé beaucoup des cousins, dont la trompe

est aiguë et piquante. Vous nous avez décrit et fait connaî—

tre plusieurs diptèrns à trompe olongée et aiguë. Ne serais

ce pas le cas d'appeler votre attention sur ces grosses mou

ches (je me sers mal à propos ‘du terme commun) qui

piquent les chevaux et les mulets jusqu'au sang et leur font

d'assez grosses plaies.

' U

Vsuuour.

Taon. — Ses antennes. — Antennes des athérica‘res. —

Bouche et trompe des taons. — Le taon de l'A

byssinie.

J'ai en ellet retardé jusqu'ici de vous parler de ces diptères

ne vous devez connaître sous le nom de mana ou mouches

es chevaux, parce que j'attends plus volontiers les ques

tions ne vous avezàme faire, que je ne cherche ales

prévenu‘; et aussi parce que les taons, par leur forme exté

rieure, même en partie par la structure de leur trompe,

ont une assez grande ressemblance avec les mouches pro

prement dites ’, d'un autre côté, leurs antennes les en éloi

gnent. Leur histoire sera très bien placée ici, puisque

leurs antennes ont quelque rapport avec les genres dont
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nous venons de parler. Elles sont, comme les antennes de.

ceux—là, composées de peu d'articles , le dernier assez

alongé. Celui—ci, dans le genre mon pro rement dit, est

assez singulier, presque en forme de fer e lance ou d'une

demi—hache : dans les genres voisins , il est simplement

alongé et filiforme. Vous verrez tout à l'heure (si vous ne

l'avez pas déjà observé vous—'mêmes), que les antennes des

mouches et de tous les genres connus sous la dénomination

d‘athéricères, sont très différentes et composées d'une pa

lette accompagnée d'une soie courte. Avez—vous remarqué

les eux des taons; ils sont bariolés de diverses bandes de

cou eurs changeantes, quelquefois bronzés ou imitant l'é

clat métallique; mais ces nuances disparaissent dès que

l'insecte est mort. La trom e de'ces diptères est remar—

quable : pour percer le cuir es grands animaux, elle doit

être très acérée; elle l'est en effet , quoique son extérieur

soit d'une substance molle, comme celle des mouches;

mais cette enveloppe contient six soies ou lancettes coria

cées et très aiguës, surtout les intermédiaires : les exté

rieures sont les soutiens et les étuis de cellesæi : l'animal

les fait agir ou alternativement ou ensemble, soit pour

piquer, soit pour aggrandir la plaie. Elles sont propres,

quand elles sont réunies et soutenues ar l'étui charnu , à

attirer le sang, à le pomper et à le faire passer dans leur

bouche. Cette trompe est recouverte encore en dessus,

dans toute sa longueur, ar deux antennules ou palpes

épais et velu. Vous avez l'animal entre vos mains, vous

pouvez voir ces dernières parties et même celles de la

trompe en vous aidant de la pointe d'une aiguille; voyez

également les deux lèvres epaisses qui terminent la trompe

et lui servent d'appui. Vous remarquerez que tout a été

donné à cet insecte incommode pour venir à bout de

trouver sa nourriture en tourmentant les plus grands ani

maux et même l’homme ; car il s'attaque aussi à nous. On

trouve dans l'Ahyssinie une espèce par‘aissant appartenir à

ce même genre, qui s'attache même au lion, et ce terrible

animal a de la peine à supporter ses piqûres. Pour finir

l'histoire du mon, je n'ai pas grand c tose à vous dire sur

sa larve qui vit dans la terre, et sur sa nymphe qui s'y

forme et qui en sort pour se dépouiller de sa peau et

eurouowc rE. 30
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devenir insecte parfait. Plusieurs autres espèces de taous,

autres que celui que nous avons sous les yeux, ont les ailes

colorées de bandes et de taches, et le corps jaune et aussi

tacheté.

Amäua.

Les mouches les plus communes doivent avoir aussi une

trompe aiguë; à la fin de l'été et surtout en automne, elles

piquent très vivement.

Vanuour.

Stomoæe.

Voilà, Amélie, une ou deux erreurs qui, au reste, sont

assez communes. Les mouches qui vous piquent ne sont

oint les mouches communes, Je veux dire les mouches qui

mfestent nos maisons; elles leur ressemblent beaucoup,

il est vrai, quoique en les examinant de près, vous verrez

des différences, même dans leur robe; mais leur bouche

est armée d'une trompe portée en avant, plus aiguë que

celle de la mouche commune, et faite pour piquer et su

cer le sang comme celle des taons. Celle de la mouche ne

peut faire aucun mal ni en automne ni dans aucune'

saison. Ainsi les mouches, qui piquentà la fin de l'été,

naissent à cette é o ue, et se trouvent mêlées alors , quoi

que vousyne les istmgmez pas, avec la mouche ordinaire.

C'est le genre atomoæe.

Conàp:. Vit parasite. — Myope.

Quelques autres genresrapprochés aussi des mouches,

ou plutôt de la famille des muscides, par leur extérieur,

ont de longues trompes effilées, portées en avant ou cou—

dées; mais cette trompe n'est destinée qu'à pomper le

suc des fleurs. C'est d'abord le genre coueps, dont les

antennes n’ont pas de soie latérale , mais sont terminées

par un article en masse alongée. La larve du conops rufi

péde vit parasite dans le corps des bourdons en vie, et en

sort, pour se métamorphoser, par les intervalles des seg—‘

ments. Ce sont ensuite les myopes, dont le front est bourg

soufflé, blanc, comme vésiculeux, et les antennes formées

d'une palette accompagnée d'une soie.
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Athéricäm. —— Leurs antennes. — Leurs nymphe: en

coque. .

Il nous restcà décrire les grandes tribus on familles

des syrphides et des muscides, ne Latreille comprend sous

le nom général d'athéricères. ous connaissez déjà à peu

près leurs principaux caractères. Chez eux, la trom e est

toujours molle, visible à l'extérieur, susceptible de ilata

tion, terminée par des espèces de lèvres doubles, servant

d'étui aux soies ni sont le véritable suçoir; ils la-portentà

peu près perpen iculairement au—dessous de la tête. Cette

trompe est accompagnée de deux etits palpes ordinairement

arrondis au bout. Tous ont, au— essous des ailes, les cueil

lerons et les balanciers. Tous ont des antennes très courtes,

dont les deux premiers articles très peu distincts , le troi

sième ovale ou rond que nous appelons en palette, parce

qu'il est toujours assez aplati : une soie courte et fine tan—

tôt simple, tantôt en barbes de plume, est insérée au dos

de ce troisième article. Leurs nymphes sont toujours en

forme de coque, qui est la peau de l'insecte desséchée, et

les parties distinctes de la mouche se trouvent au—dedans

de cette enveloppe. Cette tribu est immense, elle se divise

en plusieurs genres, elle contient un très_g’rand nombre

d'espèces. Pour continuer mes explications et vous appren

dre à distin uer ces divers genres et espèces, j'ai besoin de

votre aide. î’renez vos filets, promenez—les sur ces fleurs,

vous y recueillercz bon nombre de ces diptères occupés à

en sucer le miel. Vous êtes déjà assez au fait de leur his

toire pour m'ap orter. de préférence , ceux ue vous

verrez se rapproc er des mouches proprement ites. J'y

trouverai, sans doute, de quoi poursuivre mes narrations.

Divers genres de syrphidea. — Rhingie. — Volucalle. —

Sa larve parasite. — Syrphus aphidivores. — Erista

lis.

/Vollà qui est bien. Nous sommes riches, et vous appren—

drez aisément à connaître les différentes familles. J'en dis—

tingue principalement deux. Vous voyez ces mouches cou—

vertes d'un duvet épais,îqui ressemblent à des bourdons ; ces

autres à poils rares et p us courts ; quelques—unes dont le

corps reluisant a l'éclat du métal; celles—ci enfin qui ont
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les couleurs et presque la forme des guêpes‘ et qui sont:

rasCs et lisses comme elles,‘ tellement qu'au premier coup

d'œil on est porté à craindre, en les saisissant, d'être ex osé

à leur pi ùre, quoiqu'il n'en soit rien : celles—ci et icn

d'autres _ormerit la tribu des syrphide:. Le caractère prin—

ciphl qui les distingue de l'autre tribu, celle des muscides ,

est d'avoir.trois soies ou suçoirs dans la trompe; les mus—

cides en ont deux seulement. Le devant de leur tête est

prolongé en.avant en forme de bec charnu; chez les

rhingies, ce bec est très avancé et tout à fait pointu.

D'ailleurs leur corps est presque toujours coloré , orné de

bandes qui se détachent de la teinte du fond. La larve de

la volucella mystacea ui ressemble aux bourdons, vit pré—

cisément dans le nid e ces apiaires. La ressemblance de

cette syrphide avec eux, peut contribuer à faire prendre le

change aux bourdons , lorsqu'elle recherche leur nid' pour

y déposer ses œufs. La larve a.six filets membraneux à sa

partie postérieure, uelques épmes sur les côtés et sous le

corps , et des marne ous garnis de crochets qui lui servent

à marcher. Les larves du genre syrphw proprement dit,

vivent de pucerons, à peu près de la même manière que

celles des coccinelles dont 'e vous ai déjà parlé, quand

nous nous cocu ions des co éoptères. Ces larves sont en

forme de cône a ongé, leur partie antérieure plus mince,

terminée par la tête et la bouche de forme variable dont

vous connaissez la structure, leur co s ou uni et lisse,

ou armé de petites pointes et inégal. eur métamorphose

est semblable à celle des autres syrphides. La larve de

l'éristalis du narcisse ronge l'intérieur des oignons de ces

liliacées.

AuÉus.

J'ai là un bien gros diptère qui, d'après votre description,

ne peut appartenir qu'à cette famille des syrphides. Il est

paré d'assez belles couleurs et bien varrées.

Vaauour.

Parties transparentes de l'abdomen.

C'est la oolucella inanis. On lui donne ce nom d‘inanis,

parce que les côtés de son abdomen sont transparents et
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comme vuides. Plusieurs syrphides et aussi quelques

mwoides, par exemple, la mouche de nos maisons, ont de

ces espaces vuides ; ce sont des espèces de résérvoirs.ou de

vessies pleines d'air, nécessaires sans doute à l'organisation

intérieure et probablement au jeu des trachées et de la

respiration. '' '

Merodon. 'Remarquez le merodon, autre genre dont les cuisses

postérieures sont grandes, épaisses et armées d'une forte

dent. ' ‘ '

Larve: à queue de rat. — Hélophitus tem. '— Les

nervures des ailes.

Les larves connues de ces diptères vivent dans les fientes

et les matières corrompues. Vous voyez que, par compen

sation, les insectes parfaits ne fréquentent plus que les

fleurs. Le larve de celui que voici est remarquable; son

histoire est curieuse, et je vous en dois le récit. Elle est

ovale, assez aplatie , recouverte d'une peau coriace , l'ex—

trémité de son corps terminée par une longue queue. On

les appelle larves à queue de rat; leur couleur est d'un

vert terne, grisâtre; elles vivent dans les eaux de fumier.

Elles élèvent verticalement leur queue à la surface ; cette

ueue est munie à son extrémité de quelques stigmates, et

Elle aspire l'air nécessaire à la vie de la larve. Sa peau est

si dure et si résistante, que, selon Linnée, la presse même

peut à peine l'écraser, lorsqu'clle est soumise à son action,

ce qui a lieu quand elle se trouve dans l'eau où l'on fait

macérer les chiffons pour la confection du papier. Elle sort

de l'eau et cherche un endroit sec pour se métamorphoser

en chrysalide; celle—ci ressemble aux autres nymphes de

cette famille; elle conserve sa queue qui se dessèche, les

membres se détachent peu à eu de la peau extérieure,

comme c'est l'ordinaire, et l'msecte parlait s'en dégage

de la même manière. Vous voyez les couleurs de celui— '

ci, elles n'ont rien de très brillant; elle a quelque res—

semblance avec l'abeille, et on la connaît sous le nom de

mouche abeilfiforme. Appliquez—vous aussi à observer

l'arrangement des nervures des ailes des diptères; ces

nervures et les cellules qu'elles forment par leur Croi

,
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scment , servent beaucoup à distinguer les genres et quel

quefois les espèces. Ces nervures et ces cellules ou aréoles,

sont encore plus à remarquer dans les ailes_des hymé

noptères , et j'aurais dû attirer votre attention sur ces

organes, lorsque nous avons traité ensemble de cet ordre

d'insectes.

Bourdom‘æment des syrphides.

On a formé, dans cette famille, ainsi que dans celle des

muscides, dont nous parlerons dans un moment, Ïlusieurs

genres que vous pourrez mieux étudier plus tard. 'ailleurs

vous les verrez et vous les recueillerez aisément sur les

fleurs qu'elles fréquentent pour se nourrir de leur miel.

Ce sont les diptères de cette famille qui font entendre,

plus que les autres, le son aigu et prolongé que nous appe

ons bourdonnement.

Le: muscidee. — Echinomya. — OEflre.

La famille des muscides dont je vais vous entretenir à

présent, dillère assez peu de la précédente. Sa trompe est

composée de deux soies seulement; elle est d'ailleurs molle

et rétractile comme dans la famille des syrphides, mais

le devant de la tête ne la recouvre pas et n'est pas avancé

en forme de bee. Il ne vous sera pas difficile de distinguer

au coup—d'œil et avec un peu d'habitude, ces deux fa

milles. Ce que nous voyons ici vous en donne déjà l'idée et

l'exemple. Les espèces de la famille des mouches n’ont

pas ces couleurs variées et saillantes que nous venons de

remarquer dans la famille précédente; cependant vous

voyez parmi les diptères , que vous venez de m'apporter,

ces trois ou quatre espèces du plus beau vert doré , d'un

bleu brillant, la musca cæsar , a musca carniaria ou de

la viande. Cette autre, d'une assez grosse taille, se fait en

core remarquer par la couleur rousse de son abdomen

coupée par une bande noire. Une autre encore plus grosse

est d'un beau noir qui tranche avec la couleur jaune de sa

tête, échinomya grosse. Ces dernières qui forment le genre

échinomya ou mouches hérissées, se distinguent par les

poils très forts, assez longs et relevés qui hérissent leur

corps. Remarquez cette autre grande, moms velue, dont le

corcelet et l'abdomen sont marquetés de grandes taches
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carrées, alternativement noires et cendrées, un peu argen

tées qui forment un échiquier. La larve de celle—ci vit dans

les charognes, comme celle de la musca carnian‘a sur la

viande. Mais avant d'en venir à leurs larves et à leur ma

nière de vivre, ne négligeons pas un genre très remarqua

ble, surtout par la manière dont leurs larves sont logées.

Eugène , nous avons parlé des taons qui persécutent les

bêtes de somme et sucent leur sang. Mais dans les auteurs

anciens que vous_étudiez, dans les poètes latins , ne vous

parle—t—on pas, sous un autre nom, d'un animal qui tourmente

également les bœufs, les chevaux.

EUGÈNE.

Mon père, voudriez—vous parler de l'œstre, fameux par

ses piqûres et l'espèce de fureur dans laquelle il jette ces

animaux. Je ne savais pas que ce fût un drptère , mais j'au—

rais dû vous questionner à ce sujet, quand nous nous

sommes occupés des taons.

Vanumvr.

OEstre du bœuf.

Je ne réponds pas que l'œstre ainsi nommé par les anciens

auteurs ne soit peut—être une espèce de taon sous un autre

nom , on un autre diptère ne nous aurons à décrire et quiirrite aussi les bestiaux. lbiais nos naturalistes modernes

désignent sous le nom d‘œstre , des drptères dont les larves

habitent dans l'intérieur des animaux vivants. L'insecte

parfait tient en quelque sorte le milieu entre les syrpbides

et les muscides. Vous en avez un parmi les diptères que

vous m'avez apporté; vous le voyez très velu , son corps

d'un jaune roussâtre entrecoupé de bandes noires. Vous l'au

rez saisi volant dans les pâturages. La bouche des castres est

absolument nulle , point de trompe , à sa place trois tubercu—

les , dans quelques espèces des palpes très courts; par consé—

quent l'insecte parfaitne mange pas, n'a plusbesoin de nour—

riture , et n'a d'autre occupation que de pondre. C'est à la

suite des bœufs et des vaches que celui—ci s'atlache. Il ne les

pique pas comme les taons, mais il dépose un œuf ou plu—

sieurs œufs successivement sur le cuir épais de ces animaux.

La jeune larve, dès le moment qu'elle éclot, perce reHe
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peau parle moyen des suçoirs aigus dont sa bouche est

armée, suçoirs que je vous ai fait connaître en parlant

d'autreslarves : elle pratique une petite cavité dans la

quelle elle se loge. Elle se nourrit des sues que sa blessure

attire ; humectée de ces sues la cavité s'agrandit journel

l’em'ent. Vous la verrez facilement sur le des de ces ani

mont. îarce qu'il s'yforme une bosse, une tumeur. La crois—

sance m la.tumeur suit celle de la larve qui se trouve tou

jours logée à l'aise jusqu'au moment où arrivée à son ter

me, elle s'en dégage, se laisse tomber , et se roulant dans

la terre s'y change en cln’vsalide : il m'est arrivé souvent de

presser ces tumeurs avec orce et d'emfaire sauter la larve.

Au reste il paraît, et les bonviers en sont persuadés, il pa

raît que ce parasite ne nuit en rien au bien—être et à la

souté du grand animal;ilsemble que ce n'est qu'un exutoire

salutaire. _

OEstre des brebis.

Un autre œstre, celui des brebis, loge sa postérité plus

profondément; il s'introduit dans les nazeaux, et la ‘petite

arve vit enfoncée dans les sinus frontaux, où la mncosité

qui y abonde devient sa nourriture. Mais celle—ci les in

commode quelquefois plus réellement que l'œstre du bœuf.

On attribue à son séjour dans ce local les vertiges qui

attaquent les moutons et même les font périr. Assez or

dinairement ces animaux s'en débarrassentà la suite de

forts éternuements excités par la présence de cette larve.

0Estre du cheval. — Du cerf.

Les chevaux ont aussi un parasite de ce genre. C'est

dans l'intérieur du fondement que cette autre larve réside

et se nourrit; elle peut souvent leur occasionner des mala

dies. Elles se trouvent quelquefois en grande quantité dans

les intestins; leur présence y cause une irritation que ces

animaux ne peuvent supporter et qui leur donne une in—

quiétude poussée souvent jusqu'à la fureur. D'autres larves

e diptères qui probablement donnent naissance à des

castres, se nourrissent dans de certaines poches placées sous

la langue des cerfs; elles y sont rassemblées en grande

quantité. Quelques chasseurs ont crû faussement (ce qui

cependant n'est pas possible) que ces mêmes larves se
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glissent jusqu'à la racine du bois de ces añirflaux et occa

sionnent leur chùte annuelle. Cette chûte..vous le savez, a

lieu toutes les années, mais par une toute autre cause. Une

seconde espèce d'œstre, indépendamment de_ celui ue je

viens de citer, vit encore aux dépens du cheval. Ciæiui—ci

pond ses œufs, à ce r‘ne l’on croit, ou sur la‘langue ou sur

es lèvres; la jeune

le gosier et delà dans l'eslomae. Le premier œstre duche

val, dontj'ai parlé, dépose ses œufs contre la partie inté—

rieure des cuisses, ou sur les côtés des épaules ; et l'animal

en se léchant, les transporte involontairement, avec sa

langue, dans les parties où elle doit pénétrer. D'autres

œstres attaquent, toujours à peu près de la même manière,

divers autres quadrupèdes, le renne, l'antilope, le chameau,

même le lièvre.

Eæpériences de Rèdi. — Mouches vivipare:.

Mais revenons à l’histoire des autres mouches. Je’vous

parlais de la mouche des charognes, de celle de la viande.

On a‘ cru longtemps que les vers ou larves 'qu'on voyait

paraître sur un cadavre exposé àl'air, sur la viande qui

commençait à se gâter, étaient le produit de la corruption

et s'engendraient spontanément. Je sais très hien‘que vous

êtes assez instruits our ne pas partager cette'erreur. Un

médecin ou nature iste italien, Rédi, parvint, il y a plus de

200 ans, à la détruire par des expériences faites avec autant

de patience que de sagacité. Il prouva, en enfermant her—

méti uement diverses sortes de substances animales,

qu'el es se corrompaient sans qu'il y parût jamais de vers.

tandis que les mêmes, laissées à l'air ibre, se couvraient de

mouches et fourmillaient ensuite de vers. Cela arrive sans

cesse aux viandes qu'on ne préserve pas avec assez de soin

de tout contact avec l'air du dehors. Mais je vais sans

doute vousétonner, en vous apprenant que plusieurs sortes

de mouches mettent au monde des larves vivantes au lieu

arve en naissant se glisse jusquqdans‘

de pondre des œufs. Le fait est très réel. La mouche de la .

viande et melques autres sont vivipares : vous pourriez

croire, que les œufs contenus dans le ventre de la mère,

éclosent dans cette retraite, et paraissent au—dehors en état

de larve. Mais non, ils sont tout formés , avant même leur
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naissancc, et si l’on ouvre le ventre de la mouche femelle,

on y voit les petites larves bien rangées, susceptibles même

de mouvement, en attendant le moment où il leur sera per

mis de voir le jour.

L’histoire des mouches n'est pas facile à épuiser. Je vous

ai déjà dit que leurs espèces étaient très multipliées. On en

forme, à mesure que le champ de la science entomologique

sîéteud par l’observation, plusieurs genres qui offrent eux

x_nêmes une grande quantité d'espèces diverses.

Enclava.

Diverses espèce: de muscides. — A aile: tachetèu.

Il suffit, en effet, de chasser, ou même de jeter quelques

regards sur‘ les fleurs et sur les plantes, our se convaincre

de la multitude de ces diverses es èces e mouches. J'avais

déjà remarqué celles qui sont bri lames et vert doré. D'un—

tres, d'un ris lustré, ont des oints noirs régulièrement

placés sur ‘le corcelet ou sur 'abdomen. J'en vois une

rande quantité dont les couleurs noires, ris terne ou mé

fisngées, n’ont rien que de très vulgaire. eur taille varie

aussi beaucoup, les petites ne sont pas toujours sans quel

que caractère remarquable. J'en ai observé beaucoup dont

les ailes sont marbrées de diverses taches ou bandes grises,

noires, vertes. Une de celles—ci, qui est assez rande, a de

gros points noirs régulièrement alignés sur es ailes, et

son corps est d'un non— bleuâtre. Une autre, de la même

taille que la précédente, a le corps épais, le ventre renflé

et blanchâtre en dessous. Je m'arrête, pour ne pas faire

une trop longue énumération, et ne pas entreprendre sur

vos droits, mon père, en arrêtant vos explications.

Vanuom.

Platystoma sem1‘na tionis. — Mouches vibrantes. — Mou—

ches des galles. — Mouches mineuses.

Vous me faites, au contraire, toujours plaisir, Eugène,

en [me redisunt ce que vous avez vu; mais vous n'avez

probablement pas observé leurs mœurs, au moins l’habita

tion de leurs larves ; ma fonction sera de vous dire ce que

j'en sais. La dernière mouche, dont vous venez de me

parler, a le nom de platystoma semimtionéa, des semen
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ces, sans doute parce qu'elle paraîtàl'époque où l’on ense—

mence les grains, et que peut—être elle y dépose ses œufs.

Nous reviendrons dans un momentà d'autres espèces qui

attaquent les blés nouvellement scmés. Mais je veux, d'a

bord, vous dire ce que je sais des mouches à ailes tachete'es

que vous venez de me citer. Quelques—unes sont remarqua

bles par le mouvement de vibration continuelle de leurs

ailes, même dans l'état de repos. La plupart vivent en larve

dans des galles plus ou moins grosses. La mère, en pondant

ses œufs sur la plante, par le moyen d'une tarière, produit

des renflements où la sève s'extravase comme aux salles

des cinips. Les plus volumineuses se voyent sur la tige ou

les rameaux des chardons, sur l'érynginm campestre. Je

vous ai parlé des petites galles qui croissent sur le sanguin,

mais celles—ci, comme les bourgeons d'alaterne rcnflés,

donnent naissance à des cécidomyes ou autres tipulaires ,

non à des muscides. Quel ues larves de muscides se trouvent

logées entre les deux sur?nces des feuilles de beaucoup de

plantes dont elles rongent le parenchyme.

AnnäLm. '‘

Mouches dorées. — Mouche domestique; 4

Mon frère parlait tout à l’heure des mouches dorées. J'en

ai distingué plusieurs espèces de différentes teintes métalli

_

‘ques. On est presque étonné de voir ces insectes si brillants‘

fréquenter continuellement les matières les plus sàlos.

Quant à la mouche commune si importune et si incommode

dans les maisons, quelle est sa larve (l' où habrtc—t—elle ?

Vemaour.

Presque toutes ces mouches, dans leur premier état,

vivent dans les fumiers, dans les matières fécales et les

charognes, mais que de services ne nous rendent—elles pas

en consumant peu à peu une énorme quantité de substan

ces corrompues, qui souilleraient la terre et cm esteraient

l'air que nous respirons? La larve de la monc ie domes—

tique, dont je ne contcste pas l'importunité, vit dans le

fumier, dans les matières mucilagineuses en décomposi

bon.
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Oscinis de l'orge. — Dacus de l'olivier. — Ocyptera.

L‘habitation de leur: larves. —Mouehe du fromage.

—Celle du vinaigre. — Des graines. —— Dot bigarreauæ.

— .Mouchel aphidivores.

Nous nous sommes entretenus, au commencement de

cettc conversation, ou, si vous voulez, de cette leçon, d'une

larve de tipulaire ui ronge les tiges du froment. On con

naît deux ou trois arves de muscide: du genre oscinis ou

voisin, ui nuisent aussi àcette lente précieuse, élément

essentie de notre nourriture. elle de l'oscinis herpinü

vit dans les ti«es de l'ùrge. Vous n'ignorez pas les dom

mages auxquels les olives sont sujettes, fléau qui rend nulle

bien soûvent, ou qui salit au moms, et infecte une récolte '

bien précieuse pour nos provinces méridionales. C'est en

cote un insecte d'un genre très voisin de l'ocinis, le

dacus de l’olivier, qui donne naissance à la larve qui suce,

rouge et fcorrom t ce fruit. Quelquefois vous trouverez

trois ou quatre e ces larves dans la ulpe d'une seule

olive ;‘ 'ugez de là quels ravages peut faire cet insecte. Il

quitte es olives à en près à l'époque de la première ré

culte du fruit. On e voit se traîner dans les greniers où on

l'a amassé; il s'y change en chrysalide d'un blanc sale,

ovale, de la même forme que les autres nymphes de musci

des que je vous ai appris à connaître. On pourrait diminuer

le nombre de ces insectes nuisibles en recueillant à cette

époque ces nymphes;on les détruimit assez facilement;

mais dans les régions un peu plus chaudes où l’on est dans

la mauvaise habitude de ne cueillir les olives qu'après l'hi

ver, la mouche a tout le temps de quitter lenveloppe de

chrysalide, de s'échapper et de travailleràune nouvelle

ponte. Ce dacus de l'olivier est assez bien coloré en gris,

noir et jaune, distribués en bande sur son corps, une seule

petite tache noire paraît à peine au bout de ses ailes. L'ha—

itation de quelques autres espèces de muscides est assez

extraordinaire. Deux larves du genre ocyptem vivent, l'une

dans les viscères d'une casside , coléoptère que vous con

naissez, l'autre dans le ventre d'une punaise; elles con—

snment les parties graisseuses de ces insectes vivants et

dans leur état parfait. Elles sont pour eux ce que les vers
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intestinaux sont pour 1‘lwmme. Elles en sortent lors de

leur dernière métamor hose, uelquefois sans faire périr

l'insecte dans lequel eles habitaient. L’ocyptère ailé est

remarquable par son abdomen renflé et globuleux, lisse,

rougeâtre, ordinairement marqué de points noirs, ses

ailes écartées. Vous connaissez les petits vers blanes du fro

mage qui ont la faculté de sauter; vous pouvez aisément

deviner qu'ils se transforment en la petite muscide d'un

noir luisant, qu'on aperçoit fréquemment mêlée avec eux

sur cette substance alimentaire. Vous voyez dans nos mai—

sons, sur les vitres, surtout aux époques où l'on décuve,

' quand on soutire le vin des tonneaux, une très petite mou

che rougeâtre. Vous ne serez pas étonnés d'apprendre que

dans son premier état, elle vit dans la lie du vin, les reli

quats des fouloirs, le vin qui s'aigrit et les fruits qui s'altè

rent. Quelques autres muscides trouvent leur nourriture

dans l'intérieur d'une foule de graines ou dans les fruits.

Vous connaissez le ver on larve qu’on rencontre trop sou—

-ent dans les bigarreaux ; sa mouche , nrtalis man‘ , est

une de celles dont les ailes sont marquetées de taches noi

l'es. Vous avez appris, depuis longtemps, à connaître les

larves qui vivent dans l'iutérienr des chenilles, à la ma

nière des ichneumons. Celles—ci sont toutes des échino—

myes ou des genres voisins, de ces mouches dont le corps

est toujours plus ou moins hérissé de poils raides, presque

droits, clair semés. Leurs larves qui sortent des chenilles,

pour se métamorphoser, sont ordinairement blanchâtres,‘

plus ou moins_ alonge‘es , la partie antérieure de leur

corps amincic, et en tout assez semblables à la plupart des

autres larves de muscides; leurs nymphes, à peau consis—

tante, sont presque toujours luisantes et lustrées.

Ocyptera. — Phasia. — Melanophora. — Tachina.

Mais je dois encore attirer votre attention sur diverses

formes particulièresàcertaines mouches. Eagène, mon

Ii‘Cz—mOr vos boîtes et ce qui reste encore dans votre filet

de chasse; nous y trouverons quelques remarques à faire,

et vous apprendrez à distinguer d'autres genres de mus

cides dont nous n'avons pas parlé. Voilà l'abdomen rond et

bomhé des ocyptëres dont il était question tout à l'heure.

savouowors. . 5l
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Cette autre, au contraire, est aplatie, les ailes nuées de

taches obscures, et l'abdomen rayé de larges bandes de

dêux ou trois couleurs; phasia est le nom de ce sous

genre. Celle—ci u'a, pour attirer vos regards, dans sa petite

taille, que ses ailes noires en partie, melanophora; ses

diverses variétés ou espèces ont toutes cette même teinte

lus ou moins prononcée. Nous avons cité tout à l'heure

lies mouches à ailes vibratiles. La muscide que voici, dont

la couleur rouge entrecoupée de nacre, est partagée par

cette bande noire longitudinale, porte ses ailes très écar

tées, et son abdomen est comprimé sur les côtés. C'est

la tachina; ce genre est nombreux en espèces; les unes

sont noires, les autres rouges ou de couleurs mélan

gées; toutes ont toujours quelques poils raides sur l'ah

domen.

Arnäus.

En voici deux qui me paraissent assez différentes de

celles que vous nous avez fait connaître jusqu'ici. Les an—

tonnes alongées et très portées en avant , me les ont fait re

marquer. L'une est lustrée et'presque bronzée ; l'autre

grise un peu rayée de couleur peu apparente; les antennes

de celle—ci sont aussi avancées, mais plus épaisses que collés

de l'autre. Ce même caractère est communà cette autre

dont les ailes tontesnoires, à peine picotées de points trans

parents, portent la livrée du deuil.

Vanuour.

Sépédon. — I)oryœM.

Je puis vous apprendre leurs noms; je ne connais pas

leurs larves. La première est le sous—genre .u‘qw'don; la

‘seconde est la dorycera des graminées; ce dernier genre

renferme un assez grand nombre d'espèces que vos chasses

vous feront aisément trouver.

Anima.

Mais l'autre dont le corps n'est pas plus épais qu'un fil,

et qui est montée sur de longues jambes comme sur des

éolppsses ! elle est d'un aspect très singulier dans sa petite

tai e. '
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Vxnuour.

Calobata. — Hippobasque. — Hippoboxque des

hirondelles.

C'est le genre calobata , mais j'ai fait une omissionksur

laquelle je dois revenir, parce que l'insecte dont j'ai encore

à parler n'est pas sans mtérêt; je vous l'avais même en

(quelque sorte indiqué. quand nous avons parlé du taon et

e l'œstre. Je vous disais qu'un autre insecte, peut—être

désigné par les anciens sous ce dernier nom , tout autant

que les remiers, piquait et fatiguait également les ani

maux. 8'est l'hippobosque; vous devez le connaître. Il

s'attache surtout aux parties basses voisines des cuisses ou

du dessous de la queue, au ventre des ânes, des chevaux.

Sa piqûre est cruelle et fait regimber ces animaux qui ne

peuvent pas toujours les atteindre et s'en débarrasser. Ce

diptère séloigne beaucoup, par sa forme, de ceux de cet

ordre que nous venons de décrire; son corps est aplati,

cuirassé et couvert en dessus d'une peau dure et coriace ;

sa tête est dure aussi, comme partagée transversalement

en deux, ses antennes courtes, sa trompe composée de

suçoirs, mais assez différente de celle des mouches; il

tient ses pattes écartées et avancées à côté du corps.

Toutes les espèces de ce genre sont parasites; je veux

dire qu'elles vivent aux dépens des animaux et même des

animaux vivants. Je vous ai décrit l'hippobosque des che

vaux, qu'au reste vous avez dû souvent apercevoir, il

n'est pas rare. Un autre s'attache aux oiseaux, aux hiron—

delles et s'établit dans le nid de celles—ci, dont elles vexent

les petits. Les ailes de cette dernière espèce sont plus alois

gées, étroites, et se terminent en pointe aiguë ;'tandis que

celles de l'hippobosque du cheval sont arrondies, mais tou

jours écartées vers les côtés du corps.

EUGÈNB.

Melophagw om‘uus.

J'ai remarqué souvent cette dernière espèce occupée

à inquiéter les bêtes de somme. J'ai même pu voir que le

dessous de son ventre est large , renflé et blanchâtre..

Mais il y a aussi un animal, aptère à ce qu"rl m'a paru,
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qui aurait quelque rapport avec l'hippobosquc, sinon

par sa forme, du monts par la manière dont elle se

glisse entre la laine des moutons et s'attache à leur peau.

Vanuoar.

Ce dernier, melophogns ooinus, est bien réellement ap

tère, et si on le met au nombre des diptères , c'est seule

mentà cause de ses rapports avec les hip obosques, ui

sont réels, et de ses métamorphoses con ormes à cel es

des insectes de cette ordre. Mais vous avez très bien ob

servé l'état du ventre de l'hippobosque. Savez—vous par

quelle raison la nature o ère cette dilatation. C'est encore

un fait assez singulier ans l'bistoire des insectes; c'est

que la. mère conserve dans son sein la larve qu'elle doit

mettre au jour, et que cette larve, qui y est éclose , s'y

nourrit jusqu'à sa transformation. Elle en sort alors , déjà

en forme de nymphe, presque aussi grosse que le ventre

de la mère, qui, d'après cela, ne pond qu'une larve ou

nymphe à la fois.

Il y a quelques rapports entre la structure de la gaine

de la trompe des lup obos nes et celle de la puce. Ce

n'est pas ici le lieu e par er de ce dernier insecte qui

nous conduirait à l'ordre des aptères, ordre lui—même

très com liqué dont nous traiterons ensemble un autre

jour, et ans lequel la puce elle—même, si on veut l'y

comprendre, otfre une organisation toute particulière.

Je crois avoir épuisé à en près ce que l’on peut dire

sur l'ordre des diptères. i quelque chose nous a échappé,

ce ne seraient que des genres ou des espèces peu remar

quables. et dont la nomenclature , en surchargeant votre

mémoire, tandis que votre âge vous oblige à y placer beau

coup de chosesdplus essentielles, pourrait, ou vous fatiguer

ou même vous égoûter. Je ne veux guère poser que les

premiers éléments. Si plus tard, et plus libres , vous vous

santés portés à étudier plus à fond la science intéressante

de l'entomologie , vous pourrez , avec de l'attention, des

observations assiducs et le secours des livres qui en traitent,

vous y appliquer dans un plus «rand détail, et ce détail est

presque infini.



mnr‘znss. 569

EUGÉNE.

Il ne nous restera donc plus, mon père, qu'à parler des

aptères. Je vais commencer à en prendre quelque connais

sance.

Vmmour.

Oui, sans doute, nous les étudierons prochainement,

préparez—vous d'avance. Mais vous verrez que ce que fin

vous ai fait d'abord envisager comme un ordre dans la

classe des insectes, aura besoin d'être sé aré et distingué

en plusieurs ordres ou classes toutes très dIl‘l‘érentès.
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QUATORZlÈME ENTRETlEN.

Les Insectes Artères,

.

\

EUGÈNE. :‘_

J‘étais assez disposé , mon père, 'à dédaigner les insectes

nptères, comptant toujours cepeml "t sur vos bontés pour

nous en retracer l’histoire. Leurs ormes peu élégantes.

leurs couleurs sombres et ternes, leurs habitations, souvent

obscures et même souterraines , n'avaient pas grand attrait

pour moi, bien moins encore pour ma sœur. J'ai c ‘pendant

voulu m'en occuper pour me préparer à profiter des dernières

leçons que vous nous promettez sur les insectes. Un autre

obstacle m'a presque arrêté. J'ui de la peine à retrouver

quelque ensemble parmi eux. Leurs formes sont si différen—

tes les unes des autres; peu de familles, peu dc‘genres qui

aient de l'analogie. Il n'y a que vous , mon père , qui pu‘s—

siez nous conduire dans ce lahyrinthe.

Veneur.

Les Crustacés. — Homards. — Crevettes. — Crabe.

Pagure.

Mais vous n'avez-pas touh—à—fait tort, Eugène ,‘ de plus

lraäles que vous ont eu de la peine à établir des coupures

dans cet ordre que nous avons appelé aptéres. Cette dési
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gnatiou elle—même d‘aptèrc est toute négative : le seul ca—

ractère constant de ces insectes est de ne point acquérir

d'ailes. Si dans nos études précédentes, pour plus de sim

plicité, our vous donner les premières notions , je vous ai

mdiqué es caractères de cet ordre , comme nos anciens

maîtres dans l'entomologie les avaient établis; je me suis ré

scrvé , et j'y donnerai smtc aujourd’hui, de vous initier aux

études plus modernes qui ont fait avancer la science. Par

exemple, Linnée faisait entrer dans la classe des insectes les

crustacés eux—mêmes. On les sépare actuellement, en se

fondant sur la connaissance de leurs organes intérieurs. In—

dépendamment de leur forme , éloignée de celle des autres

insectes , même aptères, leur mode de respiration est tout

autre. Elle s’opère par des branchies , c'est—à—dire des es

èces d'ap endices, ordinairement foliacés , apparents au

chers et estinés surtout à séparer de l'eau l'air respira—

ble. Or, vous savez que les insectes respirent par des stig

mates et des trachées ou vaisseaux à air qui accompagnent

ceux—là dans l'intérieur du corps. Nous ne parlerons donc

pas des crustacés,pas plus que nous ne nous occuperons des

mollusques et autres c asses d'animaux invertébrés dont l'or

ganisation s'éloigne trop de celle des insectes. Vous connais

ses un reste assez les crustacés. On sort sur nos tables quel—

qjues espèces de cette classe. Les homards vous donnent une

i ée de la grosseur à laquelle leur taille s'élève quelquefois.

Ceux—ci ont une queue rolongée , formée en partie par les

dernières articulations e l'abdomen; les crevettes marines

que nous mangeons , celles plus petites que vous voyez dans

les eaux douces, tiennent à la même famille. Chez les cra

bes dont le co s et raccourci, rond ou triangulaire, la

queue est ou ob itéréc ou repliée sous le corps. Le Paguro

ou Bernard l'Hcflm‘te , dont vous avez sans doute entendu

parler, ou que vous avez vu dans les cabinets d’histoire na—

turelle, a ses derniers segments mois, faibles et sans dé

fense; la nature lui a ap ris à les mettre à l'abri dans les re—

plis d'une coquille ahan onnée. Les crustacés sont habitants

des mers, quoique parfois on les trouve sur les sables des

lavages. Plusieurs sont d'une voracité et d'une force mus

culture extrêmes. Après cet aperçu que j'ai cru vous devoir,

nous les abandonnerons.
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Classe des arachnide:. — Les arachnides pulmonaires. —

Les arachm‘de: trachéennes.

Mais ce ne sera pas des insectes aptères dont nous allons

précisément traiter d'abord. Fondée principalement sur l'or

ganisation intérieure et surtout sur es fonctions et l'appa

reil des organes respiratoires, on en sépare à présent la

classe des arachnidex. C'est vous dire que les araignées en

font la principale partie. Les uns ont des poumons, des saes

intérieurs destinés‘?! recevoir l'air, à le communi uer aux

diverses parties du corps, à aider à la circulation du sang.

Ces poumons communiquent à l'extérieur et reçoivent l'air

par quelques sti mates. Vous reconnaîtrez aisément la place

des poumons; e le s'annonce à travers la peau du ventre

par deux taches blanches placées à sa base. D'autres ara

chnides respirent par des stigmates et des trachées comme

les insectes , mais ceux—là en assez petit nombre , de deux à

huit ou plus. Ils font, par conséquent, la liaison entre les

arachnides et les insectes nptères proprement dits. Au

reste, ces trachées ne forment pas, comme dans les in

sectes, deux trones ou vaisseaux alongés de chaque côté du

corps, mais elles se partacent, dès leur origine, en plu

sieurs branches qui s étendent et répandent l'air dans tout

le corps.

Palpes, chelicères. — Bouche. — Genre araignée.

Les arachnides n'ont point d'antennes proprement dites;

des espèces de palpes diversement figurés les remplacent,

ou plutôt ces palpes, que Latreille appelle chelicères et

qui sont terminés quelquefois par un article à deux doigts

ou divisions en forme de ' etites serres, sont intermédiaires

entre les palpes et les vraies antennes. Le reste de la bou

che est composé A peu près des mêmes pièces que vous

connaissez déjà chez les insectes, mandibules , mâchoires

et lèvres. Les métamorphoses sont nulles dans les arachni

des, mais ils sont sujets à diverses mues. Ils ont tous huit

pattes. Mais, Eugène, vous avez dû observer plusieurs

fois les araignées, rincipale famille de cet ordre. On envoit partout, dans lles maisons, dans les champs, dans les

jardins; leurs habitudes, leurs travaux sont assez remar

qualtles.
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EUG tæns.

Toile: des araignées.

Certes, je n'ai pas enveloppé les araignées dans le dédain

que je témoignais tout à l’heure pour les a tères. Les arai—

îznées de nos misons filent de grandes toi es assez irrégu

ières, qui me araissent, quoique souvent souillées de

poussière, le pro uit d'une grande industrie. Elles ont de

plus l'nvanta e de nous débarrasser de beaucoup d'insectes

nuisibles ou meommodes. Mais ce que j'admire le plus, ce

sont ces réseaux merveilleux tendus ans nos jardins , à

mailles régulières, fines et écartées, liés avec un art extrême

d'un côté comme de l'autre, aux branches des arbrisseaux.

On voit l'araignée assise au milieu ou au coin de son filet,

attentive au moindre mouvement qui l'éhranle, et saisissant

avec la promptitude la plus adroite l'imprudent qui vient

s'y engager.

Venuour.

Araignée à fourreau de teigne. .

Fort bien, Eugène; en efiet, il n'y n rien de plus admi—

rable que ces manœuvres. Mais vous n'avez pas vu tout ce

que savent faire les diverses espèces d'araignées. Beaucoup

se tiennent cachées dans des trous de murailles ; quelques

fils croisés en lusienrs sens, les y protégent, d'autres fils

rolongés au— ehors et plus ou moins flottants, arrêtent

es petits insectes, les moucherons qui se hasardentà s'y

heurter, et l'araignée, avertie par le contact, se précipite

et saisit sa proie. Avez—vous remarqué comme elles sa

vent la garotter, surtout. quand un peu trop forte, elle

ourrait sans cela rompre ses liens. Je vous fis voir l'autre

Jour un petit fourreau conique, tout tissu de soie , sem

blableà celui d'une teigne: vous remarquâtes la petite

araignée qui l’habite, et les fils tendus çà et là qui fixent

ce fourreau et arrêtent en même temps les insectes.

Enclava.

Par quel organe filent—elles leur soie ? est—ce par la bon

che , comme les dhenilles ?
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Vautour.

Leurs filières. — Leur manière de filer.

‘Il faut que nous décrivious les divers organes de Fami—

gnée. Pour ré ondre immédiatement à votre question ,

c'est par des filières filiformes, au nombre de trois ou qua

tre, comme de petits filets fort courts percés à leur bout

de petits trous par lesquels les fils s'échappent. Ces fils

sont d'une finesse et d'une ténuité qui passent souvent l'i_—

magination. L'araignée applique contre un obstacle quel

conque l'extrémité de la filière, et en s'éloignant rapide

ment le fil s'alonge et elle le porte où elle veut l'attacher;

elle croise ensuite ce fil, le combine avec un autre, et ainsi

de suite, et la toile se forme.

Anima.

Fil de la vierge.

Les fils qui flottent dans les campagnes, surtout en hiver

où quelquefois les gouttes de rosée les font mieux aperce

voir, sont sans doute filés par des araignées. On les dési

gne sous le nom de fils de la vierge. Ils se prolongent

indéfiniment, on les rencontre partout, leur multiplicité

étonne l'imaginatiou, tout en est tapissé ; ils semblent sus

pendus, on ne voit point leur appui ; mais on ne les aper

çoit plus dès que la matinée se prolonge. '

VERMONT.

Fils des mittes. — On a voulu filer la soie des araignées.

— Cocon des œufs. — Soin de leurs petits. — Férocité

des femelles. — Distinction des genres. — Les yeuæ.

Ce sont ordinairement des fils d'araignée. Les plus petits

individus de cette famille les lancent d'abord presque au

hasard, les suivent en voltigeant dans l'air, en quelque

sorte, et les fixent ensuite sur des ob'ets très éloignés ,

aussi vous paraissent—ils flotter en loir et sans ordre.

Quelques mittes aussi, petites arachnides, dont nous aurons

à par cr tout à l'heure, 'ettent aussi des fils lancés au loin.

On a cherché à utiliser la soie des araignées. On en a fait

des bas et des gants, mais ces expériences sont restées sans

succès, parce que le parti qu’on en a tiré ne payait ni les
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frais, ni la peine. La soie des araignées leur est utile, non

seulement pour arrêter leur proic, mais elle sert aussi à

envelopper leurs œufs, ordinairement renfcrmés dans une

coque soyeuse, coque que la mère porte souvent avec elle,

attachée sous son ventre, et dont elle ne se sépare 'amais

dans ses plus‘ longues courses. D'autres fois elle fixe ce

cocon à côté de sa toile, elle le garde et le surveille :

les petites araignées à leur naissance et tant qu'elles sont

encore faibles, continuent d’habiter à l'abri dans ce cocon.

Vous voyez que ces animaux, quoique vivant de proie, ne

poussent pas la férocité jusqu'à ses dernières limites. Elles

sont aussi bonnes mères que les poules et les autres oiseaux

gallinacés. Les araignées—loups, qui vont en courant tou

jours à la poursuite des insectes dont elles se nourrissent,

ortcnt leurs petits sur leur dos. Dans plusieurs espèces,

e mâle partage avec la femelle le soin de leur progéni—

turc commune; mais non pas cependant les mâles de

toutes les os èces; car très souvent le mâle, au lieu des

caresses conjugales, doit se méfier de sa femelle qui tente

et réussit quelquefois à le dévorer. Je vous ai parlé des

araignées—loups. En elfet, dans cette famille, on distingue

un grand nombre de genres. La forme des palpes, des

mandibules, des pattes, la disposition de celles—ci, la po—

sition surtout et l'arrangement des yeux, sont autant de

caractères qui servent à séparer, à distinguer ces différents

genres. Les yeux, comme à peu près tous ceux des arach—

nides, ne sont pas à réseau ou à facettes comme chez les

papillons, ce sont des yeux lisses, pareils à ceux qui sont

lacés au sommet de la tête, dans la plupart des insectes;

lls luiseut dans les ténèbres. Avant de vous faire connaître

les principaux genres, il est bon de parler des parties es

sentielles du corps des araignées.

EUGÈNE.

En clfct, je n'ai rien vu dans ces insectes qui ressemble

aux grands yeux si remarquables que je suis habitué à

trou( er au autres insectes. J'ai vu seulement derrière la

tête et sur leur corcelet, ces petits tubercules brillants dont

vous venez de nous parler.
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Vanuour.

Corcelet et tête des arachnides. — Palpes. —

Mandibule:.

Ce sont là réellement les yeux des araignées. Vous avez

pu remarquer, si vous les avez observé avec attention . sur

un certain nombre d'individus, que tantôt ils sont par

groupes, tantôt alignés, .tantôt formant le carré , quel—

quefois une es èce de croissant. Leur grandeur varie aussi

comme leur disposition, selon les genres. Mais vous parlez,

Eugène, de tête et de corcelet; avez—vous bien u distin

gner ces deux parties du corps et leur séparation. Cette

séparation est nulle ou à peu près, et c'est un des carac—

tères distinctifs de la classe des arachnides; ils sont réunis,

et à peine si l’on peut assigner quelque place à l'un on à

l'antre. Les palpes des araignées sont filiformes, au nom—

lire de deux, articulés, le dernier article très renflé dans

les mâles. Leur bouche est armée de deux fortes mandi

hnles, ordinairement placées verticalement, armées de

dents ou épines, la dernière très forte et crochue; celle—ci

est percée d'un trou très petit à son extrémité , et ce trou

donne passage à une liqueur plus ou moins vénimeusc,

destinée surtout à engourdir ou paralyser les insectes

qu'clles attaquent.

Anima. (

La morsure des araignées n'est—clle pas quelquefois dan

gereuse ou même mortelle?

Venuour.

Morsure, venin. — La tarentule. — Goût des araignées

pour la musique. — Leur familiarité.

Non pas généralement parlant. On a cependant vu des

exemples de personnes piquées ou mordues par des arai

pnées, qui, dans certaines circonstances, par exemple, dans

es climats et les saisons plus chauds, en ont éprouvé de

grandes incommodités, de forts accès de fièvre et plus ra—

rement la mort. Vous avez peut—être entendu parler des

accidents qu’ona prétendu résulter de la morsure de la

tarentule, grosse araignée—loup des contrées méridionales

de l'Europe. Un ancien médecin du royaume de Naples ,

awrouowcm. 52
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Baglivi, assurait que les personnes piquées par la tarentule

tombaient dans une léthargie, un engourdissement ni ne

pouvait être dissi e (que par le son des instruments e mu

sique et les airs e anse les lus vifs._ Ces airs réveillaient

peu à peu la personne main e , l'excitaient danser avec

excès, 'usqu'à ce qu'une sueur abondante drssipât totale—

ment e mal. On ne croit plus à cette fable, peut—être

fondée sur quelque alfection nerveuse que la morsure

excitaitet que la musique pouvait cahner. Amélie, vous

avez de"à peut—être pris quelque intérêt aux araignées, à

cause e leur tendresse maternelle et ‘du soin qu'elles

prennent de leurs petits, soins assez rares chez les insec

tes. Vous les aimerez encore en apprenant qu'clles sont

sensibles à la musique, que le son d'un instrument les

attire, qu'on les a vu descendre du haut de la corniche

d'un appartement et s'approcher pour écouter de lus

près la symphonie. Vous saurez qu'elles sont suscepti les

de se familiariser, de s'ap rivoiser. L'académicien Pélisson

enfermé dans une prison 'état, pour charmer ses ennuis,

avait a pris à une arai0née_à venir prendre, entre ses

doigts, es mouches qu'il lui présentart;et le même fait

s'est souvent renouvelé. Vous voyez que ces animaux car

nassiers et assez hideux au coup—d

ques facultés morales.

Encr‘zus.

Je vois, je connais beaucoup d'araignées de diverses

formes et de couleurs différentes, je ne suis pas étonné

qu'on les ait divisées en plusieurs genres. Mais toutes ne

sont s hideuses. J'ai vu au milieu de la toile si artistement

travaillée et tendue dans le jardin ou au bord des ruisseaux,

une très grosse araignée dont l'abdomen est orné de bandes

transverses, jaunes et noires, d'une teinte très vive, sur un

fond blane.

VERMONT.

Les épe’o‘res.

C'est l'epe’ire fasciée. Presque toutes les espèces de ce

genre particulier sont décorées de couleurs éclatantes.

Mals navez—vous pas remarqué aussi une araignée de la

même grosseur, rousse avec des points presque argentés,

œil, sont doués de quel— _
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qui forment, par leur réunion ce qu’on appelle une croix

papale (épcïre diadème); et une autre à ventre plus large,

d'un blanc nacré, dont les côtés sont festonnés ou mame

lonés (épeira sericea). L'épèïre conique, moins brillante

par ses couleurs, est remarquable par la bosse qui s'élève

au—dessus de son abdomen.

Anima.

Thornise.

J'ai vu d'autres araignées sur les fleurs , quisont assez

bien colorées, qui étendent de côté leurs premières pattes

beaucoup plus longues que les autres , qui marchent obli

quemeut, dont l'abdomen est presque triangulaire. Les

unes sont vertes ou jaunes; j'en ai remarqué de blanches

et d'un rose tendre.

Vanuour.

Salticus. —— Lycose. — Araignées mineuses. — Atypus

C'est le genre qu’on ap elle thomise. Mais vous avez

sans doute aussi remarqué es araignées sauteuses, salticus,

qui s'élancent de loin sur leur proie, filant en même temps

une soie qui les accompagne et le long de laquelle elles

opèrent ensuite aisément leur retour. Vous savez déjà

qu’on appelle araignées—loups , autrement lycoses, celles

ni courent après leur proie. Elles se prati nent cependant

des retraites creusées dans la terre , où el es s'abritent de

tems en tems. Mais puisque nous parlons d'araignées qui

se creusent des tanières, j'ai apporté le long tuyau de

soie que voici, et qui mettra sous vos yeux l'industrie des

araignées—miasmes. Ce tuyau de soie tapisse tout l'intérieur

de son nid qui est un boyau creusé sous terreet de la même

longueur que ce tuyau. Celui—ci paraît appartenir au genre

atypus. Il a ordinairement deux issues fort éloignées , l'une

sert d'entrée, l'autre favorise la fuite en cas d'attaque -,

mais ce n'est pas tout , l'entrée est bouchée par une trappe

de terre paîtrie revêtue de tous côtés d'une enveloppe de

soie; quelquefois même cette trappe est divisée dans son

épaisseur en plusieurs couches entourées chacune d'une

toile soyeuse qui fait corps avec elle. Que d'mdustrie dans

l ces petits animaux ?
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EUGÈNE.

Araignée aviculuire.

Mon père , vous ne nous parlez pas de l'énorme araignée

que nous voyons exposée dans votre cabinet. Elle doit être

redoutable et sa morsure bien dangereuse.

Vanuour.

Tetragnatha eætensa. — Argyronela aquatica.

C'est le genre mygale , la M. aviculaire. Elle enveloppe

dans ses grandes toiles de très petits oiseaux , tels que les

colibris, les oiseaux—mouches, et les dévore. Je ne crois

pas que sa morsure soit très venimeuse. Elle habite les

climats très chauds, les îles Antilles : Eugène , vous avez

vu sans doute les épaisses brosses rougeâtres formées de

poils serrés qui doublent en dessous les derniers articles de

ses tarses. Parlons aussi de l'araignée qu'on voit au bord

des eaux , vous la connaissez; alongée, blanc jaunâtre , un

peu dorée , à longues pattes, tetragnatha eætensa ,' sa bou

chc est armée de longues mandibules aiguës portées en

avant. Mais 'e veux surtout vous faire connaître une autre

es èce qui vit dans l'eau , même sous l'eau. Vivant dans ce

milieu elle a besoin « cependant de respirer l'air atmosphé

rique , et elle emploie 5. cet effet le moyen le plus ingé

nieux. Comme les plon eurs, ui semblent lui avoir em—

prunté son industrie , e le se orme au fond de l'eau un

globe aérien qui lui sert de domicile. Pour y parvenir ,

elle fixe quelques fils à des brins d'herbe : elle va ensuite

à la surface de l'eau se mettre en contact avec l'air dans

une position renversée; elle rentre dans le fond, le ven—

tre couvert d'une bulle d'air qu'elle va déposer sous ces

fils qui l'empêchent de remonter. En répétant plusieurs

fois ce manége , la bulle d'air s'accroît de manière à ser

vir d'asile à l'araignée qui tantôt en sort pour saisir les

insectes dont elle fait sa proie , tantôt pour entretenir

son a provisionnement d'air. Enfin elle y dépose ses

œufs ans un cocon de soie. »

EUGÈNE.

Vraiment nous apprenons à admirer l'instinct de ces êtres

. ' l . . . . . _ —

Marquart, famil‘e: m‘rrmures de: ammau.r uwcr‘r‘bra, p. r5t .
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que nous méprisions , il surpasse celui des insectes les plus

industrieux; il me semble , pour revenir à ce qui est moins

merveilleux et plus près de nous , que nous avons dans nos

maisons deux araignées diflérentes; la plus commune plus

grosse et plus arrondie; une autre plus alongée . moins ve

lue, à peau luisante et livide; toutes les deux forment des

toiles amples et irrégulières , et nous débarrassent des mou—

ches de nos appartements.

VERMONT.

Araignée domestique, pholm:. ‘

La première est l'araignée domestique , aranea , l'autre

photow phalangioä'de:. N'avez—vous pas aussi remarqué ces

grandes toiles construites sur les buissons et les hayes , erf—

tre les branches et les huiles de plantes , toiles fortement

tissées où la soie n'est us épargnée; ce sont celles de lia

rtmea labyrinthica. ne autre araionée , que vous n'avez

eut—être pas observée , se tient au bord des rivières entre

es cailloux, souvent cachée sous les plus gros, courant çà et

là avec assez peu de vitesse et s'abritant ou tendant ses

piéges avec quelques brins de soie rares et épars.

Auiæus.

Faucheurs. .

Ces insectes à longues pattes filiformes, qu'on appelle

vulgairement laucheurs et que je vois courir sur‘ les mu

railles ou les gazons , tantôt écartant ces pattes , tantôt se‘

soutenant élevés sur elles comme sur des échasses , ne sont—‘

elles pas aussi de la famille des araignées?

VERMON'I‘.

Du moins ils sont de la classe des arachnides , et leur

nom est bien celui de faucheur, phalangium. Vous auriez

dù remarquer leurs yeux implantés sur un seul ‘tubercqk ,

et ce tubercule épineux , d'autres piquants sur les cuisses ,

leurs palpes ou cliélilèr0s armés d'une double pince. Voyez

leur corps plissé , grisâtre , quelquefois avec une bande

longitudinale brune.

Scorpion. '

Amélic, n'an‘cL—vous un peu rle puir des‘ scorpions et de

- ‘4s
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leur piqûre . mais il ne faut pas que cette crainte soit trop

cxagénîc. Nous sommes trop sujets dans les provinces mé

ridionales à rencontrer des scorpions dans les lieux humides;

il est aisé de s'en défendre , en ne les attaquant pas. Leur

pi i‘ire dans nos ays tempérés n'est pas plus grave que

cel e des guêpes. ais vous avez vu cet énorme scorpion

de mon cabinet; celui—là vient des régions tropicales et sa

piqûre est extrêmement dangereuse et même mortelle.

. Anima.

Mon père, ma peur n'a jamais été exagérée; mais le

scorpion est un assez vilain animal.

Vanuour.

Sè: palpes ou bras. — Ses pinces. — Sa queue. — Son

venin et sa piqûre.

Cependant ses organes offrent des particularités très re

marquables. Le scorpion est de la classe_des arachnides.

Vous voyez que son corcelet est peu distmct de la tête ;

les yeux sont à en près comme ceux des araignées; mais

remarquez ces eux grands bras ou plutôt ces palpes ter—

minés par cette double pince qui lui sert à saisir et à serrer

fortement sa proie ; cette longue queue à plusieurs articu

lation qui termine son abdomen. A l'extrémité de cette

neue , vous apercevez_ cette grosse vésicule surmontée

d'un fort crochet. Voilà des caractères bien saillants qui

le séparent des autres genres. La pince dont ses chélifères

ou ses palpes sont armés est en deux parties, l'une est

articulée à sa base et capable de s’ouvrir on de se serrer

contre l'autre qui est immobile; c'est une main et un doigt

qui s'y rattache. Vous comprenez aisément que la vésicule

quoique assez dure qui termme cette queue , et le crochet

aigu, sont nécessairement et le réceptacle du venm et

l'aiguillon qui le répand dans la piqûre du scorpion. Il se

sert à la fois de cette arme pour se défendre contre les

attaques et pour se rendre maître de sa proie. Il ne vit

que d'insectes. Le scorpion est vivipare; si vous ouvriez le

ventre d'une femelle, vous y trouveriez non des œufs,

‘hais les petits tout formés. Cette femelle soigne ces petits

dans leur jeune âge , avec une attention toute maternelle.
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Elle les porte tous sur son dos, elle les veille pendant

le premier mois de leur existence , elle observe , tout ce

tems, une retraite sévère pour ne pas les exposer.

Le: tiques ou mittes. — La pince , chélifer ci1m‘coides. —

Gamasw coleoptromm. — Mue: des arachnides.

Je crois que d'aussi petits insectes que les tiques ou

mittes, accrus, n’ont guère attiré vos re ards. Mais cepen

dant je ne dois pas abandonner la classe es arachnides sans

vous en dire quelques mots. La grande famille des acaridiens

se divise en un grand nombre de genres tous remarqua

bles par quelque articularité. N'avez—vous jamais, en son

levant l'écorce es arbres , des platanes par exemple .

aperçu , ou_en repos ou quelquefois courant , une sorte de

petits scorpions ( je ne me sers de ce mot que par comparan—

son ) de petits scorpions arrondis ou ovales , sans queue ,

mais avec des bras armés de pince; c'est la pince ou chati

fer cimicoide: : voilà un acaridien. Quand vous prenez des

insectes, des housiers, des libellules , ne les avez—vous pas

vu quelquefois parsemés ou même presque couverts de peti

tes mittes rondes assez semblables àcelles qu'on voit souvent

fourmiller sur le vieux fromage, et qui sont encore des mittes.

‘Celles des libellules sont ordmairement accrochées aux ner

'vures de leurs ailes. Vous pouvez voir , en y faisant quelque

attention, uelle est la forme des mittes, ovales ou alongées,

couvertes d un test assez dur , huit pattes articulées et ar—

mées de crochets, ou onglets , deux palpes peu apparents

qui accompagnent leur bouche , que vous ap ercevrez en

y regardant de près. Quant aux' pattes , les mrttes, à leur

naissance , n'en ont ordinairement que six, les deux autres

croissent et paraissent plus tard. J'ai dû vous dire que les

arachnides ne subissent pas les mêmes métamorphoses que

les insectes; mais elles changent de eau, comme eux, de

tems en tems , et c'est à l'époque e ces mues qn'elles

acquiérent les pattes qui leur manquaient à leur naissance.

Encr‘zus.

Je ne me suis guère appliqué jusqu'icià observer ces

très petits animaux : cependant j'ai remarqué ceux qui

s'attachent souvent en grand nombre aux bonsiers , aux
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ailes des hyméno tères et des libellules, comme vous venez

de nous le dire. 'en ai vu quelquefois d'autres très sembla—

bles , mais portés sur un long (il un peu raule comme une

queue.

Vanucur.

Uropoda.

C'est l'uropode; cette queue implantée sur le corps ou

quel il veut s attacher , lui sert de soutien.

Annäux.

J'ai vu souvent , quand 'e suis assise sous les arbres , de

petits animaux ui ressem lent beaucoup à ceux que vous

venez de nous écrire. Je crois avoir vu que leurs attes

écartées et courhées étaient en effet au nombre de lluit;

leur couleur est d'un beau rouge , leur peau paraît moins

dure que celle des mittes que vous nous avez citées tout—

a‘r—l'heure; mais j'ai cru remarquer que lorsqu'elles tom

baient ou couraient sur mon col et sur mes mains , elles y

causaient une petite démangeaison peu agréable.
. .

' Vanxmu‘.

Bdella, gamasus. — Mine de la gallo. — De la phthisie.

Trombids’on. — Tromb. tinctorium.

C'est la bdella on le gamaæux. Mais vous parlez de cuis—

son désagréable; vous serez plus étonnée quand je vous

dirai que la hideuse maladie de la gallo est due, à ce qu'on

prétend , à une mitte que l'on retrouve dans les pustules

qui accompagnent ce triste mal et à qui l'on attribue sa '

propagation. On peut douter cependant Sr cesproduisentla maladie , ou si, au contraire, elle les attire. On‘;

trouve aussi des mittes dans les déjections qui sont la suite

de l'affection dela poitrine connue sous le nom de phthisie.

Une autre petite mitte rouge pénètre quelquefois sous la

peau et produit un eil'et fortdésagréable. Mais pour moins

nous arrêter sur ces objets dégoûtants , vous avez arlé ,

Amèlic , de petites mittes aussi de couleur rouge. 1 s'en

trouve de plus jolies encore et vous avez dû les rencontrer;

elles sont satinées et d'un rose tendre; c'est le trombidion.

Une espèce de ce genre trombidion , qui habite l'Afrique ,_
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est très grande , de la même couleur et sert à la teinture.

Vous verriez , avec le secours du microscope, les yeux “des

trombidions portés sur des tubes comme des télescopes.

EUGÈNE.

Est—ce que ces animaux de moyenne taille qui s'attachent

aux oreilles des chiens dans la cam agne et qui se gonflent

de leur sang , sont de cette même amille. Je crois en elfct

les avoir entendu nommer tiques.

Vaauour.

Tique des chiens , iœoth.

Sans doute; c'est l'iæode: dont nous connaissons plu—

sieurs es èces, aplaties, assez ovales , plus grandes que la

plupart es mittes, couvertes d'nne peau dure de nature

écailleuse, quelques—unes parées de diverses couleurs ;

mais quand e les attaquent un animal , elles ne lâchent prise

qu'après s'être repues de son sang, au point u'elles de

viennent considérablement plus grosses; c'est eur ventre

qui se gonfle ainsi, qui se distend , le test écailleux ne

participant pas à cet accroissement reste à peu près tel qu'il

était, et retiré vers la tête.

Argus refleæus. — Pymogonon.

Dans les colombiers on trouve un autre genre d'acari

dieu , l'argus refleæus , qui suce le sang des Jeunes pigeons

et s'établit dans leur md. Vous avez pù l'y trouver. Il est

aplati, ovale , le corps rebordé sur les côtés , les pattes ca— ‘

c lées sous le corps , presque de la grandeur de l'ongle. Au

reste les plus Ürands animaux , les cétacés eux—mêmes , ont

leurs arachnides parasites. Le pycnogomm de forme alou—

gée et étroite, sattache aux énormes baleines et pompe

leur sang.

Mittes qui filent, hydracne:. — Ordres des insectes. —

Pourquoi leur ordre a—t—il été interverti dans m en

tretiens. — Ordre des myriapode:.

Quelques mittes filent de la soie et s'ahritent sous les

toiles fines qu'elles forment. On m'en a apporté d'autres qui

étaient enfouies sous terre à plusieurs pieds de profondeur.

Les hydracnes , mittes aquatiques, ont cela de particulier
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qu'elles subissent des espèces de métamorphoses à peu près

comme les insectes , difl'érant en ce point de toutes les

autres arachnides. Mais j'ai tout dit sur cette classe; as

sons à présent à une autre. Ce sera celle des insectes. ous

connaissez presque tous les ordres de cette classe. J'en

excepte l’ordre des aptères , dont je vais causer avec vous.

J'ai eut—être à me reprocher de n'avoir pas commencé

nos eçons par cet ordre , qui fait la liaison entre les

urachnides et les autres insectes. Les nouvelles recherches

sur l'organisation‘, les observations plus approfondies , ont

porté, depuis quelque temps, tous les entomologistes àcem—

mencer la série des ordres de la classe des insectes, par les

aptères , puis les coléoptères, orthoptères, hémiptères, né—

vropt‘eres, ete. Je désirais vous faire goûter plus facilement

nos premiers entretiens , etj'ai voulu commencer, mêmeaux

dépens de l’ordre le plus naturel, parles lépidoptères et

les hyménoptères. Mais à présent rien ne peut nous empê

cher de revenir aux insectes aptères , et de clôturer par

eux nos conversations entomologiques. Les premiers ordres

des insectes , ou les aptères, ont encore bien des rapports

avec les arachnides que nous venons de quitter et même

avec les crustacés que nous avons abandonnés. Ce que nous

avons appelé aptères , se divise encore en plusieurs ordres

distincts. Le remier ordre comprend les myriap0des, ou

insectes à mille pieds ; ou les distingue des autres ordres ,

précisément par le nombre des pattes, nombre qui est

constamment réduit à six seulement, dans les insectes par—

faits des autres ordres : on les distingue par le défaut de

métamorphoses remplacées par de simples changements

de peau; par le corcelet nullement distinct de l'abdomen.

Ils sont aptères comme les ordres suivants, ils ont des

antennes , leur bouche a quelques rapports avec celle des

crustacés, et leurs mâchoires sont à peine distinctes de

leurs premières pattes.

Auiæun.

L'iuIe. — Scutigera.

Je connais un insecte à mille pieds ou du moins à un

tres grand nombre de pattes, qui a l'air d'un ser eut,

qui rampe assez lentement en circulantà la manière e ces
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reptiles. Il est noirâtre , entrecoupé de_ cercles grisâtres ,

luisant , et répand au loin une odeur fétide. Un autre , que

nous appelons vulgairement galère, est d'une couleur plus

pâle , d une autre forme , et ne ressemble au premier que

par le nombre de pattes, beaucoup momdre cependant,

mais plus longues . celles surtout de l'extrémité du corps;

ces pattes sont très relevées et portant le corps comme sur

des échasses. J'ai bien distingué ses yeux et ses longues an—

tennes en forme de fil ; les segments de son corps sont re—

couverts en dessus par des plaques en écusson. (let insecte

court très agilement; je l ai rencontré souvent dans les

maisons. Le premier dont "ai parlé est toujours à terre,

au pied des murs , sous les écombres on les pierres et dans

les lieux humides.

Venucur.

Le premier est le genre inle , le second porte le nom de

sculigera.

EUGÈNE.

Quant à moi je nomme mille pieds un très gros insecte

très long , aplati, roux, ayant aussi un grand nombre de

pieds , des antennes épaisses à leur base , assez longues ,

amincies peuà peu jusqu'à leur extrémité. Au reste je

connais aussi l'inle dont ma soeur vient de parler.

Vanuour.

Scolopendre. — Scolopendra electrica. — Pollyæenus.

Votre insecte est le genre scolopendre; il est vénimeux;

vous avez dû remarquer en avant de sa tête, à sa bouche ,

deux grands croes; leur extrémité est percée etdistille dansla

morsure qu'ils font un venin qui sort de cette petite ouver—

ture. Les inles ont des antennes plus courtes terminées en

masse : chacun des anneaux ou segments de leur corps

alongé en demi cylindre porte deux paires pattes; leur

nombre total s'élève quelquefois jusqn'à p'us de 80. Les

scolopendres n'ont qu'une paire de pattes par anneau. Les

uns et les autres ont du stigmate latéral à chaquesegment.

Les scolopendres se trouvent sous les icrres ou cachées

dans la terre ; elles sont carnassières. es inles vivent de

ma tibres végétales ou animales en décomposition. Vous avez
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dû remarquer qu'ils se roulent en spirale dès qu'ils se sen—

tent inquiétés, et que l'extrémité de leur corps est dé

nuée de pattes. Une autre espèce de scolopcndre de taille

moyenne est douée , dit—on , de facultés électriques. Vous

avez remarqué facilement les grandes espèces de myriapo

des; il y en a aussi de très petites. Sous les mêmes écorces

d'arhres où vous avez trouvé la petite pince chelifer dont

nous parlions tont—ù—l'heure, vous avez pû voir, bien plus

fréquemment encore , et ordinairement en famille , un très

petit insecte aplati, soyeux , à petites aigrettes sur les côtés

et le‘ corps terminé par un pinceau. C'est un genre voisin

de l'inle, pollyz‘enus.

' ‘ EUGÈNE.

Les cloportes ont aussi plusieurs rangs de pattes , quoique

en moindre nombre que les myrmpodes que nous venons de

décrire; sont—r1s du même ordre ou de la'même famille?

Vanuour.

les‘ cloportes. — Philoxcia. — Aselle.

Eugène , sans vous en douter vous revenez aux crustacés

que nous avons laissés de côté. Les cloportes et les malles

ou clôportes d'eau , sont rangés à présent parmi les crus

tacés avec un grand nombre d'autres animaux analogues,

vivant presque tous dans les localités humides et sombres

ou dans les eaux. Je ne refuse pas de dire un mot sur les

'cloportes qui sont terrestres, parce que, les rencontrant

sans cesse, vous désirerez sans doute les mieux connaître.

Leur forme vous est connue; vous avez dû voir leurs an

tennes portées en avant, et à plusieurs articles distincts;

peut—être n'avez—vous pas observé qu'ils en ont deux lus

petites , quatre en tout; deux appendices pointues on an

céolées à leur queue; la faculté ou l'habitude qu'ont quel

ques—uns de se rouler en boule, ce qui a fait donner le

nom d‘armadilloà un démembrement de ce genre, qui

cependant n'a pas d'appendices caudales. Un genre , voisin

des cloportes, rangé aussi parmi les crustacés, se trouve

sous les mousses, sous les pierres; les derniers segments

de son corps sont assez brusquement rétrécis, plus que les

premiers, philoscia muscorum. Les cloportes femelles ont
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sous leur poitrine une poche où leurs œufs sont reçus lors

de la ponte : ils ! éclosent , ct la poche se fend longitudi

nalement, peut laisser sortir les petits qui paraissent au

our‘ Vivants et libres. Au reste les jeunes cloportes, comme

les myriapodes , n’ont jamais en naissant la même quantité

de pieds qu'ils acquièrent en totalité après les premières

mues seulement. Autrefois on employait les clo ortes en

médecine, il paraît qu’on a renoncé. On appe le asello

un cloporte qui vit dans ics ruisseaux et les mares; son

organisation extérieure est peu différente de celle des au

tres genres de cette famille; la forme de ses antennes et

des stylets de la queue , la distingue seule.

EUGÈRn.

J'ai souvent trouvé dans les champs, sous les pierres

ou rampant le long des rochers humides, deux espèces de

cloportes, que du moins à leur ressemblance, je crois telles.

Vous ne nous en parlez pas, mon père ; l'un est beaucoup

plus gros, brun. avec des cercles jaunâtres qui entrecou

pent le corps; l'autre, plus petit, est assez agréablement

paré de pomts jaunes alignés. Les deux se roulent en

cule dès qu’on es touche. Leurs antennes sont pluscn

masse que celles des cloportes; le nombre de pieds m'a

paru le même.

Venuour.

Glomeris.

En effet, j'ai en tort de les oublier, quand je vous ai

parlé des myria odes. Ce ne sont point des cloportes; ils

appartiennent à a classe des insectes, à l’ordre des myria—_

odes; tous deux sont du genre glomeris, voisin des inles.

e premier, est le glomeris limbata, le second, glomeris

pustulata.

Revenons aux myriapodes, ou plutôt abordons l’ordre

suivant des insectes a tères. Ce sont les thysanoures. Ils

sont bien diffèrents es précédents, par le nombre de

leurs pattes. Ici, il n'yaplus que six pieds. Mais les

côtés mférieurs de l'abdomen sont munis d'appendices

mobiles qui servent aux mouvements du corps et rempla

cent à un certain degré les pieds qui n'existent pas. Leur

corcelet est distinct de la tête et de l'abdomen. La bouche

ENTOMOLOGln. 55
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est armée de mandibules et de mâchoires, garnie d'une

lèvre et de palpes articulés. Ils ont des antennes; leurs

yeux , comme ceux des myriapodes , ne sont pas à facettes.

Lepisma. — Machilis. — Smynthures. — Podures.

Vous connaissez, sans doute, ces insectes aplatis, presque

en forme de poissons, soyeux, luisants, glissant avec rapi

dité sur le sol, lorsqu'ils fuyent; c'est la forbicine ou

lépisma, c'est le premier genre des thysanoures. Deux

espèces de ce genre sont communes, vous les voyez même

dans nos maisons. L'une est rayée et plus grise, lepisma

oüt’ata fab: l'autre se trouve ordinairement dans les

sucreries, lépi8ma saccharina; elle est unie, plus argen

tée. J'en trouve souvent une autre sous les pierres, dans

nos contrées méridionales, et celle—ci est d'un jeune doré.

Toutes ont trois filets écartés à leur queue. Le corcelet est

beaucoup plus large que l'abdomen qui se rétrécit insensi—

blement; les fausses pattes ou crochets qui le bordent,

rendent leur course plus agile. Le machilispolypoda, genre

très voisin qu'on trouve sous les pierres , saute assez vive

ment, ses faux pieds sont plus verticaux. Je regrette que

vous n'ayiez que bien peu d'observatiens à me faire sur les

aptères; à plus forte raison, vos regards ont peut—être

dédaigné de bien petits insectes, dont il faut cependant

que je vous dise un mot; les smynthm‘us et les podu—

re:, dont le corps, bossu dans les premiers, plus aplati et

plus linéaire dans les seconds, est terminé chez les uns

et les autres, par une queue fourchue et élastique repliée

sous le ventre dans le repos et qui leur donne la faculté de

sauter quand elle est détendue. Les smyuthurus de cou

leur gnsc et terne, se trouvent sous les pierres ou dans

les gazons; vous appercevrez fréquemment sur les murs,

à terre et partout, une espèce de podure très petite,

d'un brun ardoisé, qui vous familiarisera avec ce dernier

genre. .

. . EUGÈNE.

Nous avons parlé des mittes, comme faisant partie des

aracltmdes; les animaux salles et malfaisnnts qui nous fati—
. , . . - .

guent. s0rt l homme et les quadrupedcs, soit meme les oi
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seaux. sont—ils de la classe des arachuides? ou fout—ils par

tie des insectes aptères ?

Vxauour.

Les parasites. — Le pou. — Le ricin.

' C'est bien à eux que j'en voulais venir; il faut bien en

parler. Ils forment, avec la puce, qui est presque un in

secte à part, le troisième ordre des insectes aptères, les

parasites. Vous connaissez le peu; l'homme et surtout

l'homme mal ropre est attaqué par deux ou trois espèces

de ce genre ; leurs œufs attachés aux poils et aux cheveux

sont connus sous le nom de landes. Leur multi lication

est grande. Leur bouche consiste en un suçoir qui pi e‘.

Il existe d'autres espèces de ce genre , en petit nom rc,

qui s'attachent à quelques animaux mammifères. Le pa—

rasite qui infeste les gallinacés, et en général presque

tous les oiseaux, forme un autre genre dans cet ordre:

il ressemble au pou par ses habitudes et sa nourriture,

mais il en dill‘ère par sa bouche armée de mandibules ,

sa taille ordinairement linéaire ou plus alongée. On ap

pelle ce genre ricin. Chaque espèce d'oiseaua le sien

qui lui est tellement affecté, qu'il ne pourrait trouver à

vivre sur un oiseau d'autre espèce. Les eux, comme les

ricins, ont encore des yeux lisses, au nom re de deux seu—

lement, deux antennes courtes, rien que six pattes et point

d'ap endices abdominaux ; mais leurs tarses sont grands,

croclius et faits pour s'attacher fortement aux poils ou aux

plumes des animaux.

Le savant Latreille sépare, avec raison, le genre puleæ,

la puce, de tous les autres ordres d'insectes; il en faisait

un ordre à part, sous le nom de suceurs. Il tient un peu

des hémiptères, par sa trompe ou bac lindrique, composéde trois suçoirs, renferlnés entre desclames articulées. Il

se rapproche des ordres ne nous venons de parcourir,

par son défaut d'ailes, et es autres ordres, parce qu'il

subit des métamorphoses. Vous ne connaissez que trop cet

insecte importun : vous avez vu sa forme en grand au

microscope ; son avant—corps rctrc'ci, ses petites antennes,

son abdomen, sa eau ferme comme cuirassée, ses fortes

pattes, surtout os dernières qui lui procurent la faculté
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de sauter vivement et d'échapper souvent à nos recher

ches. Mais j'aià vous arler de sa larve u'il faut bien

que vous connaissiez. El e sort des petits œu?s pondus par

la mère; elle a la forme d'un ver alongé ou d'un petit

serpent qu'elle imite dans sa marche très vive, se roulant

en spirale; elle est blanche ou rougeâtre, et se trouve

dans les saletés, les ordures, les nids de certains oiseaux.

Elle passe à l'état de nymphe en se renfermant dans une

coque de soie.

La chique.

Le genre puce renferme à peine quelques es èces. Une

cependant mérite d‘être mentionnée; c'est la chique,

puleæpenetrans. Elle s'introduit sous les ongles des pieds

et sous la peau du talon , en Amérique , où la chaleur du

climat permet de marcher nus pieds. Elle s'y accroît

jus u'à un très gros volume, dû surtoutà la poche qui

ren erme ses œufs. Ceux—ci éclosent dans cette retraite

et peuvent y causer des uleères dangereux. Les nègres

savent extraire cet animal avec une certaine adresse.

Voilà, mes enfants, notre dernier entretien fini, entre

tien qui aurait dû être le premier, pour nous conformer à

la marche que la science a adoptée depuis longtem s.

Vous me saurez bon ré, je l'espère , de vous avoir é

taillé tant de particu arités si intéressantes, tant de mer

veilles qui, dans leur petitesse, ne sont que plus propres à

élever nos pensées vers le Créateur aussi admirable dans

la construction des organes d'un chétif insecte, que dans la

création des globes immenses qui roulent au—dessus de nos

têtes. Au regard de celui qui fit l'immensité, a dit un de

nos poètes, l'insecte vaut un monde , ils ont autant coûtè.

Autour de vous, dans vos promenades. dans vos courses à

la campagne, vous serez en pays de connaissance; les

msectes que vous rencontrerez sous vos pas, auront un

langage pour vous. Vos recherches multiplieront vos jouis—

sauces et des jouissances qui ne vous donneront jamais de

regrets.

EUGÈNE.

Organes intérieur; des insectes. — St‘igmates et hachées.

Je ne voudrais pas, mon père, abuscr de votre complai
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sauce, mais j'avoue qu'il me manque encore quelque

chose après les notions élémentaires que vous nous avez

données avec tant de bonté et de détails. Je veux parler

des organes intérieurs des insectes. Je voudrais en avoir

une idée un peu lus complète, après tout ce que vous

nous avez appris e leur extérieur et de leurs mœurs. Je

sais et je comprends assez bien leur respiration par les

stigmates et les trachées qui reçoivent l'air et la commu

niquent à l'iutérieur du corps. Mais leur système de diges

tion, leur estomae, leurs intestins, leur cœur, me sont

encore bien inconnus et demanderaient, de votre part,

quelques détails qui ne nous seraient pas inutiles.

Vamsosr.

Réservoirs de la soie. — Le cœur. — Appareil digestif.—

Les nerfs. —— Vaiueauz hépatiques.

Mon cher Eugène, je vous ai dit ce que je savais sur les

insectes, mais j'avoue que je n'ai jamais trop étudié leur

anatomie, 'c ne me‘ suis pas app iqué à la dissection. Je

puis vous dire cependant quelques mots sur leurs princi aux

viscères; les savants ouvrages de M. Strauss, de M. on

Dnfour, que vous ourrez consulter, vous donneront de

plus amples détails. e vois que vous connaissez déjà leur

mode de respiration; je vous en avais parlé. Vous savez

aussi àpeu près quels sont les vaisseaux où s'élabore la

soie, cette substance qui est si particulière et à peu près

exclusive aux arachnides et aux insectes. Ces vaisseaux sont

ordinairement considérables, ils forment, dans le corps,

beaucoup de sinuosités; tantôt épais, tantôt se retrécis

sont, ils occupent toujours une grande place dans les larves

et les espèces qui filent. N'avez—vous pas là une chenille

qui se prépare à l'état de chrysalide ; vous devez connaî—

tre assez leurs habitudes pour prévoir ce moment. Je vous

demande de me la montrer parce que, dans cet état, la

peau prend une certaine transparence qui permet d'aper

cevoir quelques—uns de leurs viscères. Voyez cette ligne

qui paraît tout le long de son dos, qui se dilate et se

contracte alternativement; vous eomprendrez aisément

par ces mouvements successifs connus sous le nom de

Ÿ
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diastole et de systole, que ce grand vaisseau, s'il n'est pas

précisément le cœur, en tient lieu en quelque sorte, puis

qu’on y remarque des contractions, et est au moins une

grande artère qui porte le sang et la nourriture dans tout le

corps. Les insectes proprement dits, n'ont point, comme

les grands animaux, la circulation du sang. c'est—à—dire

ce mouvement constant par lequel le sang élaboré dans le

cœur s'cn éloigne par de nombreuses artères et y revient

par les veines. Vous n'ignorez pas non plus que le sang de

ces animaux inférieurs dans l'échelle des êtres n'est pas

coloré en rouge comme dans notre corps. Si vous dissé

quiez votre chenille, vous verriez au—dessous de ce premier

grand vaisseau, un autre appareil, celui de la digestion

qui, partant de la bouche, s'étend jusqu'à_l'extrémité du

corps. Il est divisé d'espace en espace par divers étrangle

ments qui représentent en partie et suppléant au gosier, à

l'cstomac, aux viscères qui élaborent c chyle et opèrent la

digestion chez les grands animaux. Il fournit, par consé

quent, la liqueur sanguine qui porte la nourriture dans les

ivers organes intérieurs et extérieurs et fait croître toutes

les parties du corps. Ces viscères qui se trouvent dans la

larve, se retrouvent avec quelques modifications dans les

chrysalides et les insectes parfaits. Vous verrez dans l'ou—

vrage de M. Strauss et dans les planches ui l'accompa

gnent, des détails merveilleux , surtout 'anatomie du

hanneton commun qu'il a pris pour un de ses types prin—

ci aux. Le savant bonnet a disséqué, avec une pahence

aÆmirable, la chenille du saule ou cossus ; il a distingué et

énuméré tous les muscles qui font mouvoir toutes ses

parties. On connaît aussi le système nerveux des insectes,

s ‘stème destiné à recevoir les sensations et produire l'irri

tähilité qui entretient la vie et le mouvement. Ces fais

ceaux nerveux divisés par paires, partent d'une espèce de

cerveau placé vers la tête; ce cerveau est continué en

quelque sorte jusqu'aux extrémités du corps par une suite

de ganglions ou étranglements qui jettent de côté et d'au—

tre de nombreux paquets de nerfs. On a découvert chez

ces animaux des vaisseaux hépatiques qui secrètent une

liqueur ou humeur qui remplace la bile; ils ont même des

glandes salivaires; celles.ci doivent encore moins‘ vous
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étonner, puisque vous voyez continuellement les chenilles

cracher pour ainsi dire. ou rejeter par la bouche certains

liquides ou matières écumeuses. Enfin, si vous connaissez

le corps graisseux dont je vous ai parlé dès le commence

ment de nos entretiens, graisse qui enveloppe plus ou

moins les autres viscères et donne la souplesse et la facilité

à leur jeu; il faut encore vous dire un mot des ovaires des

femelles qui, souvent, remplissent une très grande partie

du corps. Ils contiennent les œufs, et vous savez combien

ces œufs sont souvent en grand nombre.

Je crois, mon cher Eugène, avoir àpeu près satisfait

votre curiosité, à peu de frais, il est vrai, puisque je

vous renvoie à des ouvrages qui supplérontà mon défaut

de science. Je ne vous ai donné qu'un aperçu léger; il

est naturel que vous veuilliez rechercher des détails qui

seuls pourront satisfaire votre louable curiosité. Vous verrez

toujours plus combien la nature est belle, riche et prodi

gue dans ses dons et dans ses ressources, combien son étude

procure de jouissances, élève l'esprit, l'occupe utilement et

dirige ses pensées vers le Créateur, en trouvant toujours à

le louer dans toutes ses œuvres.

Fi)‘.
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Page 49, ligne 52. Le œufs . lisez les œufs. ,

‘0 9. Après quelques jours . mettez ;.

22. Comme la chenille, lise: comment la

chenille.

Lubellules , lisez libellules. .

Elle est plus grosse, lisez elle est beau

coup plus grosse que les plus grosses

gue es.

58. Après Amz. Entom. , mettez 1846.

22.

14 . Beaucoup plus, lise: mieux.

Petits nœufs , lisez petits nœuds.

__————âÜ°———._‘
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